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DE LA GÉOGRAPHIE 
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RELATION 

D'eu 

• • • ^ 

VOYAGE A LA GÔCHINCHINE , 

■Accompagnée de Notions 'géographiques et 
historiques sur cette Contrée^ et sur les 
Mœurs, Usages, etc. de ses Habitansj par 
M. Chapma^j imprimée pour la prerfiihrù 
fois dans ^'Açw.tic. Aanual B^gtster, J^ ^ Var^ 
iSoi; tt^aduiiede Canglais^pal^M. S.L^ijk). 
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Au mois de janvier 1778, dtrnx mandarins co- 
chinchinois arrivèrent à Calcutta, sdr le Rum-' 
holdy vaisseau dé la compagnie des Indes. Un 

(i) Il existe beaucoup de relations ftnr la CochînÉhine> 
mais qui > pour là plupart y sont peu connue^ en France. 
Une deaptiM àncie^nea et des meiîkcgres est Oéllè de ^«rroi 



(S) 

■V. 

]e;reçeToir à son bord, lui et deux mandarine 
alliés à la famille royale. Us désiroi^nt qa'oa 
pût les débarquer dans le Donaij province la 
plus méridionale de la Gochinchine , où leur sou- 
Terain s'étoit réfugié par suite d'une invasion 
des Tqnquinois dans le; nord de son empire , et 
d'une révolte qui avoit éclaté en même temps 
dans rintérieur. Le capitaine du Rumbold^ in- 
formé que le P. Lorico jouissoit de la plus 
grande considération parmi les Gochinchinois , 
et que précédemment il s'étoit rendu fort 
utile aux officiers et à Téquipage d'un vais- 
seau de la compagnie poussé par une tempête 
dans la.baie deTuron, lui donna passage ainsi 
qu'aux deux mandarins , et mit à la Toile dans 
Tinteiition de débarquer ces derniers à Dùnai. 
Mais le ve^t et les courans Femportèrent dans 
le sud , et si loin des côtes de cette province , 
qu'il se vit icontr^Pt de renoncer à les recon- 
noitre e,t de çoudu&e ses passagers au Bengale. 
Les mandarins et le missionnair.e furent , dès 
le lendemain de leur arrivée, présentés au goi^ 
verneur général qui leur fit un accueil fort dis- 
tingué 9 et leur offrit ses services de la manière 
la pins propre à leur inspirer de la confiance. 
On leur donna une maison et des domestiques; 
on les défraya, complètement; enfin, ils furent 
traités de telle sorte que le temps de leur séjour 
au Bengale dut leur paroitre fort court à raisoa 



(9) • 
des agrémms iju'on leur procura ; ils y restèrent 
jusqu'au ixiilieûldu mois d'avril. MM. Groftesel 
KiUieau avoieut ^q.qipé un petit navire de 70 
à 80 tonneau^; pour les ramener dans leur 
pajs (1). Quelques jours avant leur départ, 
M. Groftes ma .pria de faire entendre au gou« 
verneur général qu'un léger cadeau de sa part 
seroit fort agréafafleaux mandarins. Non seule** 
ment Son Excellence goûta cette idée, mais il 
me dit que, son intention étoit d'envoyer quel- 
que présent considérable au roi de la Gochin*-'' 
chine, et me<;hargça de consulter MM. Groftes 
et Killicansnr |es objets parmi lesqpels on pour- 
roit faire le çhqix^ le plus convenable. L'occasion 
de converser ?fcvec eux sur la Cochinchine s'of- 
froit trop naturellement pour n'être pas saisie; 
aussi le fut-elle , et ces meneurs s'étendirent 
sur les avantages que des relations commerciales 
avec ce roya^ugipr projcureroiept au Bengale et à 
la compagnies dç^i Içdes. Us firent rénuméra^tion 
des plus importantes productions de la Cochin- 
chine ^ et exprim^^ntie vœu qu'on profitât de 

* 

(1) Ce9 détails et qeux qui sulveat montrent l'union 
qui règne entre lesÀnglais de l'Inde; et l'esprit patriotique 
et entreprenant qui les anime. Les gouverneurs et les 
négocians des Colonies françaises ne s'entendent pas aussi 
bien enseviUb.'La mlbirgne des-ttiis; Tégoïsme des autres, 
sont au 'nombre des danses qui ont empêché le système 
fSQlonial fr^^Çfiis'de pro^spërer et de s'étendre. {N.d^R.) 
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ïà chripnstaitèè acitt«Ue pour se lîef atec^ le sou^ 
v^raiâ de ceiie coiitvée.Ghamié d'UKièebtteprise 
qui pouf oit mei de^Mr dû relief en itiér ihéttant 
àtmémedésemrtta pairie; î^ déûUtà£'<(u6 j-i- 
rxiis irolontîefs en Gocbi'ifèhifie^ si le conseil sa* 
jHréme jugeait à • pï^opôs* de^ m*y ' ettvb)réi^' avec 
un caractërr pûMic: De^n^ii vellés ebttVer^àtions 
airec MM. Crôfte» et Kiliieati , la coiiitoiitiicàtîén 
qu'ils me doiiûèi*eht? de papieM • rélaâR à là Go- 
cbinchine , enïr*àuiresv de' la relàti'oii du capi- 
taine do^ li2/^^b/i//>!(ut*toilt lés assurances des 
deubc mandarins^ me^cotifi^tnëfent' dans la ré- 
solution <ki visiter ^IdOIr pay^, et j'èîi fis part au 
gouverneur- général Lui et les membres du 
conseil supi^tiieadoptërent le plan deMM.Crof- 
tes et Killieai^, et Teitéetitioil' m'en fut confiée 
au gré dé mers désit<s. trAmà)ione, petH senaut ; 
appartenant à la compagtiiey futécjuipé et disposé 
pour le passage dfeà niàndairirisJ Meis edmpagnons' 
de voyage étoieét Ml-Bayard,' officier au sei'vîce 
de la compagnie; Ml Totty, chirurgien; le ca- 
pitaine Maclenridu^, àfeVAmazone^ et lecapr-^ 
laine Hutton, de la Jenny : ç'étoit le npm du 
navire de 70 a 80 tonneaux dont j'ai déjà parlé, 
et qui avoit d'abord du aller seul en Gochin- 
chiné avec les mandarins. 

L'objet de ma mission étoit d'établir des re> 
lalions commerciales^ entre la Godhinc^hine et 
les comptoirs anglais de rinde, d'obtenir poùt^ 



(") 

n^ Taissèmx; et poiw leors ca^gaiMM tMs W 

chifi^hiRois seroit^ ^po&e 'à^l«<iir acicord^^: Le9 
fruits qu'ôQseipvoomttoit de crcoinmerceétovent 
arre exportation pkis coMkiérâble des produits^ 
dé Vïnde et do l'Ëarope à^Id Gochincbioev e« 
vne imfiortatioir propoptionnée des nombremc ev 
niches objets^d^iéchange cpiefôdmUÇ6 royaume. 

li meTeste à «aoowcer les-éféoemans'da^yo^ge^ 
di(^D| j«'Vieos'dfMposèrie8 tnotiFi). ' 

ce. U:/4mmzpn9 ayant descendo la rivières je 
m^y.embarquaiie^ 16 ami, a^ecl'uti dej( man^ 
4artns et-citiq o^Ui^îf personnes de'<^ ^uitcf: Sonf 
compagdon »av0it'pii!9 passage sttvhiJenHy. 

Un. luois ^p«^ (lea^mai) ïkhis mouillâmes à 
Malûcca^ et' (Sn^pavliities 'kf^*2 jnio pour Tron-^ 
ganon, pot?t'iîïialaiS' sitaéde l'aeire' cô«é de laf 
presq^ii'ile , ; où i rtoifs- arrcvâme» (e 12. La Jénny 
aoQ& j altôiid0it:>i^ capitaliiae'Hutton' n^tis ap^ 
prit la mor* dU' mandarin* ^tk> passager; Cet évé- 
nement^ airq^ivé-peù' de* jours après son' dépari 
de M^lneea oh ilnoas' avoit précédés, m'af- 
fligea d'aatafne pW que j'avois à regretter un 
komme 4'e*^p«<t étdeiéle, qjii eèt' pa me tendre 
de grands services dans son paya. ... 

Nous trouvâmes hTtongnnohZo o» 4^ Goehîn- 
chincris, doût lef navire avoit échoué près de ce 
port; Suivant les lois* de Malacea^ cet accident 
les rendoit tous esclaves, et mettoit leurs efitets-à 



( 11 > 

Ta disposition du râjah. Ils firent à notre man^ 
darifi un rapport eonriis et, peu satisfaisant de 
ce qui s'étoit passé en Gochiuchine pendant son 
absence. Mon. premier mouvement fat de cher- 
cher à rendre la liberté à quelques-uns de ces 
malheureux; mai» je ne fus pas peu surpris de 
la lenteur et froideur apparente qu ils mirent à 
accepter un pareil bienfait. Peédâht mon séjour 
à TrongarLQt^y\t frère du rai me témoigna: que 
ce monarque (alors absent) y verroit avec plai-- 
sir l'établissement d'une factorerie anglaisé; et 
j'appris à mon rebpqr à Jlfâ//icê:a^ que le gou- 
veroenient anglais, de celte place ^voit écrit ata 
conseil spprénie de la compagnie à ce sujet 

Cette complaisance du roi venoit de la crainte 
d'une invasion du. roi de Kio dans sesËtats^et 
du désir de les étendre avec le selGOurs de la 
compagnie. Si celle-ci jugecût à. propos de for- 
mer un établissemçint dans quelque partie de la 
presqu'île de Malacouy elle choisiroit sans doute 
une situation plus convenable que ceUe de 
Tronganon. Pendant plusieurs mois de Tannée, 
le vent rend cette cote très-dangereuse et même 
inaccessible. Je nç pense pAs; au reste, que noua 

. puissions nous établir avec le nK>indre avantage 
cbe2 les Malais. Il y a quelques années que la 
présidence du fort Saint-George tenta de for- 
mer un établissement à Achtmy sous là conduite 
de Mons. Edouard Moncton ; mais l'on fut bieur 



tôt obligé d'y reiïoticep. Le» Malais achèteBHdn^ 
les aus à Trongàmn aoo caisses d'opium , quel- 
«pies marchandises sèches, du fer tX du«»i«o 
eo petite quaniilé, et d'autres articles on ne petit 
moins importani» Leurs objeïs ,df«chaoge sont 
le poivre, la po«lre d'ot, jet un élain que ;de» 
barques tMhxt^'^ibuggUes ( dé Célébes Rap- 
portent à TVo/ï^tfwo» (»)• ' • '•• 

(i) Dana «on eiçellenl JUanutiJu eommerc»de» Indet, 
M. Blancard donne une meilleure idée de cette conlrëe. 
yoici ce qu'il en iit : 

« Tronganon , ville capitale de ia CÔte orieritafc: d» 
. U preaqutle de Malacca, par 5' »S de kUlode nord; 
a Le roi de celte contrée y rériàe. ■ • -- 

. Ce paja a pe^ «le numéraire /«ai» il a de. producr 
. lions coBsidérablw en poirrc^îre, rotin., et surtout 
. en caVm' dont il foàrnit de grandes quanUlés. H n* faut 
. donc pas pen«r à vendre aux naturels du pays contra 
. des espèces-, ii. e* ont peu, eè de les donfaentqua U 

■ deraiëre extrémité. j 

> Le roi fait* ltH4enl prwque ton» le commerce da 
. pays, par la Toie de son ministère; il afifectionne le. 
. étranger, qui Tont cl.ek lui, mai. a faut ^ conduire 
. axec beaucoup de cipconspection avec le peuple qui 

« eM méchant et perfide. x . j • 

» L. récolte dû poiT»e M (Wt dan. le. mo» .de mai 
. et juin: à celte -époque il acrir. dw. la rade d* 
» Triwganon de. nawerf anglai. eti portngai. pour y ft.r« 
. leur chargement ; et tout le poivre et le CaUa de l an^ 
née se trouvent eiilevé. troi. mois apitèfc » ' 

£En 1788, selon M. Hlancarf, «ri bâtiment y achel» d» 
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nous: fûmes <e&' k»ue Aé^ula- £^^\pù . nobé Biooil^ 
}âini3s^bsiaYUJit;!ler)eiiB6m8iiiiiNni&i^^ Irou^ 
iirâmjes à da la^itud«^e28<» lô npvdv i cpi ddit ôtro 
it piÊUpi^ès' celle ^i^Ja pointé àe^Gambog^ ique 
ndus^déocmTi^iixiei^ tàci'o»eâ ÎQbrinoiiâs..ïiefs ig^o^ 

plus au nord. • - ,v» ;^ v.V > : ; . ;; 

JPlilQ'Ubi est iipç petite île que Ton apprçpit 
<3e forj; loin , située tout à fait à rextrjémîté orien» 
taie du golfe de Siam. Mon.i,i>|,ejp^ij[^.> £,n $ji^^r 
.y^at.fiçttie «Wtç.v éjtojit 4'av,oijp.ppcî^?^fip (d'çxpjo- 

lîeir iile&, coites» «léirîdi^n.afe^; 4/ç ^^^ qui 

sont peu connues ;.>dë2ieffiakMiiepJeiiu^a8 0eâi<it 

dèàtà! du fldWtl de'même Hôb'^ 'HiÂ îiéf)afrfe te 

Vo;a\jiîie de la' Co'cWtiéhihè ; f^'ét^t^tt^^^fôcufei* 

des renseiffjieinens cerfaïqs sur letat acluel de 

s*il se pouvoit, une entrêvue,,jiîjçjfi ^^j^roi 4|nj^ 
1 on anrpoit ifefetgié à^S^^litf^jy rooo^iiàfi jie^ Taidcjà 

pcifwe^et du éaiml^ espèce jd!Âai«a!)>^ tel y Vendit ^f» fer «k 
bi^6i^;'4h| boit ^d^bene^s^ des îtoikt ((aniT|piMhée8.y 1« 
tout à des prix avantageux. ] . ' "I. ^ ' ; > »i 

tf Chi sjpMir«oit9'''«bilArfe «neené'i^ jl'opikinV de l'etu- . 
» vQi»^ diA dOiMi»a»xiiamdàdsy^jcaat«n8 do: calibre id« 
î» tik)t3>it de'^pMiiVB^llarecsidei.haUevrâci'ipieiiâjen^ Am 
3) j^Isl^W > die- la^ ipvudoe de ïgmtrtm 4 de» oai^iKdtonro jfin» 
» de Madras y ei'dft 4i<Hiealiioii»»,iifiaesi0tr légères /^dc h 



(( ^ 1-5 .) 

dit Noos ne i»)iaè^.giiëre'^6$^''detri£ joûrfc 
pour aller de . Pa/o- t7^i à la ïiiièpê^ç Cam^ 
bogCn Lia pointe ide ce non^/ et toute la êôte 
jusqu'à 'Teaiboiiêhube du bra»(<oeci<lheiital de 4a 
rivière, tsoct texccfsmemeolibaf^s et ecovertek 
de taillis. :Lli4iiere^ si peii^pit^folMie-'^u-à cinq 
ou six milles du-'ii^âge'iibus'aMi^ffiSfareméiiit 
plus de qûatve'bi^assès ^'àussi'^tlftre cànsérVe*^^ 
Jenn j ) , iba^i^ là * petiteèsô Â& «leâ ig^ba»rîs et 
Jes tentatives révélées. de son capitaine V ne pot 
(à marée bassenl'^'vrai) épprodie^r la^terre de 
plas près i^oe daax dU^tM>is ^niU^i* ' '- i 

Nous aperçûobies' f oî^t peu d^habitôns , c(t seii« 
lement deux ^barques à Tentlrèe de la r^viç^e. 
Nous envoyâmes ffotre -canot pour leur parltir; 
mais les pauvres pécheurs <^hinois qui les ix^pa- 
toient ne purent entendre notre intêrprjètq cô- 
cbmcmnois. 
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Le 5^4; entre trois et. quaiiîe hc.Mr?* 4? l'*pr^&- 
midi, nous mouillâmes a trois brasses, de fôn<Jt, 
à vue ,de réijbibouckure du. bras qççid^nl,al de 
la rivière dé Cumbogt. La ibarée descendpiL; 
et côojiiiie npus ,ayîo^is opsçryé la yeill^ Jle 
jussapt s'éley.oit a dew brassçs e^ /leng^ie,,ROAi^ 
devions* crainore un reflux proportiou<ié^ .. ^ 

(Içi.)[|»ijl^fl«3kfi^nie: \$» ;daiig|!ecs que ebwrol 
le bâtimqait)i;ni^t)Q^<^é ipii^ )a «saiiée^et. pousse sûr 
des l^^-fo/a/te-: llAn»wn9t^ itkoit.M fûedsj; Ja 



))Tofonde(ir de^Teau n'étoit) géftéralement qu€ 
de 19 piiedVétiqujdlques pouces.): ' 

Le 26,9 QQ 9ut commuiaiciiioti avec unsenatit 
|)ort|]gai$ dé MaeaoJ 91 Mmiz^ Portugais de 
la suite du mandat ia, notre passager, se^oéirdil; 
à bord du-$6paut» et rcYiut bieAtO(t me dire ce 
qu il avpit :9|^pris du; capitaine.'^ i 
: .Le re^ejllerjgnaiik avoil eu dans, la Gochia- 

cbioe une &uÂte de succè&tdécisir$..Le roâ^rré- 

» 

^l^iés à Pulçr^ojkdorçy ,j Avôit.été» pris et mis 
à. mort; son.fr^pe élQiit tpnabé: entre, les. mains 

k a 

de TusurpateuE qu^ .rayoÀt » <)0»(rain.t d'épouser 
sa fille. J'^i.su depuis que-pe prince étoit Vaîné 
des deuxi fils de Tavant-derJCiieT roi de JaCo^ 
cblnçhine; » mais que Quick-Foe, .premier mi- 
nistre' qui, 9pus ce T^ne,. avoitjôui :4'une 
influence sans bornes, ayant marié sa fille au s&- 
cond fils du monarque, avoit imaginé, a la moîr^ 
de celpi-:çi, d'asseoir son gendre sur le trône au 




d^unécàpitation qui frappoit tous lesGochmchi- 
xiois/sans exception de i^àng^ d âge m de sexe » 
tfvoien t occjsisionnedes trouo|esdans I intene^ir doi 
royaume, et lourni aux Tonquinois un prétexte 
pour y laire une invasion : car au moment oa 
ieur armée entra datks les province3 du nord ^ 
ils déclarèrient n'en youlciir qu'à celui dont la 
isauraiise admlinistrationL )Bt?oit plongé son paya 



dans \es honneurs de la gUeri^e civile; et prô- 
mireoty si on le' leur livroit» d'aider le rai à ré« 
duire tous .ses autres ennemis.. Le. jeuile monar- 
que se laissant diriger par. ceux de son midi^tre» 
donna daos le piège, et ne mit dans sa conduite 
ni plus de politique ni plus d'adresse que ces 
brebis de la fable » qui livrent leur chien aux 
loups. QiiikT>Foc étoit un méchant homme >:mais 
d'une rare habileté. Tous les gens éclairés ne. 
vojoient que lui qui fût capable de faire tête 
aux dangers dont le roi étoit environné. Les 
Tonquinois surent tirer parti de ses talens e| 
de la re^iqipmée qu'ils lui avoient acquise. Dès 

a 

qu'il fut entre leurs m^i^s, ils le traitèrent avec 
la plus grande Référence) et par son moyen , se 
rendirent maîtres de tout le nord du rpjaumet 
ils assiégèrent et eurent bjentôt pri^ J?^^9 qui 
ep est Ja i^pitale% Le i^qi se réfugia .^uns I0 
Donaiy puis à Pulo-P^^dorCj, .oi^ ,\Vi^t ipvïs et 
massacré, çonsii^q je A^ai jdéj^^diiy Xe.miu^^^ 
prisonniei?r fut conduit 4 ;Tojaqiiif) pu il jouit 
d'une existence honorable:,, et; 4^ pette consi?* 
dération qu'on ne refuse point à de grands ta* 
lens, Ior$ même que le vrèe et le crime en ont 
dirigé Remploi.' 

Dans la soirée dvij24s je.rptQqrpai à bord da 
\Amaionc pour prendne « quelques jëfFets qui 
m'étoient nécessaires: Je 'nie proposois de reV 
monter lélendetnàin la rivièrii/i^ùr la Jtnny^ 

T. VII. //• Souscript. * ;* ' 
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eonspection. Ils revinrent bientôt , acconi]^agi)é9 
de deux o^ Irdis .«nolalbeureux qur sembloieni 
pràs de mourir de. maladie od d'inanition^ et 
effroient le plu^ déplorable aspect qu'on. puis^ 
imaginer* ^Nons d^arqùândes surirasaatanbe que 
nous doni^bent Lés- interprètes qu'il n'y a^oit 
agcun dalagen Les pativrea; jgens . qu'ik nous 
anaenoî;sat étoienl desthabitans d'un TÎUage voisin^ 
qui en coétenoiienvironicinqaapte autres dans le 
ttême étaH. Une'<flotlevd'Igbaiak, en allant.à Bo-: 
nai dont leUe: bloquolt actoéUesient le^ port» 
lenr. avoit. fait: une! iisite deux ppioiàvapparavant^ 
«tles avoit dépouillés jdu peii.{dep>i70vimnsqui 
Mb^xth rostôient'aprëfii'boirible iamiiif>'qâi» l'aQ- 
siéeprëcédenteV ahRoit énktyérplxls db Id .moitié 
des' habitians . der ht <2ocbinchinie>: Leur seul ali- 
ment étoit uiïe racine .que Ja meit, ièn se reti- 
rant) déposoit ^ur >lerri!vag£ii:dQ mém^ foi^mè 
4]ue la patate ^maiis ua ptjUiij^itiaiio^gjaëy et do^nt 
l'effet étoit d'infectée d'un^ espèce de gale -les 
personnes qui; s'ieainnoums^ent^ 
\- Voyant les (embouchures» .de ideujc- ou tnois ri- 
vières , au npnd^ouest) j'jso é4c^Qaaqdai les noms , 
.et l>on meidilquIunejd'eJrleSS: iCqndiiisp^ à /?o- 
;2âiLi Presque. toùieib piQ^pulation :du: y:iilage s'é- 
4oii Rassemblée au toup de noiis< MS^^P de voir 
itant de malheûretlLx^et d'êtr€>dai^s l'ij^iipuissance 
demies secourir^ ips jpie llât^i ^de rejoindre :1e ca- 
not yn'eokmenaût avec moi quji^n vieillard qui 
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me paroîssbil assez^kitellîgeht pour détailler aa 
ffiandari^ tout ^^ti^il l<ii itiyportoitdiÉf $avoip» et 
pour nous diriger nou$*mémes dMii nos futupe$ 
déterininatiobi, '•••>•" *' • ••'••• ^ " "''^ •' 

Rev^iiQ à >boi*d de Yuimstôfét, : je 'fii d'abord 
servir à ce viê^rd* ud repak ddiit^il' prit 'tiWé 
part prop^rticTDâééàlaîlôiigueabstiïieooe qM^il 
avoit souÉi^le: Apï^s V4tre^biéil-Vé5tauré,;lSi 
eut^vec 3e HàtoclariDi ûofe loffgfiie ^^âanve^satiod 
dont le résultat fut^ qu'viù y iUag«* appelé Hutien, 
où pouvoit nous conduire uii^ trajet de qiiélk- 
ques heures, aj^aotr^sisié Jà< 0iie*'â;ttaque de. la 
flotte d'I^Daak» lé mandarin .désivii jr^étite coif^ 
duit, dâM If espoir ^d^'apprendrè déa'^Bobvélléà 
satisfaisantes ^dé âès ^amis. Nt>l]S! ieoinentîmefj i;à 
Ij mener, û% le vitillard neiia sevvit;:de pilote; 
A peine inouillés; lé^lqfiddoaasof matin y denbnt 
ce village, nous àôus vltàes çmnronnés id^utiq 
mailitude de ' canots de pèche; * Hiais nous né 
les laissâmes approcha qu^aprës- ■ leur: aroii; 
envoyé deux des geas du.mandarîn.V chargea 
par lar d'une dëpôçh^ pour le chéFhdu viUàgel> 
Les; hommes de* ces canots' étoiént de bonne 
Diine et parois^oieotfort bien nourris. Chaque 
canot étoit m^oni d^àrcs, dé fledbesv/de lances^ 
(td'épées. Dans Taprès-midi^ le inandarin du 
village envoya aa notre un présent de bétel, et 
«^excusa de né point venir lui rcnd^re ses dbvoirs, 
sur ce qu'il étoit fort indisposé. Notre mandaria 
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(Ici Tauteur raconte IongueiiieQt,I(3'ir§7S|gQ ipUr 
jrte^ qcfpfl[?fi4i pQwr i^ter fVtertrej,,ï<ffi.mw4#rin.du 

niques çrul yoif 4^m. tes tg^iw.idh .^l^ge .iJw 
Jî>;wfi«>.^'f s|r4t4i» I tfes . jw^tbana-^ l'usurpa- 
j^tir; îl SCI fit iTf^meéer à bord ^O' v«iîssi^ui> ) . 
, J^ot\% ^}^Hi&mts^fk:A\ork le YilUgej 4e Hu^tim^ 
49ieontàiuftfpa9 dûjrèaiér la.cpte p^ndMt siit: oa 
a^pt joiips.,: ^uoiM)iâ desquels ; nou;^ fQ0<ixfIâ9ie$ 
devaai nir iiâKièaa' de pécb^gFt^» auprès de 
IWa^OfT^^r 4gû Vfimr|rp(!wr 'Âo«is>^ dds 

sa&aschbsamonaiist] surtout 4ie l'eau , qui alloit 
noakfiabqiieir;*J^is cdUajde^ cetj endfoii «tant 
foii saujDiâtce> uii^des péeUet^rfii affirit ide apus 
pilolbr à!Qji^'/if on^ ^\}]£bmenlGhknQhej%f^ qù.qou$ 

provisitDiisi fi^aîd^'a ^en iquanthé.. J/.ji.<M>uSi^tî»i 
BÎiKis àpei^elaiskandatib suè^ii qt^coon in (^aUq A 
était dé kittfihcbàîÇmnÂf/fylquHLs'éliiiiça c^omiDQ 
ifD déJea^iéré^ôrfiLdelacbaoïbreiurle pout^ ^| 
s«r^}etâbt à mes genoiuîSt ^^ ocM^j^ra .d'obsQrver 
que ^QuimQH é\mt iâ* i:ésidence : d'Ignaak- et k 
rei^deervbasjde sa flotte^ Cela ne m'empêcha point 
de pei^sistet>danâmfi.résoUboe.>. parce que )'ér 
tois informé qoe la plus grande partie des XQvçe$ 
d'Ignaak étoient aotuçllemenli dans le sud- 



( 23 ) 

Dîous eodUiHiiÂiBcs notre r<mte , et le :8 juillet 
bon» fetâme» l'anore dan» ia baie de Qumio9^. 
£Ue offre aux vaiMelu]^ iin sAt* abri CQntns tQU9 
les vents* L'eatrée en est fort étroitei €)t Je niao'* 
q«e d'taii oblige lei gros vaL^seoipl^ d'attendre U 
mme môoUnle pour y! péaéCf er. Lu o^e noul 
préaentoift.wiMQfiMip d'0$U df)U^uK. Le«pl9iflifl9 
éloteot plaoïiéea deriist 0jes <)ol|â»ee d0 i^%tA 
jusqu'à leiii:ti |<]99mets..JMoas.t?^UtKâo9#( ÀiÇ>44f^ 
iiÂoi» deux seqauts pofftUgab^ . jUe .$u|^réc|irgM 
de l'un d!eox . vint à Jblovd. On peu %^^f\ q<i)^ 
nous euseiobs ^oeiouiUéi ^t 4n!aa$ura quA qf^^AiV 
Yiaas rieji à eratbdre s qu'Ign^^k. étoit, mk qq^ 
traire fort i»qdiet de uotre- amv.ée, et ^Ps^i fo^ 
abe d'appDendre que iH>us^ n'dyion^ i^iw Û^H^ 
teitioos. liàsiîleft. ... . . <i ;-..m ; .i 

A peïrië éumés-nous jetéPâdcre^ qùé f bttVdyài? 
un jeune fio ni me qui me sefVOil'dé séctéiaiVe^; 
complimenter lé fnandarîn dommandaut dii foï't,' 
et l'informer que le vaisSéatt àfpparténôit àlf gô'a-' 
vernemerit anglais du Btetigale', et ^xié\*iih\({ué 
objet de sa mission étoit d'établir des relations 
amicales et de oomtti^roe entre les deux. pay&« 
Mon eix près revint le soir avec une répoa^ très*- 
honûête du niàndârîn, pdfrtânt qtt-il altoiÉ «ver^ 
tir aussitôt le foi (Ignaalk) de notre âfirltée; 
que nous étions les bienvenus, et pouvions nous 
fournir d'eistu et de tous les rairuicbissemens que 
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le lieu nous ofirmt. Le lendemain , le m&ûdarin 
Tint iui-méme à bord avec un cochon dont il 
înie'flt présent. Depuis ^ il ne manqua pas de 
-nàvii Visiter tous les jours, tant que nous demea* 
tàmes' k Quinion: G^étoit un homme de fort 
l>OnDe mine/et d'une cinquantaine d'années. Il 
désira, et |e lui permis 'd-emmenera^ec lui mou 
seisrétairé pour le présenter au frère du roi^ 
i}tfi^i*éiskloitdan$ le'VÉii^nage,eliè qui j'envoyai 
tine pièce de moùsselim, deux piièsces de coton 
die$^ Ifidé^ et quelques ik>u teilles de liqueur» 

• A sôd' retour, mon -êder^ireliàe'dit qu'il avoit 
reçu un accueil t|!^7^j^è|èieiux du frère d'Igaaak; 
ifùe celbr-ci •étoit*eîi:t)pémemén4 biett (tisposé à 
regard des Anglais, et né n^anqueroit pas de 
me traiter avec la plus honorable di^nction (i) ; 
qu'enfin s soa, gendre,, qui étoit en même temps 
son prjcn^ier ministre, viendrait sous peu à 
Çuiniçi^^^ exprès pour me voir. J'appris en effet 
son arrivée le 17,. par une invitation qu'il m'en- 
YOja dç me rendre auprès dç lui. Le mandarin 

(1) Nous pensons qtie les Anglais s'attendoSenl bijen à' 
un accueil amical de la paît Ae l'usorpatenr; ils n'îgno- 
roient ' pas / que les missionnaires français trav^illoient^ 
déjà ta fôriher des liaisons entre le roi légitime et U 
France ; ils avoient probablement insinué d'avance i Ira* 
aurpateur qu'ils le soutiendroient contre les Français. 

Tous ces détails confirment ceux que donne Barro^ 
dans son Voyage à (a Cochinchine.C 2VÎ d. R. ) 
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tdu fort qui m'attéBdoil; sur la plage , me eon- 
daisit à crue p^pèce de hangar fort vaste et 
cooTert en paiUe , qu'il me dit être sa maison» 
et où Son Altesse devoit recevoir ma visite. De 
cba^qne côté derentrée^ éloient rangés douze 
■de ses gardes, Wbillés de toile bleue , coiffés 
-d'ûà casque de cuir ou det papier verni et orné 
de fieups et d'emblèmes sur des plaques d*étain> 
^ifisi que lespoigûéçs et les fourreaux deleurâs 
sabres. Cette petite troupe ; avoit, sinon Tair 
martial j au moins : une certaine apparence dé 
discipline et de régularité. Je trouvai le ministre 
assis , les jambes croisées suç une estrade: c'é^ 
toit- un jeune homme d'une figure fort agréable; 
Il se leva dès qu'il fn'aperçut^ et me filasseoir, 
ainsi que les personnes de «ma suite, sur 4es 
sièges disposés autour de lui à cèl effet. 4près^ 
les questions accoutumées y d'di^ vtnez^vous? 
qui 'VOUS éfmknô^ ^fi'^Cochikahine? combief^ 
nvc^-vous mis de temps pour y venir? \eVin- 
formai que j'étois au service du- gouvernement 
anglais du Bengale ;* que ma mission avoit pour 
but d'établir des relations de cô»kmeitie et d'a^ 
mitié entre ce pays et la Gochi^ichine, lesquelles 
seroient indubitablement avantagetisas aux deux 
contrées. Je demandai au ministre s'il étoit au*» 
torisé à me dire à quelles conditions ce com- 
merce pourroit avoir lieu : mais sans nje répon- 
^çe, il désira savoir quels présens j'apportois 



patir le: roi, fai »i i^ iQé.)p«9poteisrd'^Uoï'l àt^la 
cour. Je }uiiii9.<}ue j'aAten4r<ïiîâ^'pour 7 paaroi li'e 
qu'il plût au. rpi^de in*iï) açqdrder Ui permis- 
«ido, et q»«:ck»9i^^a^MH^ lui^^ffHroi^ hsitpvér 
f«e^5 que je Mokois lui de^oi]^> étte le^^plkis 
jàgvéM^é Je;pr4»epl«t 9u mloï^stre Ivne p»i]^e 'de 
:})i9tpl<ei;9 » qii^qw^ pièoc^ d-éioiTe», elc Dê$^ 
Jorsijil i«f: f«t >ii9pQ96ib)^ de le idéte?9)î«i<ir à 
ji^ parier d'^iiirâ eboie q^^te ^ile p^en^ à^snt 
<le iiQua iéparey^. jeter jwriai.rffivpeffliet»reM|»d |> 
&se u«ege: d!uoe bulte eoi p«Âttej* vpisiAe flis lu 
pri$e d'^U') il vm' dit qu'il n j éioii pai liuiOr 
x'isé,: et aÎQ«u»t (pi'il deifoît i^tôiinlei» le Jfeo- 
d^mAin kh cetur^ il m'iûVifôii l'jiiawMKipegj^ei^ 
^ m'en exeqsdi,$ur ce/iqiie je désirons être 
matodé p^ h^m Im^même^ L^e miitisrire puût 
eWq^é de cette répoose ^ teir^igMiit qteje Ae 
lui wppDaas^e pai.Ie4ivit..de m'iotreldaûre sm"*- 
pnêê dtt roii - . Jie lui fis / obiery^^ que le refu« 
d'ube bagatelle coifime ]a{>erQiisaiQu d'oecupiir 
inm kiiUe;d<^t(:|)offrei3 de payer Vm^ge^ éU^it 
wffîsat»! /poiQj? me fai^e douter que5e9 pouvoirs 
fossont .tfè^tieiidii;^^ Il ovassur» qu'il deii^anideh 
voit ^ : «dn^beajiii^àf e , de m'ea^o^er saa$ délai 
Uue'ÎQvitalioofet que pouir Xktke mai&ou, yétoi» 
libre de eboisir ^aaa la/viile celle qui serott le 
plus à ma bieuâéaoce, 

' Trois jours après je reçus une invitation daas 
lee foi^Bfte^, et. ùa sauf*ooQduit d'IgnaaV: plur 
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sjears maiidariiis Tinrent me rapporter: en gFdnc}^ 
cérérnooie, II3 désicèr^nt que;: te Taiaaean. fût 
pavoisé à cettfiQccasioa» qu'uù paraspl fût tendu 
aa-(}essu» de i'écrit royal taadù ^u'ôn en feroit 
la kciare, et ^qm je inè^leyasiâe pour le r^cer 
soir. Toutes . ces formaUtés étant remplies , la 
dépêche Cut oàvertey lue et. remise ienli^,ine$ 
mains. Les xnandarins ne flanquèrent p£i$ de xn« 
faire entendre que lea ptQrtciiirâ. d'une marque 
si àjstingiiése de la faveur royale» seroicnt e^^ 
sivemeot flattés de recevoir quelq^eTécooipesM 
poar la peîpe qufila s'étaient doonée.^ Je lour & 
iemr du vin Tel de3 ccinfîtorfis , et les^ ifenvoysi 
satisfaits après être coDv.<Maii:avec lo mmééim 
du port^ que î'iroia à ternef daw h -^miée i qiie 
)e eoTicker^nsche^ lui et que jtà m'acbemineroi» 
le lendemaiq matin vers la, rési4etî.cç rpjplQ. Il 

me pronj^i^ dj5 ^pir un paUnquiu pj:^ pour mon 
visage, des ç|i€;yau3p ppuç pvQn s^^çrét^^ire et deu:^ 
autres pqrsonqes qui dévoient ;macçoa^pHgoert 
^^àejieoQii^ oupiarleurspoijr.i^ndiiire'iaos cf^ 
fcts et lesp^'ésens c^&Unés au (xxqnarqji^iç,. /. 

J^tois fpxt étonné qu'Ignaat eût îdgé coi^t 
venabV^jk m'iuiornier commeat il étoit patviçnii 
«a trÔQç. 1^^ k^l^Ç. contenait diç longs détails 4 
ce sujet. II y établissoit d'abord que les minis^ 
Vtesdu dernier roi de la.Codiinchine ayant op- 
P^imé et affamé ses peuples > il avoit plu au Ciel 
^Ç Iç rçndrç rinstrumeot de leur délivrance, éi 



U8 > 
ée rappelée 4 iQi.siîoeédèr.Ifetwî fiaâftfe 
darin c[tii éloitlatei!» à Bord mû&^it&yeyi 
pour mieux se d^m^er, avoit priM te copi 
anglais» 5*^ toit felit ftite-la liaî^'e,' tieltoyi^ 
dents et (ce qtii l'aMigeoit tepliis^) 4;0uper: 
ongles de trois^ ^ù qûdù^e pobecs ( i >, ^désira . v 
la le^e d'ignaak/ :et die dit, les larmes' a 
yeux, que le sceau dont elte pdi>loitîl<ciapt*eia 
étoit bienfJ celui dès îa^ûfciens 'ro>8 de la* Gochîi 
t^hine, dont ^l]s1ÈhPpal:et)rs'étbh^elbpià^ lé^ 

ràisdps qu'il - pfretepdDit^ l^avoiif >dëtèiâfaiié > à stj 
saisit de l'atitorilè' sufprétaae étoient fausses r qu^ 
lui set}]: étoil* i'auieûr'^és cal^Éiilés ^passées et 
présentes du royàtfwe. Ilfinit» pat tne cèfijureii 
de ne pas me ni^trê'a^^ pouvoir dci JLrafîfre Igi^ak, 
m'assumntqiKS je ûeitéviendroiijaotiâisJ : 

Je me rendais à fetrele 22 au soir, ainsi que 
f en ëtois conVëtiù avec lé mandarin idu port. 
Lui et plusieurs' àWtfÏBS me recurcnl; au débar- 
queraîent. Il me'doûnà,'àu jour tombant, le spec- 
tacle îâ'tihd danse cdblifiïicliînôîsë/'éic^cblée par 
des femmes, et qàé je trouvai peu différente de 
celles de l'Indoûstàh. Li tnusiqué coiisistoit en 
une ffftte, un tambour, des câstaghfeltés- et un 
instrument qui iiiiiiloit assez ^màlle violon. Nous 



(i) La longueur des ongles est, dans cette dontréè, un 
signe du haut rang qn'oocqpe an* individu ^ "et des* rU 
cfaesses qu'il possède. (iV. d.R.) 
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couchâmea sur. <}eSf nattesi après avoir soii^pé de 
DOS provisioQ^. Le lendeoiairi, dqus nous mîmes 
ennoarchç à huit heures du matin ^ mes com-^ 
[AgQons à cheval et moi dans un hamac ou filqt. 
ksoie, à chaque extrémité duquel étoit un bâ- 
iûû d'ivoire, d'environ vingt pouces de long, et 
)ercé de petits trous où passoient les fils du 
lamac avant de se réunir pour former une forle 
;ai\se qui le tenoit suspendu à une longue 
)erche horizontale. De belles nattes recouvertes 
Je papier peint, et jetées sur la perche, ombra- 
jeoient le hamac. Deux hommes suffisoient pour 
l€ porter, et ils ne furent point relevés dans l'es- 
pace de i5 rbilles. La 'route suivoit d'abord le 
cours d'une rivière assez considérable; mais' 
Dons nous en éloignâmes bientôt pour entrer 
ians une plaine bien cultivée et entourée de 
Iiautes montagnes. Nous traversâmes trois ou 
quatre petits villages agréablement situés; dans 

* * 

<^es \iUages, et même sur tous les points de la 
route, étoientdes maisons publiques où se ven- 
floient aux voyageurs du thé , des fruits et 
iaaires rafraîchissemens. À midi, nous fîmes 
talie et dînâmes à l'une de ces auberges, avec 
du poisson et dé la volaille coupée par petits 
morceaux, et accommodée avec du sel et des 
légumes (i). A quatre heures nous nous remîmes 

(0 L'usage oà soot les voyageurs anglais de donner le 
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en route, et au soleil couchant nous atleigfi 
un village qui n'étoit qu'à une heure de ebi 
de la résidence du roi» Nous j pâ^kâmi 
nuit. • 

Le lendemaiti, dé grand malin, noué ce 
nuâmes notre rbtité S travers des' cnacnps 
riz, et à nuit heures nous étions ëii vue du ! 
où résidoit le roi. Ilétoit fermé du côté' de \ 

• I 

par où nous arrivions, d'une muraille Jo/2> 
d'un demi-mille, dégradée en deux endro 
sans canons, lii éthbrasurés, ni tours, ni b 
iioniy n'ayant enfin rien de ce qui annonce u 
place forte. J'ai su depuis que ce prêté ncïu h 
étoît* ûii carré parfait,' et que les trois au tr 

côtés n'offroient qu'une répétition de celui ai 

• ... ». 

je viens de décrire. Arrivés. à rentrée, nous a 
tendîmes un gros quart- d'heure dans uiie ba 
raque. La porte et la muraifle étôiènt san 
gardes. Après les avoir passées, nous times en 
core un démi-icnîlTe dans dés cbarbps de riJ 
avant d'arrivée à là maison du mihisfrè, ètuàvi 
du roi, qui rioiis offrit lè bétel et nous retini 
environ une* demi-heure. ïl dcsîrà voiries pre- 
sens que nous apportions, et nous quitta en 

menu de leurs dîners, peut eepeadant quelquefois }q\^v 
diu jour sur la ualure des production^ (ï'uii pajsii 

— . , » ^ '^ >. / 
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ng^ assurant que Sa Majesté ooQs donneroit 

eocé le lendemain. 

il» effet, OÛU8 fûmes avertis le lendemain dès 
sbc heures du matin, que le roi étbit prêt à 

s réceYoir« Nous suivîmes aussitôt notre con- 
teur, et après avoir marché l'espace d'un 
le^ nous nous trouvâmes 6n vue du palais, 

une émioence où Ton nous fit congédier 
lus DOS gefts et quitter nos épées, personne 

pouvant paroître armé devant le monar*» 
|ue. Ces préalables remplis , nous avançâmes 
^ers le palais. Devant la façade étoit en kaiaille, 
fur deux rangs de cent hotomes chaque, une 
iîoupe armée de lances^, de piques, de balles 
lardes, ajant ses drapeaux déployés. Deux ca- 
nons de cuivre, fort longs, présentoient leur 
bouche hors de l'enceinte. Sur une terrasse sa- 
blée, en face du pakis, furent déposés les pré- 
sens que j'appOiStois au roi. Lorsque noui» eutsêS 
monté cette terrasse y un xQ:andatin vint nous 
avertir de saluâr Sa Majesté coâute il le feroit 
lui-même^ c'est-'à-^dire en bo>ii;s pirostêrnant Iroift 
fois, et touchant la terre de notre {t&m* Mail 
celte attitude! nous parut trop ]iQUiiliaftt# > éi 
nous nous contentâmes de nous incliner trois 
fois à lamaiïière anglaise. Noustfrrivftmes pa^ 
une demi- douzaine de degrés, a^l^endroit ok 
étoient rassemblés le monarque et foute sa eour; 

c'étdâtQiiesaU&oaîerte par dtvatfiets^f les cdté^ 



iél lambrissée dans lé fond oà le trône du roi 
' ^'éievoit de deux ou trois marches au-dessus du 
plancher. Cette salle, (X)u verte en tuiles et cbns- 
traite- à^ là ÎDanière des Gochinchinois , étoit 
soutenue par de belles colonnes d^un bois pré- 
cieux. Le roi étdit assis dans un fauteuil à bras, 
peint en rouge et orné de têtes de dragons. Il 
ayôit devant lui une petite table couverte cl'cia 
coussin de soie rouge, brodé co db, sur lequel 
il s'appuyoit. A droite du trône, et sut \xx\ ta- 
bouret , ëtoit assis, le frère dti'roi. Je reniârquai 
à gauche un siège semblable, naais qui, restoit 
vide, et Ton me dit que c'étoit celui d'un autre 
frère rd'Ignaak, qui se. trou voit alors kUonaL 
Derrière ces deux princes , les mandarins occu* 
poiènt plusieurs rangées die bancs, selon le rang 
qu'ils a voient a la cour. . 

Le roi étoit ,vétu d'uae robe de soie d'un 
^auné foncé j sur lai^uèlle étoient I^rodées eift or 
des figures de dragons. Il a voit un boBnet qui 
lui sferroit la. tête, relevé par derrière, et brné 
pamleyant de quelques pierreries: Au sominet de 
c^ bonnet;, étoit une grosse pierre rduge, à 
travers laquelle passoit un fil de laiton qui j'é- 
levoit de quelques pouces. Cettô pierre s'agitoit 
à chaque mouvement dii roi, et jetoit alors uii 
grand éclat. La plupart des mandarins avoieai 
des robes ,de soie de différente^ couleui^s, se- 
inées de diï^gcwis, et leurs hQi>oeJ& i'étoieàt;de 



ieoris teâ oir et ien aident. Ils poptoient dé tét^g^eS 
ceintures d'un drap écarlate, avec des agraffes 
en or^ et des cornaliDes moQléjes sur b mém* 
mêlai. Ed somme ^ rapparèil de cette ca«r é^oit 
noble et pompeux ; quoiqu'il j manquât beau^ 
coup des objets qui coustitttetit la grandeur et 
la magnificence parmi les princes orientaux^ 
comme une profusion de diamant, de tapis/ d6 
domestiques V etc. La régularité- et le décorum 
qui s'y observoient donnoient à un certain point 
ridée d^un monarque puissant et re&pecté. Ba 
face du trône étoit un banc sur lequel noui 
prîmes place ^ mes compagnons et moi^ auprès 
du ministra • 

Je dis à Sa Iti^esté ^ par l^ot^giaûe d'un intei^ 
prête, que j'étois un serviteur du gouvernement 
anglais du Bengale, qui m'avoit député vers elle 
pour lui proposer. de liér.les deux ÉWts pac 
des relations de .commerce et d'amitié. Le. roi 
me réppnail que le bruit des exploits^ desAa^ 
glais étoit parvenu jusqu'à lui; qu'il, avcfiten»^ 
tendu dire que cette nation surpassait toutes les 
cotres par Jje nombre de ses vaisseaux et l'kabi^ 
leté 4^fiies marins; mais aussi qu'elle âbusoit 
de cet. avantage pour attaquai indistînctemeot^ 
^isit^ ou piller tous lès vaisseaux qu'elle ren-;^ 
coatrôit; qu'il permettroit volontiers l'entrée 
et le commerça des ports .de son jrojaume aip& 
T.yii. ir Soiiscfijjù. 5 ' 
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Aogtei^; poui^vn que ceux-ci respectassent son 
pavillon. 

Je répliquai que la première partie des in-* 
^riB«ti<)ns données à Sa Majesté relativenàënt 
au pouvoir maiçitime des Anglais étoit exaéte; 
Viais que la derrrière, tout à fait dénuée de yé^ 
j;iié, ne pou voit lui avoir été fournie que par 
€éu^ qui» jaloux de notre prospérité; dési- 
Yoiei^t lui dooiier de nous une idée injuste et 
défavorable; que nous étions aotuellemejot en 
paix avec toutes les nations étraùgères, et que 
Bos vaisseaux parcourbicAt toutes les |^artîesda 
inondé connu, ou lesagens de notre commerce 
étoient renommés par la probité et la bonne 
foi rqûi dlrigeointJéurs opérations. Le roi me 
dit alors que ks Anglais pourraient trafiquer 
dans ses ports; et après quelques explications,^ 
il fut réglé x]ue les vaisseaux à trois mâts paje« 
rcôeot, 7)000 çuans ( à raison de cinq it/uans 
pour une gourde d'Espagne ), ctux à deux 
mâts 49O0O9 et les plus petits 3^000. 

Sa Majesté se retira ensuite dam ^es appdirtie* 
neos, où nous ae tardâmes pas d'ôlre qiindés» 
BUe avoitqii^té ses liabits toy^ML^^b^ un^ 
soubreveste de s^ie uiàle, boutônfoéé avec de 
petits diamans. Sa tôle étoit enveloppée d'une 
pièce de soie rouge «n forme de tu;*bân. Toute 
cérémonie fat alors écartée r et la coavex^ajioa 



itntïl gébérjèle, Le roi noua répéta qo^l Àoît 
bien ioteatÎQniie poi^r les Aoiglais/et désiroit 
&iûcèremejy'$e lÂer avec: eux, 11 ajoataqâe si 
detajit soQ conseil il avoit prb^sé de faire 
payer à nos vsiisje^ux la liberté de coihmerce^ 
c(ans ses potls, c'étoit seulement pour là forme; 
qu'afin de mieux s'assurer ramitié de FAngle* 
terre , il n'exigext>it jâmai& lesisoînmes susdites^ 
.et nous iccorderbit toutes lese fàl^euri qui;sezdien| 
en son pouvoir. Il fit rénumérdtion des produits 
4e ^on rojaunie^ QK>mme poivre^ Cànt^Hè , boÎB 
d'aigieV délita d'éléphant» H^iài et qiaahlîté 
d'autres articles dontrigporànce.de son peeplé 
rempéchoil>. dispit-il> de tirer! parfis II exprïôaâ 
le désir que. le! gouverneur du Bengale lui 
envoyât quelque personne capable» djnstmfM 
ses sujélSy surtout da^sr^rjt. die; 1^ ffupn^çjfet 
sur cela il mé découvrit ses projets > qui ne ten- 
doient pas à moips cpxk ^utjuguer; Iç rpj^i^fl^^ 
de Çtfm^p^^oaMee tQute k^pétHUsaU^. jusqu'à 
Siam, et les provinces septentrionales de la Gd^ 
cCinchini^ i actueli^iineuit ,au: pôuvoii^ .des^^T'ân^ 
quinois» li drâiandoit pottT l'exécution denses 
vastes plans Fassiëïance dé quelques vaiiSteàV* 
anglais/ et bffroit de Ik pa^er par la éoùcés^ 
sion de tels territoires que noiiis fugerioîns prb^ 
près a former des établisseoG^ns (i)i 

3 . ' 
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ellcceokuHSte m qpf iqoes galères let jocH^piéâtsMt 
lÎM sur les .<!!)hiDqis (i )• Le gouverDemeiit - im 
cet usurpateur est abhorré aur deroi)^ /poi»ti 
eefleiMiiot sets si^ets n'i>0i pas le osurage de lui 

(i) L'eut d«à; choies est changé i cel écsra. A rkm^ 
yéc i Saigon du vice-anûral B^sily, en 17809 l'ai^niée d^ 
terre étoit composée de soixante, mille .hpmjpae^» dont 
huit mille ëtoient armes de fusils àhaïonnettes, manœa** 
«Tant k l'europëenné ^ le restant ayoït' iea la,nces et iem' 
•abres. : ' ' 

Le roi commandoît Farniée eri personne; il avoit dix 
gnrnds Aaiidarins qui' commandoient les divisions soua 
lui. 

I/ârmëe usinle, k l'aiiere devant 'la^Ttlle de Saigàn ,, 
Itoit oonposëe de s r* . " 

., iQO grandes galères., portunt depuis 16 jusqu'à .s4 
«îBttj^e canon ^ et bordant depuis .48 jusqu'il ^5 avi^f 
ron^Sl^ galère commandante ^toit gréée à Teuropéenne } 

, 4o antres galères de même grandeuc étoient sur Jq 
chantier et prêtes à labcer à Peau ; - 
* 3od galères plus petites^ > - 4 

1 êommêj moptant 3o pièces de cajum en fonte ^ àx( 
ealjforedea; v. 

..,6 sommes I^ petite» y. mputaiit ^ifi^ ^l^iho» ie canoa 
de 6 ; / . , . ^ 

Un très-grand nombre ^e bateaux, ^clialans et pontons 
poor le service de l'armée et celui du port. 

''Il y avoit en. réserve p dans le pafc d'artillerie: 
3&0 pièces de canon en fonte ^ des calibres de 4^ 6 j^ 8 , 
raetiS; • 
'SM pièces en fci^; âètf tnèiôe9^3ij€a-| 
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résister^ tant'ik sont abattue IHH* les: ci^*^^^ 
de, totttgeure qoi les ont assaillis. Presque loua 
ks hommes iw^quans, et mécc^ des soldats; 
m'ont déclaré ^nvertemefit leuv impatieiice de 

i5o pierriers en fonte , sur pitons ; 

1 mortier de lo pouces^ du même métal ; ,. 

4t> pièces de canon de campagne, de fonte, monlAeasnx 
leurs affûts; 

4o obusiérs. du calibre de 18; 

Une très-grande quantité de boulets en fer el: en pierre,, 
quelques bombes el beaucoup de poudre de guerre* 

n y aVoit danà Parsenaldeux grands hangars^ sous les- 
quels étoient établies 80 forges^ on y faisoit des clous de 
foutes les grandeurs, des casques, des lances^ on y faisoit 
des ^ffàts de cai^on.^ ' '• 

On y voyoit aussi un grand atelier d'armurier et une 
ibmierie' pour les danons de fer et de fonte que r^ 
foroit. 

* Un trouvoit dans Parsenal les plus beau:^ bois d#Cons- 
tinictîon , tant droits que courbes, propres à faife des vais* 
seirtil de guerre de toutes les grandeurs. 
- Il fat mesuré des bordages de'cetitpieils de long sur 
trois pieds de large, et de quatre à six pouces d'épaisseur; 
un' mât de fgpîtds de long sur 3a poneet de diaavbtre. 

Le bois ace yoétuit. abon«{aat, siasrqmPhirîlè deboia' 
dont oA se sçrtipi^tir. le c«rè«m des bâlimens. 

Ony faiaoitde«càble$9Teple/>i>v . ^ 

En considérant cet état militaire et maritime, de mdma, 
que les approvisionnemens de l'arpenal, on prepdra.a^Uf 
doute uae idée avantageuse * d'un roi qui avoit su rtir 
sembler autant de forces en même tempe qu'il^traraiUoil; 
à conquérir son royaanîe sur celai ^ui TaToit uanrpé. Mais 
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pec^uér le joug, et exprimé lé déstt ^Qè lêè ^F^ 
^ng\à^i$ voulu^s^eot l€$ preoâce sonqs leur pro» ^^^ 
tection. Tous m^pnt assuré qu'à rapparhion dé ^ ^ 
la moindre force étrangère,. ib ft'j réuiliroient ^ '^ 
îiYec le plus vif empressement, • «<l< 

A deu3^ degrés au nord de Quinion^ est un^ ^ 
(Iç appelée Pulo-'Canionj et 3o ou 4^0 minutes ^^ 
fu npr4 de Ççlle-ç^jç une ?^ul^:e qpmnjiéç Pulo^ ^* 

si ceflt diye]^ moyens font ho^n^ur \ eon ftçtivUé et à a^a ^^ 
intelligence , oi^ ne doit pas dissinuiler ^u'U a tiré il|| ..• 
grands aecours de plusieurs Français qui ce soi t rendus 
A Saison ei| 1787. Ce sont eux f|ui 0nt fait faîi;e %vl'^ 
Çochinchinoia des. progrès dans les art?.; îlâ (eaj ^n^ çip-t 
pris à faire ^ ayee le coton ^ des toiles à yçilç qui^^nt as* 
«ez bonnes pour assurer 1^ nayigatipn. (Le chanyre yi$nt 
bien jL U Gochinçhine} et Von pourront eii tijT^r i|n pfi/(i% \ 
a^h||geux si on en ^ten^oit (a culture. ) ] 

mn^ Dago et Olivi^ leur ont foorni dea; modèles JSa-r 
J>rè8 lesquels ils font des poulies çle toutes les gra^d^i^M^Sj^ 
à rouets et à essieux de fonte» C'est I0 j^ruier de çesiM^ 
ti^tes: qui a fondu lç,n;^f^rlj|er quç Vw y<>it ^a9« T^r- 
^enal. ... : ; 

L'abbé Boisw^e^Uy Ikiissionnaîne, ^leor ^ donné lesr 
jpoyens 4e faire des y i&,. jusqu'alors 'indonnna. < 

C'est M. Olivier qui a foît exécuter le oric çn fer. ' 

Djb tels secours oiit augmenté l'industrie des Cochin-? 
chinois, dont l'adresse ,' dans l^exéc^tion des modèle^, 
qu'on leur offre, prouve qu41s n^ont besoin que de maî- 
tres pour découvrir bientôt de bons ouvriers. ( Exti^ait di^ 
Manuel d0eommêrce des Indes, par M. ^iancard. \ 
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Campella. GetUr damièK a Mn boln'mottillâige*;: 
Le contioeiit opposé présente rembouchlira 
d'une mière que les jonques remontent ^us^ 
qu'à Fatfo, et dont un bras se jette dans là 

bai« de 7V/n7/t. 

Le % août ..nous mouillâmes à eètte ccnbûu>« 
cbure.» devant un village autrefois bièn!bâtî/ 
mais dont- les. pl^ graiides et les plus beltei 
maison^ ont été détruites dans les troubles. Le9 
campagnes voisines étoient cultivées en< riz f 
brin/ail et pdit2iiesi mais à quelque distance dii 
village» elles sembloient tfOut à fait abandonnée» 
et n'offroient que des ruines parmi des bosquetsi 
d'oranger^ y de citronniers , de banaloiers et de; 
bambous.' Trois ou quatre jours après mon ar-» 
rivée, le mandarin qui gouverne la proviocfci^ 
Çkam au nom d'Ignaak , descendit la rinfere* 
avec quatre galères de 49 ou 5o rames chacune, 
et débarqua sur le rivage opposé » en face de la^ 
maison que j'occupois. Le n^éme jour il me fi^ 
demander quapd je pourrais recevoir sa visite.^ 
Je crus qii il conyenoit que j'allasse le premieisr 
lui rendre mes devoirs, et passai la rivière à cet^ 
^fiet dans l'une de ses galères. Il me reçut en 
grande cérémonie ^ assis sur unç estrade^ Les 
mandarins inférieurs et un grand nombre dei 
sipldats étoient rangés à ses côtés. Ce mandarin 
étoit le même avec qui s'étoit élevée ^Turouy 
Vannée précédante , la dispute ^i wojtt çoilé 
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au XumboldBon canot et qfuelques-uns i 
matelots; apprès lui avoir présenté le i>ass< 
du roi 9 j6 le priai de me. dire ce qui avt:}it 4 
lieu à cette querelle , et^quels ^voient é\ 
motifs de sa sévérité envers les Anglais xdi 
entré ses maius. Il me répondit que 'ûes mt 
tins de Taneien gouvernement , alors en à 
kTurofty 4'étoienl adressés au capitaine ' 
vaisseau anglais pour avoir des hommes ei 
armes; que la chaloupe dé ce vaisàeau , red f 
tant la rivière avec ces secours, avoit été î fp 
quée et prise par ses galères; que ceur|/ 
hommes de la chaloupe qtri n^avoîent paiv-^^ 
taés^ dans Taction , s'étoient nojés ou réfa| 
dans les bois où ils étaient motts de faim. ^ 
Ce mandarin partit le même soir pour sa! 
sidence voisine de Faifo , où il m'engajj 
beaucoup à TaUer voir. Il me laissa une pi 
mission écrite »de tr^ifiquer dans le tillage , t 
donnant atout Gochincbinois de piajér compfil 
ce/qufils nous aoheteroient. Le i3, nous col 
meoçâmes à remonter ta rivière jusqu'à Faî/i 
Nous étions arrêtés de temps en temps^ et teof 
de faire ^cenaines déclarations; A Tune de d 
haltes forcées , nous nous trouvâmes sons d 
voeher dont une partie penchoit sur la rivière ^ 
siemblûit prête à nous écraser. Cétoit une peti^ 
montagne de marbre blanc ; parfaitement isoIé| 
fl tout à fisdt àù bord de la lîvière. Noos vîmeUi 
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kns ie ^péps éu) (tâcher ^ deê troQs et dés cre^ 
Tasses , ei tout autoar, des Mocs cootmës qui 
ta avoient été tiriés. Auprès étoient quelques 
hottes habitées par des tailleurs de pierre. Je 
n aperçus , pour ééhantîllons iâèi>^ieur industrie i 
^e des pilons^ et des mortiers de diAflérentes 
codeurs. 

Eo arrivant k FAÏfo ^ hom fùiH^ surpris im 
Bj trouver qu& les; ruiées (i) -œcènles d'une 
grande tille dont les rue», bien percées et pa<» 
vées en dalles y aivoient été bordées ide maisons 
bâties en brique sur un plan rëjgtiUer. Il ne res- 
toit, hélas !: de cermaisons qtie ks raors exté- 
rieurs; el derkdërè ces omrsit tel qui jadis a voit 
été pMpriétidrè d'im^ palais /étoitxédnit à se 

' garsDtir desinjorès de Fair sous une misérable 
Wte de pàiUe.et cfis btfmboissl Xies!tçmple& seolsi 
nVoieni point souffert ; les^ idoles, y «étaient 
encore, et reti A^énavoit: enlevé quelles cbcfaé» 
pour les conviettii! en monnaie; ' y 

Après avoir, prii^ quelques rafra^chîisseméns à( 

j ^(iifoy je paHis pourra résidence du mahdiriip 
KUeétoit dans ui»e enceinte de gros/piénx mêlés 

^^ jeunes bamhom. Tout autour' et à une éer^ 

♦ • • ■ • I *' 

I . ,,,, ... . •. .,.t.. . »...f<"rf 

} ; »«»/•-■•. v,4.>.. 

0) /^Oj/p, «iTA^t l^Ldç»tro^^^^ troupes d'Ign^a^ 

doit une TÎile très-comittepçaote | où plusieurs cei>(Aii)Q|^ 
oe jonques renoient aunnellomeat de la Chine et du Ja« 
pQxicluarger du poivre^ du sacre ^ de la cannelle > etc. 

{N, de V miHÙt,) 
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taise distance^ étoient enfeocéa pbli<|iiénieDt 
dans la terre des troncs du même arbi^e^. courts 
et taillés en pointe pour arrête^ la catalerie. La 
maison étoit spacieuse et bâti^ de brique , dé 
paille et de bambous. Ce mandarin . avoit uiie 
suite presque aussi nombreuse que iCidile de soi» 
maître Ignaak. Ses gens étoient, pour.Jà plu-, 
parti bien vêtus et armés de sabres dont les 
fourreaux et les poignées étoient ^mis de p)à-^ 
ques dW battu». Nôtre conversation fut courte ; 
)e sus que j ayois affaire à un homme sans ins-^ 
truction , d'un caractère oppressif et cruel* * 

Le i5y)e reçus abord de Vjimazom,oix je 
0e faisois que d'arriver, la. visite d'un négociant 
portugais , yeti^ni .de 'Hué , capitale de la.Go-' 
ehincbine. Il me dit que le vice-xbi tonquinois 
Tàvoit chargé verbalement de m'inviter à tn^^ 
fendre, avec ce qui pdurroit me rester de mar- 
ebandivses. Je dépéchai aussitôt vers ce manda* 
rîn M. Moniz et mon secrétaire , avec une lettrq 
par laquelle je soHicitois sa protection. Instruit 
qu'il n'j avoit que peu d'eau à l'embouchure 
dé la rivière de Ifué , je proposai au capitaine 
de la Jenny de m'y transporter , ce qui seroit 
une fort bonne occasion d'échanger sa pacotille* 
Il y consentit. Laissant V Amazone d^ns la baiç 
du Turon , jç m'èmbarqnai sur sa conserve avec 
M. Bayard, le 18 août. Nous jetâmes l'ancre dans^ 
la baie de Çkimai y limitrophe des possessioiva 



tonquinoiisés 9 sur lès bords de la rivière àtltiéi^ 
Lés telles lés plus voisioes de la mer sont 
sablonneuses et stéidies ; mais à mesure que nous* 
aTancions en remontant U rivière , nous obser- 
vions toutes les apparences d^une grande . fer- 
tilité. De nombreujt cultivateurs étoient occupéi 
sur les deux rivés. Nous arrivâmes le troisième 
jour à Hué, et le premier aspect de cette ca^n 
taie iH)iis donna ridée de l'industrie , du mou- 
vement et de l'activité. Une multitude de caciota 
passoient et repassoient autour de nous» Vingt- 
cinq jonques ebinoises étoient lûouîUées prè* 
du rivage où une foule immense étoit raSseioi- 
blée pour nous voir débarquer. Nous desceo^ 
dîmes a la maison du mandariti Ofaigtabia , qui 
in'uv<>it apporté la permission d'aller à Huéj il 
étoit chargé de rénregistrément et de Texpédi- 
tion des jonques. Le lendemain tious allâmes 
visiter le vice-roi. Il habîtoit le paiaî^s des réis 
de la Gochinchine f situé à six milles de la ville» 
en remontant la rivière. L'abbé Raynaâ a- est'* 
géré en disant que ce palais ayoit une lieue de 
cironit, et que des milliers de^aâO^s en gart 
nissoientles murailles. Ndus avons- eii> M.3a}Fàrd 
et moi / mainte occasion de rexamijoier dans le 
plôs 'grand- détail ; et voici Ce que* nOus aVOM 
retuarqu4: les fortifications présentent la £gn^9 
d'un carré long dont les grands côtés opt un 
demi -I mille: d'ëténdoe relies: consistent éa un 
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ifknr derrière ; lo^util e$i iriv i^empart en terrot 
]paut 4^ .10. à, ^n pieds\ :^^ec 4e9 |;>aqquettes 
^QBtrélévatioQ est {Calculée; i^ourL» plus longue 
c4 la'plus^^re pc^t^ç des lanc^et des djirds* 
Il n'y apas d-embfrasure; les caopQs se poiolenk 
fêr june esp^qe d^ sabord pcatiqUédaps\ la Uii^ 
^ille. J'j9i^ ai cotDpté soixante M batterie» les. 
pjtiis forte de g Uvres de baUe. Entre depx çan^ 
g^*es .de bambou^ taillés' eq.^imte^lôngdjjie to. 
% 1$ pouces, et epfoQC^s. QbUquonent daQ9:l« 
teerA g est ivi fos^ large • de 8 pieds et d'aoe 
^iJe profoE^eur» bordé de l^tabous eo Tégé-» 
l^pp.JLet tj:}«]t4^t: enrerûié dan» une enceinte 
4^, b^bowÂ" tm* serrés et;c9oîsé9 les uns sue 
les^^mt^te; De$ .'ftmifS: d^ brique divisent rioté-- 
Tieçr 4y. fort ep plttsjeuFSi cOmpartioiens ou 
quartiers » dont «chacup a sa destination particui 
]Âèr0« yqQi..^rt:de marché fir.auiire dé gcenier; 
lAtroi«iè4»ef ^^.ça^me poUr.le$ ^oldaii el d'é« 
çwie |y>iir leii .cbenux^ lesi éléphans, etc.; Le 
toifi m'a pa^rtl eff fort mani^^ais état , méoèe lea 
mit^, àui;^eidaieiit pourtant :bi^. facile» à ré- 
pfirer^! et qm, 3e coupent t9us à ao|[le droit. 
.^iXiQ.l^lbi^uQ'la pas plus d'apparence qu'una 
naisoade particùU^c^ propice et bien eûtrete? 
W^* Il n'a; qxL^n rec-de-^chausséer : l'intérieur 
copsifte en cbambres et en galerie» {vfirandahs) 
tres-spacioises. C'est dans l'une de ices dernières 

(^ue Je fii& f léseota aa ?ice-roi J^ le «trou^ t» 
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baiaQçaat.dkod vm iMunac teadu i, t'ufi dfii (Hv 
liefsde la galerie et au. lambris^ dç la çh^mbrt 
la plus voisine. G'étoit mi Ymlla^d/i^^âér^ble 
d'environ 66 ao^, ajant une Ipague. basbe b\éa^ 
ck et les man'ièice& fort engageantes. Sqn bft^ 
billement sio^ple, et uni consistoit en une robe 
flottante^ dVn^ étoffe noire, lo&tréç^ à maoehet 
trèslar|^es, 1} aYoit pn: bonnet de ^oie noire et 
des sagjales^. Je-rinstruisis.daAS les mêmes lei^ 
mes qiTlghaak, du dessein qm m'ameitoit e(i 
Gochinchine, et je Ae priai d^ >,ecev.oir le-^pré* 
sent c^ue jç lui^fiVois con^çn^ iin^^ge de^moii 
re&pecljf II ^e$çe^4it aloc». de. son. hiainac)9ét 
s!assit par^^rrç. ,11 app^oufa (tt proposliienquo 
je lui faisois d'établir des. rf^.^UoilA de^Qmmtotp 
entre ilnde et sa nation^ et me promit qu'il s'^ 
prétergit de tout son pouyoir. Eosuite il s'in- 
forma de plusiéurs^partiçijarit^s relatif à b| 
nation anglaise; comme de sps forces, de tierre 
et de meii de son cîommerce, de .çi^s usagt^^, (h 
sa religion^ Il examina trp-attenl^vi^qfi^nt}9f9 

cliapcau3i;, ^os épeep .i^ |?9,^'.ffi? :?PftF^?^:^« 
notre batillement. ;^ il n^uf i,p^t?^.^ prçnc^§ 

notre part '^*iin r^pas qui JfQffsjçf^iV.fQ ^^^iù^ 
de volailie / lèçupies, porc., lîp||.ej^.ppi$sqn rjtji 
confitures^, ibè, liqueurs^, etc. Pendant que nous 
êlions,^ t»ble,^ on, amenai d^sçléj^^psdç guerre 
dans uqe. cnçdiQte. «a fac;én 4ft 1*' gal^e ,3 .o% 
étoient rangées des figures représeAtaat' dMf 
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Soldats. Jjes éléphans les attaquèrent àv6c furie^ 
les enlevèreBt avec leur trclinp6 et W foulèrent 
aux pieds. De véritables soldats tirèrent à là 
eible avec des arquebuses qu^ilsappûy oient sui^ 
de^ pivots tournans. A notre départ , le vice* 
roi nous reootivela les assurances Be son amitié | 
et 'de ses dispositions. Il ordopiià à' tous les 
tnandaiins' qui ' étoient auprès dé lui de noyd, 
«cdompagner chez le général, a <|ui je (^pour- 
rois: ydisoit-il> m'^tnfoéchel^ de faire une visite ( i) 
tonnes les fois qiie je viendrôis les voir. Il nie 
força d'accepter deux lingots d'ar^ént^^ommé 
Téquivalent du présent que je WVois lait 
(. df une montré :dlV>r à répétition, enrichie de 
qvdiques petits* diaînahs), et nous nous reti-^ 
rames. • '" \ • ' '' * '''•'** 

' Acébmpafifnés d'une foule de ma,ndarins qui 
nbus pfééédôîent et .suivoient en ordre , nous 
âotis ndbs ptësèiîtàmes a la porte de Quan- Jan- 
Qiieb, eunuque »'c6mmaodant en cbef de la 
flofté ct^deTatitïcé. Àù Éout d'une deinî-heure^ 
nous f&ttiës introduit dans, une salle. for,t vaste 
ùh noui nèt^^assiines sur des sièges disposes à 
eei effet dèi/^lii une espèce d'écran (Ra^all) ; 
iane voix perçante '/qui venait de .derrière cet 

... * . . - , 

( 

• * * • i t 

» . . ■ « . t •.,'•• , ■ ' 

I (i) Depuis le quiûsièttae éiècté, Us rois dt l*onqaûi 
n'ont, qae Vomikt du pêavoirî b g«nàr«i en a îa plé* 
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éci*an > appela nôtre attention sur le personnage 
que nous venions visiter. Le général ne se montra 
qù'aprèsnousavoirfaitles questions accoutumées^ 
attquelles je répondis par l'exposé des motifs qjai 
m'aoïenoient en Gochinchine. L^écran fut alors 
levé, et^ à la lueur. d'un petit cierge , nous dé^ 
couvrîoies, non les formes délicates et féminines 
dont la voix que nous venions d'entendre nojiis 
avoit^onné l'idée , mais celles d'un monstre 
dégomant et horrible à contempler. L'eunuque 
étoit assis dans une niche en forme d^armoire* 
Il étoit d'une taille fort petite et d'un embon* 
pointtdémesuré ; je ne crains pas d'affimer qu'il 
avoit une aune de carrure. De longues chairs 
pendoient de ses joues ^ et ses petits yeux vifs^ 
et brillans paroissoient à peine » tant les rides 
avoieat formé de trous et plissé de peaux tout 
autour. Cet eunuque ne se montra point hon- 
nêle , et reçut mon présent avec indifférencié 
J'ai vu , dans mes visites subséquentes , ^qp 
c étoit un pédant très-vain du renom d'homme 
instruit qu il avoit, dans son pays. 

Après avoir demeuré un mois à Hué , chez 
Ong^ahia, je désirai, pour ma commodité, avoir 
une maison particulière, et je le priai plusieurs 
fois de m'en procurer utie.Mais, loin de paroître 
empressé de satisfaire à cette demande , je crus 

voir qu*il l'éludoit toutes les foia^.q^ie je la rg- 

■* * ■ * * * ' ^. 

nouvelois, et je sus bientôt qu'il travailloitsous 
T. VII. IIl Souscripi. 4 



main à en prévenir l'eflPeti II crhîgnoil dé pétdt^é, 
dès que je m'éloignerois de Iui> le^ ptôfits iiiég^i^ 
times qu'il se permettait de sa liaison et de sé$ 
rappptts avec nous ; et sa mauvaise foi ^ sa ré-^ 
fiu^tiânte à p^jer les achats' qu'il nous avait 
faits , peut être regardée xîomme la première 
cause des désagrémens que nous tie tardâmes 
'pas d'éprouvet* et des dangers où noxid fùme^ 
ertvièloppé^. Ayant découvert qde cet hp|mmê 
etôtt Tàgent pattiduliet de l'eunuque , je lui fis 
des présefas considérables , et né parvins qnk 
irriter son insatiable éubidilé f i). 

A la En dé septembre y les pluies furent si 
abondantes et les torrens se précipitèrent des 
liiôntâgnes avec, tant dé violence, que la ville 
fut, dans uije' nuit, presque entièrement sub- 
mergée. îLe bruit dès eaux qui femplissoient 
toutes les rues , les cris des habîtans réveillés 
par cette inondation subite, et cherchant à sau- 
ver Ifeûrs eâets , ibrmôient une scène d'horreur 
et d'effroi difficile à décrire. Le lendemain , 
d'innombrables canots circulaient dans les rues. 
Quoique ces àccidéns arrivent plusieurs fois 
dans la saison plûvieùise, l'on se précautionne 
peu contre les suites qui souvent en sont fu- 

(i) Ces détaiU rappellent la manière cfon^ les ambassa* 
dleurs attgltiJs et^MUndaîs ont été traités à Péking. 
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inestes 4 et k gOQvérnemeiit a Tabsui^de barbario 
d'inievdite i^d é^ge supjérieur à toute autre ha- 
bitatioo que celle du souverain. La niaisoii 
d'Ongtabia étoit Tune des pj us submergées. Le 
soin de ma sanlé me fit songet^. sérieusement à 
la quitter : je Je priai donc de consentir que 
j'allagse avec mes compagnons en ot^cupèr une 
plas saine, et il parut ae plus s j opp€»ser; il 
mit même quçlquç pbligeance dans sa réponse» 
mais^es debor$ étoient trompeurs. Trois jours 
après mon déménagement , uix jeune homrn^ 
qui me ser voit d'interprète avec son père^ vint 
se pkandre à j)[ioî de ce^q^j'Ongtabia l'avoit 
battu pour avoir contribué à me faire quitter 
sa maison. Le letidemain il accourut m'avertir 
que deux de mes gens alloient être mis à mort 
par ce tnécbant homme. Je me rendis aussitôt 
chez lui» accompagné du docteur Totty, et le 
trouvai faisant attacher aux poteaux de sa mai- 
son un pauvre Fraiiçais malade et le cuisinier 
du capitaine l^utton. Ongtahia, le sabre à la 
main, sembloit écumer de colère. Je lui de- 
mandai la C^u$e d'une telle conduite , mais il 
se retira ^ans n^ot dire. Jai su depuis, que Iç 
Français avoit :^u ^u marché une légère altecr 
cation. avec ui[ie feo^rne qui vendoit des œ.ufis^ 
Nous déliyrâfpt^ les deux pmsonnijsrs sans op- 
pûsitiod, maijSî'.e^n promettant qu'ils seroicnt re- 
mis au vioe-coi pour Vexjimea de leur condu^Q. 

4. 
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Cet examen eut lieu , et le jugement qui s^en-^ 
suivi! fut tel que nous pouvions le clé3irer. Ce- 
pendant nous n'obttnmes' aucune réparation 
pour la conduite violente du mandarin à re- 
gard de nos gens. 

Dans le même temps je reçus une lettre du 
capitaine Maclennan ( de VAntazoney que j'a- 
Tois laissée à Turon ) , qui m'informoit que le 
mauvais état de sa santé Tavoit déterminé à 
amener son vaisseau à Tembouchure de la ri* 
viëre de Hué^ afin d'être à même de débarquer 
et d'essayer d'un air nouveau , dont il se pro- 
mettoit quelque soulagement. Je fus très-fâché 
que la santé de ce capitaine eût rendu nécessaire 
une démarche aussi imprudente, et dont j'étois 
convaincu que le gouvernement prendroit om- 
brage. Je me rei;idis en hâte auprès du vice- 
roi et de l'eunuque , et leur annonçai l'arrivée 
de YAmazone^ en les instruisant de son motif. 
Néanmoins je remarquai un appareil militaire 
et un grand nombre de précautions qui parois* 
soient dirigées contre nous. 

Jj Amazone resta mouillée à l'entrée de la 
rivière. Le capitaine vint à terre, mais dans an 
état de santé qui ne laissa bientôt plus aucun 
espoir. Abandonné de notre chirurgien, il ap- 
pela les médecins du pays. Tout fut inutile , et 
il expira le 2 octobre. Le 7 du même mois fut 

é pour son enterrement qui eut lieu de grand 
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ifiatîa^ au cimetière portugais/ à 7 ou 8 heures 
de marche dé lar ville» où j'achetai là permis;- 
sion jde; déposer ses restes. La campagne est 
aotour de cette. enceifate» k plus Jbelie que fait 
vue dabs rorient. - 

La conduite des Gochiuchioois avoit été ca 
dernier. Heu très-suspecte. Ik s'étoient montrés 
disposés à seconder les idesseins.que je pou]^- 
rois avoir contre lès Tonquinbis ou les Tjrsons 
(partisans dlgnaak). Ils. avoient cru se déèom- 
mager par le pillage auquel je les feroîs' partie 
ciper, des perles qu'ils avoient essuyées précé- 
demment. Déçus par les - assurances réhéréei de 
mes intentions pacifiques, ;ik:Y^angèrént bieil- 
tôt de .conduite; ils représentèrent aux manda-- 
nus que les Anglais venoient envahir leur payé. 
vJé fiis souvent averti qu'ils avoient rintentiéa 
de nous piller. 3N^os propriétés et nos^ 'persooAÇs 
étoiehi à leur u^rci^ Ma maison ne désempljlï- 
soit pas dé mandarins envoyés pour entendre^ët 
ajuster nos débats avec les. gens du* pays^ et 
nous ne pouvions les en déloger qu'à forcé de 
présens. Le vice-rpi à qui je m'adressai d'aboi^d 
pour avoir ma tranquillité/ mè renvoya à Teu- 
nuque, en m'exprimant le regret de ne pouvoir 
lui-même me faire justice. Jq ne reçus que des 
insultes et des affronts de l'eunuque. 

Ce fâcheux état de choses dura jusqu'au com- 
mencement de novembre. La mousson batiai( 



}a côté avec violence; et notls û^^iîtisagiôns Ife 
jpbssibiiitë de pattir que dans iTiiéioligkiellient 
jqui nous inquiétoh. Peu de jouts^ fiprès l'arri- 
vée de J'^/niz^oize dans la rivière de ffué. le 
mandarin que ce navire avoit ramené du Ben- 
^lé/débarqua pour aller joindre quelques-uns 
)fl6:fies.parens:qoi fie. te^oient cacUé» 4k dé^ni^és 
•dans les environs de la ville. Ce pauvre homme 
ne ees^a de me donner les plus fot^tes preuves 
4'aUachement et de r«connoitôânce. Oii verra 
même bientôt. que nqus lui dAmes notre con- 
servation. 

. Dès le conîmencement d'octobre , j'avois été 
-fréquemment averti qu'uqre intn^ne trahison no'crsi 
•xpenacoit de la f^itt du gouveriiement^ «t que 
X'eunuquè/ îiotre Ennemi ouvert, avôit fait dé* 
<Uarer contre nous la. majorité du conseil. Le 
7 novembre , comme je déjeàoois avec M. Totty» 
,}$n exprès du mandarin notre passager^ Vint me 
dke'que.son maîi]:^, alarme 'des dangers qui 
Qous environ noient, et détenqfiiné par l'intérêt 
qju'il nous portoil^ Tenvoybit nous avertir de 
«D^ercfaerrsans délai ;nbfre sûreté à^ord de nos 
.vaisseaux : il a^utoit que le ' roi> de Tonquin 
j^voit, û l'insii^aiion lie Feunuque y envoyé i'orr 
drede les saisir; que les mandarins armoient 
Ienr3 galères et tendient leurs troupes prêtes à 
marcher; qu'enfin^ nous n^avions plus un mo- 
.ment à perdre pour cpniurer Torage qui allpit 
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IJBoi^e.fliir neus.lGe» nQuyçHes ^ésa$ti:eu«es me. 

« 

farent à jl'ip9t»D( mèm^ qpilfiripées p^r mon 

M* no» f^ffi^Jts. 1/2^ plu^ préç^eujç danjç un caaai 
^Q p»y** fit qpû^oïP» la viUe le 7 novembre. ^.... 
NQi?e forç* ^|Qit:4'9Q?irpj^ tit^tç hommes, sa-. 
W : le pupitaiiie» spp, $qç9q4 et moi, d^«iJi 

(l(?cteor, fpQiQ s^^étairf ^t pp^ dp^^ antiques. La^ 

Jmnjr étpit , ^rinfie d» ?ept Pfl hpit vieyiL «t 
?i*uvaii8 caopps <}a 4i5iti3ç li^rç^ de Ml», pour 

^^Mx pmrrier/s» autant de Q^rofiade^ et dxmzo 
gw vQwnft , d? t9'^;^j'>^ «1 : écrirai© powi! 

prépacer une dépâe)ie Mlt.Oiandarlns f^riocii» 
paw. Il y. çonpeQtit $ j« leui: ej^^^saiJea rai^ 
sons qi|i pfi'^i^o^fiiit éioigné .$i 6ubit^meiit 4iq la 
vi^l^ > «jpi^lUlPt que je ne ciroyoi» pa$ qu'ik eu$^ 
»eqt participé ^if tramer pw6d«& ij«e ia pru-, 

ïûoye^ en won ppnvpir, 

Le |5, noyç i^pei^iB€9 q.u«lqpe^ g^lèF€^ rt 
^egraodei Iwrq^^qw veupiwt de h yiUe».el 
1"i«'api^t«rentipiB4i 4e4ista»eede PQtre raouil^ 
V. Noq^ sûmes qu'elles étpien^l ebvgéei de 
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tanons et de mtmitioDs destinés aux batteriip^^ 

i|a'oQ se proposoit de dresser contre nous» 4^ I 

Le i4, au point du jour, nous vîmes de^^^c 

grandes galères armées et pleines de soldatt^^ci 

qui descendoient , avec la marée , vers le vailSeïû' 

seau, comme si elles eussent eu rintention <ff^u 

l'aborder. Nous les hélâmes et leur criâmes dN^oi 

ne point s'approcher; elles n^en continuèreÉsci 

pâs' moins leot manœuvre. Le capitaine n^^i^ 

demanda la permission de faire feu dessus, 6Kla 

les gens du gaillard d'avant leur tirèrent deu^m 

ooupsde canon et quelques cou^s dé pierrierste 

Nous vîmes alors l^s galères jeter rancre, êt^Qi 

nombre de ceux qui les montôient sauter dana^m 

la rivière. Résolu de suivre ce que j'avois com«ii 

men^é , je fis armer et équiper deux canots et^^u 

les envoyai vers ces galères, en leur recomman->'?ii 

dant d'y jeter quelques grenades avant d'en, ij 

tenter l'abordage. Ces «précautions eurent tout ci 

le succès qu'on poûvoit en attendre. A l'explo- ) 

sidn des grenades, trente ou quarante hommes j 

sautèrent de chaque galère dans le fleuve et se i 

mirent à nager vers lé rivage. Nos gens alors ] 

remorquèrent ces galères avec cinq autres qui i 

étoient tout près , et y mirent le feu. Toutes i 

furent ainsi détruites , à l'exception d'une seule 

quiportoitim canon de cuivre de douze livres 

de balle, et qui sombra tr^is jours après, un 
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pup de vent l'ayant démarrée de notre poupe; 

ja plus grande de ces galères avpit environ 5o 

ieds de long sur 13 de large. Elle étoit pleine 

e lances longues de 20 pieds ^ de mousquets 

t de' munitions. 

Présumant que Tennemi alloit réunir contre 
Dous toutes ses forces» et que les messages qu'il 
nous envoyoit . sous prétexte d'ajuster nos dif* 
lérends à l'amiable, n'avoient d'autre but que 
de retarder xiiotre départ, toutes mes idées ten-» 
doient à l'eiFectuer immédiatement; mais je crai« 
gnois quelque avarie pour le . vaisseau en es-r 
sayant de passer la barre dans une saison si 
rigoureuse. D'après cette considération , j'écri- 
vis au commandant de Y Amazone, qui étoit 
retourné à Turoriy de l'amener s'il le pouvoit à 
Femboucbure du jQeuve pour protéger notre 
évasion, ou de nous envoyer, son. canot poué 
nous aider à passer la barré. .. 

Ma lettre étoit partie le i6« Le temps fut si 

mauvais jusqu'au 24» <{ue nous doutions qu^l 

fût possible au canot qui la portoit d'arriver à 

Turon. Dans cet intervalle, nous nous envoya* 

mes, le. viccrroi et moi, plusieurs messages. Il me 

tépétoit les assurances de son amitié et me de- 

maadoit une entrevue. Mais les personnes même 

chargées de ses dépêches m'avertissoient qu'il 

o'y avoit point de sincérité dàn^ son fait; qu'il 

se fftisoit coDtre nous de grands préparatifs; que 
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le mauvak temps avoit détruit quatre bmlots 
destinés à ihceiidier notre vaîsseatif que eet ac- 
cident avoiît retarde Fattaque projetée | que l'on 
dressait des* batteries et transportoit quantité de 
canons à i'enabouchqre du fleuve» pour nous 
empêcher dé pass«r la barre. 

Le a^) nous profilâmes d'un embelli pour 
faire descendre le baûmept plus près de Feai-- 
boucbure.Le rivage étoîtcouTert d'ouvriers o<>* 
cupés à dresser des battenes. Î^oub leur lâcbâmes 
quelques bordées, mai^ sans effet /vu le mince 
calibre de nos canons. ;A six heures du soir, 
trois ou quatre des leurs commencèrent à tirer 
sur nous ef continuèrent jusqu'à la nuit, mais 
ne nous firent aucun mal^ Le canot que j'avoîs 
dépêché à Tiiron arriva sur ces entt»efoites* Il 
mVpportoit lef canons et les munitions que 
ji'avqis' demandés/ avec une lettre du capitaine 
de \ Amazone y qui -m'informoit que, ne pou- 
vant, à caube>du..gro5 temps, m'améner son 
vaisseau» il in'envoifoit son canot avec un rem- 
fort de trois Européens et de cinq Lascares....... 

- Le 26 , les cau<psd<& l'ennemi furent mieux diri- 
gés . I^lusi^urs de Leurs bou têts (ra-ppèrent le corps 
^u bâtifnent et tuèrent le seul Qiatelot anglais que 
nous eussions abord. A midi , un eri de joie re*- 
ientit de toutes les parties du vaisseau. Le canot 
de V Amazone j donnoit lieu. Il étoiten vue ; mais 
la houle et la hauteur de la mer nous laissoieot^ 
peu d'espgir qu'il pût nous atteindre. Malheureu- 
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Minent il efaomi la partie du canâl où les flots se 
choquoietit i av^ec lé plus de violence, et il &'y 
fut pas plutôt entré qu'il disparut* Etant hors, 
d'état de loi porter du secoure , nous déplorions 
Id perte'de son équipage entier , que nous re* 
gardions comme certaine. Les Tonquinois s'a^ 
perçurent de cet accident , et , transportés de 
}oie , ils firent sur nous un feu plus vif et plus 
soutenu. Au bout d'une heure nousdécou^rriines 
les tétés «de deux hommes qui: tiageoient vers le 
vaisseau. Notre canot alla à leur rencontre et 
nous ramena deux Anglais. 

Le ^7, toutes les manoeuvres de notre grand 
bunîer furent emportées par les boulets de l'en- 
nemi ^ dont Tun ayant frappé le navire à fleur 
^feau i j cauaa un dommage que nous eûmes 
bien de la peine à réparen 

Le a8, des boulets de neuf livres de balle, 
lancés à notre bord , nous avertirent que l'en- 
nemi avoit mis de nouveaux canMïs en batterie. 
Le grand hunier fut emporté ; le câble de 1^ 
seconde ancre fut coupé au ras des écubiers. 
^otre situation étoit alors vraiment alarmante , 
et l'ennemi nous avoit fait beaucoup de mai. 
Passer la barre tant que le vent seroit dans sa, 
direction actuelle , étoit chose impossible. Re^ 
venir à notre premier mouillage , où les batte- 
ries seroient encore plus près de nous, étoit 
cpflrir à unç ruine certaine 5 et rester où noi^si 
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étions 9 exposés au feu de neuf ou dix pièces de 
canon , rendoit notre destruction plus prochaine 
et plus inraillible. . 

( Ici M. Ghapman raconte comment il essaya 
des voies de conciliations qui devinrëat supèi:'-* 
fides par une circonstance qui favorisa sa re-*- 
traite. ) . 

Le vent changea , dit-il , dans la soirée du ^9, 
et à neuf heures et demie il étoit O. S. O/Nous 
Içvâmes l'ancre aussitôt , appateillâm^ dans le 
plus grand silence 1, et gouvernâqies au sud-e&t 
dans un canal qui n'a voit pa$ plus de trente toises 
de large. Malgré l'obscurité de la nuit et la vio- 
lence des brisans , nous passâmes la barre à dix 
heures et demie. Les Tônquinoiâ firent feu , mais 
.pas un boulet ne nous atteignit. :Le lendemain , 
à onze heures , nous étions mouillés dans la baie 
,de. Turoriy 6ù noua réparâmes notre, bâtiment. 
(Partis d^. cette baie le 18 décembre, ils 
.arrivèrent le 16 février 1779 à Calcutta. ) 

Voici les observations que nous avons recueil- 
lies sur la géographie de la Gochinchiue, sur 
,ks mœurs, les coutumes et l'histoire de sesha- 
bitans ; nous y. joignons quelques considérations 
.sur l'importance dont pourroit devenir un étar 
l^lissement dans ce pajs. 

La Gocbinchine , appelée Anam par les na- 
turels du pays, s'étend depuis le vingtième de- 
gré de latitude nord, jusqu'au huitième degré 
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quarante minutes, qui est celle de Pulo-Con^ 
dore. Elle est bornée au nord par le royaume 
de Tonquin , dont le fleuve Sungen la sépare ; 
à l'ouest, par le royaume de Laos et par une 
chaîne de montagnes qui la sépare du Cambogej 
à Test et au midi , par celte partie de locéan 
oriental, appelée Mer de la Chine. 

Le royaume est divisé en douze provinces 
toutes maritimes , et se succédant du nord au 
sud, dans Tordre que voici. 

Ding-Noiy Céng^-Bing , Ding-Cat et Hué 
ou la Cour, au pouvoir des Tonquinois; Chant ^ 
Cong-Noi et Quinion au pouvoir d'Ignaak; 
Bing'Khang, Phu-Yen , Hah-Tong ^ Bing^ 
Thoan on Champa : on ne sait si ces quatre 
provinces sont encore au pouvoir du roi ^ ou si 
elles ont été soumises par Ignaak; et enfin Dch 
nai ^ au pouvoir du roi. 

La largeur de ce pays n'est point propor- 
tionnée à sa longueur. Peu de provinces ont 
plus d'un degré de l'est à l'ouest , et quelques- 
une* ont moins de vingt milles. Celle de Donai, 
qui confine au Camboge , est la plus large de 
toutes. » 

Tout lé pays est coupé de rivières très-propres 
à favoriser lé commerce intérieur, quoiqu'elles 
ne soient pas assez considérables pour recevoir 
de gros bâtimens. 

Le climat est sain ; les brisées qui soufflent vé^ 
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gulièrement de la mer , j tempèrent Vexliréme 
chaleur des mois d'été. Ceux de septembre , 
oclobre et novea>bre composent la saison des 
pluies. Les terres basses sont alprs submergées 
toot^à-coup par les immenses torrens qui sa 
précipitent des montagnes. Ces inondations ar- 
rivent d'ordinaire deux fois par papi^^ et durent 
trois ou quatre joyrs. En dépeoibre ^ janvier et 
février, des pjLuiçs fréquentes , aqumées par na 
vent de nord très-froid > dislmgpent l'hiver da 
la Gochinchine de ci^luf des ^MU'es contrées de 
l'orient Les inondations y ont Iç. même effet 
que les débordemens du Nil en Egypte f et ren^ 
dent ce pajs l'un des plus fertiles 4^ l'iinivers (i)« 

(i) La plaine ( dit M, Blancard , pdgie 345 » . d'après 
MM. Eosilly et Chttrpeatier-Cossigny) prod^it une im- 
mense quantité de riz dont on fait tous les ans une 
double récolte I et qui se vend à peine trois ou quatre 
centimes la livre ; du maïs , tlu millet (Jies Cocbincliino.is 
ne cultivent ni le blé ni le seigle ) , plusieurs espèces do 
fèves; tou6 lés fruits de l'Inde et de k Chine; une très- 
grande quantité d^ sucre; des noix d'arec^ qui font là 
richesse de plusieun provinces ; dn bétel ; de la cannelle ^ 
d'une espèce particulière au pays^ fort supérieure à.celj^ 
d^ Ceylan; du poivre, du thé , de la soie ^ bonne 
gnalitéy du coton, de l'aloès, de l'indigo, de la laque ^ 
du salpêtre^ du miel, de la cire, clu musc; enfin, une 
plante précieuse ÎDCoûnue en Europe, qui feroît à elfe 
seule la fortune d'une colonie , et que l'on nomme dans 
Jepays Dinaican^; tVLt donnC; par la fennentation; «luo^ 
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Dans plusieurs parties on récolte trois fois par 
an. Tous les fruits de l'Inde , et plusieurs de 
ceux de la Chine s'y trouvent, et sont excel* 
lens. 

Aucune contrée de l'Asie ne produit une plus 
grande et plus riche variété d'objets propres à 
UQ commerce avantageux : la cannelle, le poivre , 
la soie , le coton , le sucre , le bois d'ébène , lé 
bois du Japon, Tivoire, etc. Lor y est tiré pres- 
que pur de la mine; et, avant les troubles, les 
habitans , des montagnes en apportoient une 
grande quantité en poudre qu'ils écfaangeoient 
pour du riz ^ du fer et des draps. G'étoient eux 
aussi qui prôcuroient les bois d'aigle et de 
calambec (i), avec beaucoup de cire, de miel 
et d'ivoire. 

fécale rerte qui «ert à teitttire les ëtoffed Âans toutes les 
nuances de cette couleur; les Ëa)rop;éens Font nommée 
indigo veri* 

On trouve k la Cochîi^cliitte dés tiids d'alci^ns, des 
cornes de rhinocéros, des dents d'élépbant et de i'écaille; 
on j sale et on j sèche une grande quantité de poissons, 
des peanx de chien cle mer, des holothuries ou hitchos d« 
marée et des ailerons de requins. {N»d.R.) 

(i) Le^nontagnei, dit M.Blancard, page 344, som 
coaTertes de forêts antiiittes, et fournisseot des bois de 
rose^ d'i^na, de fbr, de sbpan , de sandal, et surtout Im 
bois d'aigle istd« calambec; ce dernier se vend à la China 
an poids de l'or. On j trouve généralement tous les beaux 
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Les animaux de la Gochinchine sont le tau**' 
reau , la chèvre , le cochon , le buffle , Téléphant , 
le cheval et le chameau (i). On trouve dans les 
bois des sangliers y des tigres ^ des rhinocéros 
et une grande abondance de gibiei? (2). La vo- 
laille 7 est excellente ^ et le poisson pris sur les 

bois particuliers à l'Asie, qno Ton emploie , soit comme 
parfums, soit pour teia tares , soit pour des meubles d'an 
grand prix, soit eofia pour la construction des maisons et 
celle des plus graiîds vaisseaux. G^est dans ces forêts que 
l'on retire en .abondance diverses sortes de gommes , et 
particulièrement de la go^ime-goutte,, des résines, des 
banmes et des vernis. On y fait aussi une huile que l'on 
ziOBimé huile de hoia^ qui sert à divers usages dans l'Inde 
et à la Chine. (N, d, R.) 

(1) Les 'animaux domestiques que les Gochinchinois 
élèvent sont, selon M. Blancard, des chevaux d'une jo* 
lîe^ espèce, que l'on exporte avec avantage dans lo 
royaume de Siam; le buffle, qu'ils emploient au la^ 
bourage^ le bœuf, le cochon, la chèvre^ les poules, les 
oies, les canards, etc. ( iV. cf. i?. } 



(a) Les forêts , dit M. Blancard , sont remplies de gî* 
hier, comme cerfs, gazelles, paons, faisans, etc. On y 
trouve des éléphans, des rhinocéros, ^es tigres, des lions 
et d'autres animaux féroces,, qui rendent la cjuisse dan- 
gereuse ; elle ne peut s'y faire qu'avec des .^ecautions, 
une expérience et une adresse qui ne peuvent être ac- 
quises que par les Nègres qui-habitent ces montagnes. 

{N.d.R,) 
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cotes délicieux (i). Les Gochinchioois font 
grand cas de la chair d'éléphant. Celle du tau- 
reau n'est point estimée $ et comme cet animal* 
n'est pas employé pour la culture qui se fait avec 
des buffles, on ne s'occupe point d'en multi* 
plier l'espèce. L'art de traire les troupeaux est 
tout à fait ignoré à la Gochinchine (2). 

Les anciens habitans , appdés MojSy retirés 
depuis l'ioTasion des possesseurs actuels y dans 
les montagnes qui avoisinent le CambogCy sont 
devrais sauvages, fort noirs^ et qui ont tous les 
traits des Gaffrés. 

Ce fut vers l'an 12S0 de Tère chrétienne que 
le premier prince tartare occupa le trône de la 
Chine. Cette révolution fournit aux provinces 
de l'ouest Toccasion de secouer le joug, et elles 
formèrent un royaume sous un prince dont lé 
descendant règne aujourd'hui dans le Tonquin^ 
cl s'appelle Khaw-ff^hang. Vers le commence- 
inent du quinzième siècle » les habitans de ces 
provinces , niécontens de leut^ gouvernement 1 

(1) La mer qui baigne letirs côtes , dit M. Blanctrd^ 
^onde ipi poissons excellens, ainsi que leurs riyières ^ 
l&pècbe est libre, et ils s'y adonnent beaucoup; le ris et 
le poisson forment la base de la nourriture du peuple* 

(3] Cette assertion de l'auteur paroit peu probeUe. 

{N.d.R.) 

T. Vil. ZT Souscript. 5 
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Sis. réuniretit en grilàd oombre jsous lio ëhef eti-' 
treptenanty et se rendirent oiâUl^&des. côtes de la 
Goekinchine jusqo^au cap Aurilla y qui est à 
la latitude de douze degrés trente ifainuies nord.: 
Qt fat alors que les Moys se retirèrent dans les 
âidota^aes qiJ'ils ont toujours habitées depuis > 
et que commeocà la dynastie aupurd'bui ré- 
gnaple« I^es.^grç^ipiis continuelles des Tpnqpi- 
9pis détermii^èrenl le^s prenfiiers rois de Çpchia^ 
cbipe À construire une muraille à Textrémiié 

\ 

in4i:idLt^nalç de la pjcov^ice de Ding^Noi ^ et 
toute communication par mer avec eeis d^^^nge^ 
reux voisins fut sévèrement interdite. En 1764» 
la Cochinchine étoit dans un état florissant et 
gouvernée par pn prince fort habile ; mais l'a* 
narcbie et le desordre ont éclaté sOus son suc- 
cesseur, dont j'ai raconté succinctemept les mal* 
heurs et la catastrophe (i)« 
,. Les Gocbinçbinois sont évidemmeot issus dq 

(1) Après q,ue rusucpateur Jgnaak eut régné une 
vingtaine d'années ^ la djnastie légitime est remontée sur 
le trône , aidée en partie des conseils de Févéque d'Adran 
et dé quelques foibles secours que ce zélé missionnaire 
'avoit procurés. L'évéqûe d'Adran ayoit conclu 9 au nom 
'dii roi de Cochinchine , un traité d'alliance avec lé goû- 
Ternement français; iï avbit ol)tenu une escadre arec 
des forcés considérables; mais arrivée dans les mers de 
rinde y eëtte escaAre fat retenue par les ordres de 
M. Gonwayi gouyeraeiir de Fondichérj. On a cru que 



It méttie fai^ que les Chinois dont'ih ont tous 
les traits > les manières et les eoutumes. Leur 
rdigion est la même ; Ifenr ^langue , quoique 
idifféréute) semble formée sur les mêmes prin-^ 
dpes , et ils ont les inémes caractères d'écriture. 
Ce peuple: -est 'doux y affable, hospitalier. Les 
femmes défâoientune aèti^té qui contraste aree 
i'iiidolenee idès lioinmes. Silès ne sont |K>iai 
tenleriaées €omi^ à la-Ghine. GeUes qù ne sont 
pas mariées* peuvent/ sans âéshiMoeut, se lier 
temporairement avec des étrangers. Elles font 
toutes les affaires ». tandis que fieurs nonchalans 
maris fument , bpiy;ent du thé ou mâchent du 
bétel. Les fefî^mes servent de courtiers y de fac- 
teurs , d'agens de commerce ; et Ton m'a assuré 
que leur probité étoit rarement en défaut. 

Les deuis, sexes ont le Aiéme faid>illement : 
c'est utie robe flottante qui se boutonne autour 
du cou, par-dessUs uae autre plus courte et plus 

'■ ■ . ^ 

ce gàià'al, IHaadals de àaissànœ^ aroit Urafai les m-* 
lérèts de la France : il paroit plus oertaid que sa con« 
duite étoit dictée par la misérable vanité d'une femme 
galante , blessée par Tauslère et imprudent évéiqae. Un 
petit nonibre de Français , parmi lesquels on distîngaé 
le nom de M. -Rosily, se rendit pourtant en Cochin* 
chine, malgré les ordres de Coaway. Voyez, pour do 
plus grands détails, le Voyage à la Cochinchine ^ par 
/• ^orroif, deuxième volume^ chap. xi etsotv. 

5. 
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étroite , et formç des plis sur la poitrine comme 
une robe de Banian. Les manches en •sont fori 
laides et couvrent le bout des doigts. Les per^ 
sonnes d'un rang. élevé, et anrlôut les dames ^ 
portent plusieurs de ces. robes Ifune sur l'autre. 
CSelle de dessous traîne à terre » et les autres 
vont en diminuant de longueur; de sorte que 
l!élalage des différentes couleurs forme un effîet 
ekoquant pour des yeux: européens y mais dont 
la vanité cocbinchinoise. est singulièrem^st 
flattée. 

Après avoir donné sur la Goehinehine le pea 
de détails qu'on vient de lire , il me reste à 
montrer combien nous seroit avantageuse une 
liaison étroite avec ce pays. La rareté d'espèces, 
toujours, croissante dans nos comptoirs de 
l'Inde, est d'une telle importance ^ que tout 
projet tendant à pallier un si {grand mal , 
sera sans. doute jugé digne d'examen. Ovj je 
suis fortement convaincu qu'un établissement à 
la Goehinehine rempliroit ce but désirable, et 
produiroit beaucoup d'autres avantages. 

Nos deux petits navires sont revenus de la 
Goehinehine avec des lingots d'or et d'argent 
pour la valeur de 60,000 roupies. Le Rumbold 
en avoit apporté l'année précédente une quan« 
tité considérable , en échange de sa cargaison , 
qui consistoiten verrerie , poterie, fer, Quivre, 
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]^)oînbv opium, éloATes de Madras et du Bcû- 
gale. 

La situation de la GochiDcbine est admirable 
pour le commerce. Le voisinage du Tonquin; 
do Japon, de I^i Chine, de Gamboge, de Siam; dés 
côtes malaises, de Bornéo, des Philippines et des 
Molaques, rend ses communications faciles avec 

toutes ces contrées. Plusieurs' de ses rades, et 

> 

surtout celle de Turouy offrent une retraite 
sûre et commode aux vaisseaux ^e foute gran- 
deur , dans les saisons les plus orageuses de 
l'année. 

Les nations de TEurope étant dans l'impos- 
sibilité d*envojer à la Chine des cargaisons 
d'assez grand prix pour payer les productions 
de ce vaste empire, sont obligées d'y suppléer 
par une immense quantité de numéraire, ce 
qui doit , à la longue , • épuiser celui , déjà 
bien dimin^ié, de l'Orient et l'Occident. Le 
grand nombre des jonques chinoises qui vont 
annuellement à la Cochinchine, pisouve com« 
bien les denrées de ce pays sont recherchées 
à la Chine. Or, si nous avions des établisse-^ 
mens et une influence puissante en Chochin- 
chine, nous pourrions aisément faire avec les 
produits de l'Europe et de l'Inde, des achats 
considérables de ces denrées. Turon en seroit 
le marché. Nos vaisseaux les recevroient en 
allant à Canton y qui n'en est qu'à cinq jour* 
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de trajet. Ce seroit épargner à ripde oU à ta 
Grande-Bretagne une quantité de numéraire 
égale à là valeur qu'ont, à la Ghine> If s pro- 
duits cochiûchinois. Il j a tout Ueq de croirer 
qu'en peu d'années ce commerce prodviiroit des 
bénéfices considérables. 

Notre commerce avec la Chine a toujours été 
chargé d'impôts et d'exactions énormes qui afug<^ 
mentent continuellement soUs divers prétextes » 
et qui finiront par devenir insupportables^ L'â-^ 
pinion s'accrédite de plus en plus que Ies,Ghi-* 
nois désirent exclure tout à fait les Européensi 
de leur pays. On jpeut même conjecturer que 
les vexations qu'ils nou» font éprouver eatreni 
dans ce projet d'expulsion, comme un mojeà 
préparatoire qui les achei^iuê à cette mesuré 
désastreuse. Si elle étoit prise un joui^ nous noua 
repentirions trop tard de n'avoir point formé 
d'établissement sur l'Océan ôrieutaL Java, les 
Philippines, étant les ports les plus voisins, 
deviendroient des marches où les Chinois exr 
porteroient leurs marchandises ; et comme il 
n'est pas vraisemblable que l'impossibilité de les 
avoir de la première main nous déterminât a y 
renoncer, nous serions contraints de les ache-? 
ter des Hollandais ou des Espagnols. Un éta** 
blissement à la Cochinchine nous donneroit sur 
ces deux peuples un grand avantage ,. parce que 
ce pays est plus Voisin de la Chine ; et parca 
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que les Chinois j ont plos d'habitudes* D^os 
tous les cas ^ il y a lieu de supposer que cet éta- 
blissement nous < proGurepoit les produits de la 
Chine à uH prix beaucoup plus raisoapabie que 
celui qu'en donoeqt nos facteurs à Canton^ et 
à des conditions moins humiliantes pour la na:- 
tion eA généiaL Des Chinois qui, à cUfférentes 
époques , ont quitté leur pajs pour se fixer en 
Cophiochine y continuent de co]:^r«€spondre avec 
les ports de la Chine. Par leur moyen , le thé^ 
la porcelaine et les autres objets de notre com- 
merce ai^ec cet empire , pourroient être impos- 
tes sur des jonques dans nos propres établis- 
seineB§9 à meilleur marché^ quoique d'une 
aussi bqtine qualité, parce que les Chinois sont 
exempts des droits^ énormes letés sur les étran- 
ger§. Quelques-uqs des melUisurs fabriçans de 
ia Chine pourroient. être encouragés à s'établir 
en Cochinchine, et sous leur directipn les ma* 
naractures y atteindroient le même degré dp 
perfection qu'à la Chine. 

La communication pourroit être rétablie ei^ 
tre le Japon et la Cochinchine> et nous pour- 
rions participer à un commerce dont les Hol- 
landais font \p monopole depuis plusieurs années. 
Un trafic avantageux pourroit S'OUTrif avec les 
îles Philippines, et y introduire, au moyen des 
jonques, les matçhandises de Madras et dij 
Beugale» pour la consommation de l'Amérique 
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espagnole. Les Gambogiens et les Siamois ap^ 
porteroient les denrées de leurs pays respectifs, 
et les échangeroiënt contre c^les de la Gochin- 
chine, qui seroient à leur convenance. Par 
exemple, il est probable qu'on trouyeroit un 
grand débouché pour les draps du Bengale. 
Le bas peuple, en Gochînchine, n'est guère 
vêtu que de canga^ grosse étoffe de coton qui 
lui vient de la Ghine. Mais la préférence qu'il 
donne, comme j'ai eu occasion de l'observa, 
auj draps du Bengale, à raison de leur plus 
grande largeur et meilleur marché , lui en 
feroit bientôt adopter généralement l'usage. 
Les demandes d'opium, déjà devenu en quelque 
sorte un objet de preiniere nécessité pour les 
Ghinois , augmenteroient à proportion de la fa- 
cilité qu'ils auroiènt à se le procure^. L'impor- 
tation de cet article qui ne seroit plus bornée 
au seul port de Canton, mais qui se feroit 
par les jonques dans tous les ports de la Ghine» 
en éteudroit la consommation jusque dans les 
parties les «plus reculées de ce vaste empire. 

Mais les plus flatteuses espérances qu'éveille 
l'idée d'un établissement en Gochinchine, se 
fondent sur les riches mines de ce pays , renom* 
mées depuis des siècles , pour produire un or 
si pur, que la simple action du feu suffit, dit-on > 
pour le raffiner. Je n'ai négligé aucupe occa-^ 
sion de faire des recherches relativemeqt \ çe| 
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objet important , et j'ai appris qu'il j. ayoit de$ 
luioes dans différentes parties des provinces 
septentrionales , et principaleoient à Hué^ dont 
le minerai se trouve si près de la surface de la 
terre , qu'on l'en retire sans beaucoup de peine 
et à très-peu de frais. Quels fruits ne recueille- 
roit-on pas de cette source de richesses , si elle 
étoit confiée à un habile métallurgiste ? 

Quelques grands que soient les avantages 
cQjnmerciaux d'un établissement à la Gochin^ 
chine ^ les avantages politiques qui en résulte* 
roient ne seroient guère moins considérables. 
La rade de Turon offriroit non seulement une 
retraite sûre à nos vaisseaux de l'Inde , contrâ- 
mes dans leur passage à la Chine ; mais de ce 
port nous pourrions, intercepter les flottes de 
toute puisa(|Dce ennemie qui viendroit de ce 
pays ou qui s y dirigeroit. Nous deviendrions 
des voisins redoutables aux Hollandais et aux 
Espagnols y et dans le cas d'une guerre avec 
l'une de ces deux puissances, nous pourrions 
attaquer avec avantage ses plus importans éta-^ 
blissemens. 

Si la compagnie désiroit en former un à la 
C!ochiochine , elle pourroit le faire à peu de 
frais, et le fonder sur les bases de la plus strictç 
justice. Plusieurs membres de la famille royale, 
outse le mandarin que j'ai ramené du Bengale, 
et un ^rand nombre d'officiers de l'ancien gou- 
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DESCRIPTION 



DU LAC DE CIRKNIZ, 
DANS LA CARNIOLE. 



Par M. Depping. 



Parmi les nombreuses curiosités naturelles de 
laCarniole^ lelacdeCirkniz mérite saos contre- 
dit une des premières places, surtout à causi»' 
du phénomène singulier qu'il présente. Voici 
d'abord sa position : éloigné de six milles de 
la ville de Laybach , ce lac est bordé vers le nord, 
*par des rochers d'un aspect sauvage eteffrayant," 
dominés par VYauornig^ haute montagne cou: 
verte de forêts épaisses de sapins et d'autres 
arbres. 'Ces rochers et ces bois donnent à toute 
la contrée l'air d'un désert affreux, et inspirent 
d'abord au voyageur un sentiment de frayeur; 
cependant en tournant ses regards du côté du 
nord, il aperçoit un changement dans la nature 
de la contrée : le sol j est mieux cultivé; des 
villages épars ça et là, au milieu des campagnes 
fertiles, offrent un coup d'œil agréable ; ce ta- | 
bleau riant, la vaste nappe des eaux du lue el 



( n ) 

le rideau des montagnes qui le bordent du côté 
opposé , forment un ensemblç tr^ès-pittoresque. 

Le lac a deux bonnes lieues de longueur dans 
la directiQA de l'est à 1 ouest , et une lieue de 
largeur depuis Textrémi lé septentrionale jusqu'à 
celle du sud. La profondeur n'en est pas la même 
dans tous les endroits, et varie de la mesure 
d'ooe à quatre toises. Trois îJes s'élèvent du sein 
de ses eaux. La première , appelée Vornek^ esX 
asstz considérable pour porter un village en-- 
lier avec une église \ assise sur une butte.. De 
belles terres labourées, des prairies et des ver- 
ger^ font de cette île un séjour délicieux. Xics 
deux autres sont moins .considérables, et por- 
tent toutes deux le nom de Goritzaj Tune avec 
le surnom de Felha, l'autre avec celui de Malaj 
deux aiots qui, dans le dialecte du pajs, si* 
^AqïïI la grande eijla petite. On voit en outre 
une langue de terre, du nom de Dornoscheky 
s'avancer fort loin dans le lac, et former une 
grande presqu'île ^ qui n'est séparée de l'ile de 
Vornek que par un détroit de peu de largeur. 
Huit ruisseaux viennent apporter au lac le tri- 
but de leurs eaux , sans cependant l'agrandir , 
comme on le verra tout à Tbeure; ceux de Cirk^ 
7ih et à^Oberg en sont les plus considérables: 
le premier passe par le village du même nom (i) , 

(i) Zirhniza signifie dans le langage de Caniiole une 
église ou chap^Ue isolée âaoa la campagne. 
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situé aune demi-lieue de rèmbôticfelirè du ruî^ 
seau. C'est d'âprfeà ce tillage bue le *lac a éll 
appelé. LeiÈ *àticiêifts* le connoîs^ieiit' sobs 1| 
uoiii de Lugèâs (i). ' Ssiùs coinptei^ Gîrkhiz e 
OUdk, dans Tîle de Vornek, il 7 ai iétitôre se^ 
villages daliS tétté èbntrée, téiVs à ti^èépétt dj 
distanee et pireëqtte' sufr le» bc#ds âh laë; I 

Gomme , dans ce vasie bassin , les èàuic n'oni 
point d^ëèouîtenaent , elles ié ^ettreùt par iieu^ 
duVerliire's qui, ëreiiéées par là main dé la na^ 
tute dans toute répaisséut du toc, et Ibrinan 
une espèce de canaux ou aqueducs, les condiiî 
Sent par le rtiiliëiiîde la montagfaê, et lés fon 
sortit de l'autre côté ,' à la grotte de Sàînt-Cau 
tien. Ces deux duvertures sont au niveau du lac^ 
et on les connoît dans le pays sous le nom de 
Mala et P^elkd Karlouza. 

♦ » 

Mais outre c^s deux cavités , il y en a au fond 
du lac dix-huit autres qui, quelquefois, don- 
n.eHt une retraite aux eaux, et font disparoître 
le lac entier. C'est, là ce qui constitue le phéno- 
mène remarqudblé dont il est question ici. 

Lorsque le lac cômnaence à disparoître , les 
e^ux s'engouffrent d'abord dans l'ouverture ap- 
pelée Kamint y et disparoissent peu à peu de 
manière à ce qu'au bout de cinq jours le fond 
du lac se montre autour de ce gouffre. Au bout 

(i) Lacus Lugens. Voyez Strabon , lit. Vil, 
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de cinq aube^ jours on en voit Mtani autour 
de TouTertUfe ooinméé f^odoHoSi li en faut 
cinq autres pour faire disparoître l'eau autour 
du troti de Kes&hkttaj deux atitrës'tTOus, ceux 
de Koitn et de î^eà^ische se Vident pàretUemènt 
et aécesdairefitient au bout de cinq jbiir5$. Ainsi 
la retraite totak du lac se fait en vingt^inq 
jours y à la Êfi desquels le fond en e^ à sec ; et 
offre j an lieu d'une nappe d'eau , un terrain 
feriite irës-propre à la euiture. Dès-loru on com* 
menée à le labo^nrër et ft le semer. Une abon« 
dante végétation couvre bientôt ce lieu ^ trdis 
mois après , led pajsans y récoltent du foih et 
du daillet ; et chasî^nt du gibier , là où peu au- 
paravant il u^y avdit d'êtres vivans que des pois- 
sons. 

C'est otdtnairetnent au bout dé quatre mois 
que le lac se femplit de nouveau. On voit d'à-- 
bord l'eau s*éJçver avec viguetrt' de différentes 
ouvertures , à une hauteur de deux à six toises ; 
puis^ dans un espace très-court^ remplir tout 
le bassin ; et quoiqu^il lui faille vingt-cinq jours 

* 

pout* disparaître, elle n'emploie que vingt-quatre 
heures pour reparoitre entièremebt. 

L'époque de la retraite de ce lac n'^st point 
réglée. On a des exemples qu'il a disparu et 
reparu trois fois dans l'espace d'un an. Il s'est 
passé des années où il ne s'est point retiré ; 
mais on n'a jamais dbservé que son absence 
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ait été de plus de quatre mois. Le plus souvenj 
il se relire à la fin de juin ou au milieu d^ 
juillet. 

Le moment de son départ est uiie véritable 
fête pour les habitans des eu virons , à cause d^ 
la belle pêche qu'il promet» Aussitôt que Ton 
t'emarquè à certaines pierres que les eaux comi 
mencent à baisser^on donne dstns les haixieau:^ 
adjacens le. signal par le ;$on de la cloche. A^ 
J'instant on voit accourir, jeunes, et vieux j 
hommes et femmes^ tous munis d'un filet attaj 
ché à une longue perche. On se presse d'au^ 
tant plus que la pêche, dans ce laç, étant déj 
fendue pendiant le reste de Tannéç , on n'a qui 
lé moments de son départ pour en profit er, ej 
les pécheurs de ce pays savent par expérience 
qu'un retard de quelques heures peut fairfi 
manquer entiçrement la pêche autour des ou^ 
vertures du lac; parce que les poissons, en sui* 
^-vant le courant rapide de Teau qtii s'engouffre 
avec une grande impétuosité et avec beaucoup 
de fracas, sont déjà partis quand l'eau n'a plus 
que deux toLses de profondeur. Il n'est pas 
permis indistinctement à tout le monde d'y pé- 
cher;, chacune des dix -huit ouvertures du lac 
appartient à un maître privilégié; souvent 
il y en a pour une seule ouverture plusieurs 
qui ont lé droit de jeter le filet chacun à son! 
tour. Quelques propriétaires permettent, pour 
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Me légère rétribution, de le jeter tin cettaiii 
nombre de fois. Ce n'est que quand tous les 
privilégiés ^nt r^coiporté leur part du poisson^ 
qu'il est .permis aux pauf^^s *et à tous ceux 
qui se présentent, de fouiller dans le Umon^ 
q«i «ouvent recèle, encore d'asse£gros poissons^ 
Quelques pécheurs descendent dans l'intérieur 
des cavités^ et j continuent leur pèche; mais 
souvent ils sont forcés d j renoncer à cause des 
écre visses et des sang-sues qui viennent en foule 
attaquer les jambes nues de ces ravisseurs dé 
leur paisible retraite* Parmi les poissons da 
lac de Girkni2 , les brochets sont lés plus nom* 
breux ; il j en a de ik) ,, io , 5o él 4ô livres , et 
quelquefois même d'un plus grand poids. Vei^ 
le miiièti do éix-s^ptiènie-ftièrde, le lac renfer- 
moit un bréchet d'u<ft asipect si imposant et 
d'une félfe g^riosseur, que totates les fois qu'on 
le pécboit en lé reiâcbàit sabs loi faille du mal. 
Mais qnand l^s chartiièM^ , dit M. Valvasoiv tu-^ 
teur d'inné Description de h Garikide (i), eu- 
rent acheté lé d!rôit ^ péèbe dans le Ibc, ce 
doyen des poissons ne boùvci plus grice pour 
sa belle taille, et ée ne fut plus que servi sur 
leur table qu'il reciit \es hommages de ces ich- 
tjophages. Ce qui nous fait voir que ces reli- 

(i) VU Shre des Jfergiûglhums Crain , eic , durch 

W. Valpasor. 1689. 4 vol. in-folio. 

• • ♦ 

T. VII, IPa Souscript. Q 
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^ieu2 étoîent un peu plus g^trpmands etMiiir 
peu moins généreux que Témpepeur f'rédéric II 
qui^ possédant un beau brochet, le mit dans 
un étang du palais de Kaiserslautem , après Ta- 
•voir orné d'un anneau d'or> dont les articula- 
lions étoient élastiques , et qui portoit cette ins- 
cription grecque (i): 

EIMI. EKEmOH. IX0TS. O. THN. AIMNHN. HANTO- 
1IP«T02. EIAY0A. AIA. TOY. KOSMHTOPOS. «»EAEPI- 
KOT. b". TÀS.XEIPAS. EN.TH.¥. HMEPA. TOT- OKTO- 
B^PIÔT^X 57 À! 

' .' ' ' ' 

(C'est-à-dire : Je suis le poisson qui le premier 
^it été inis dans ce lac par les mains de l'em- 
pereur Frédéric II, le 5 octobre i25o. ) 

Ce brochet , après- avoir passé. 267 rans dans 
cet étang, fut pris enfin avec son anneau, en 
1497 > ^^ transporté, à:;He.idelberg, pour être 
servi sur la table de l'électeiir Philippe. On dit 
qu'il avoit alors .ig pieds dç long, et pesoit 
3So livres. . Qn commeqçia par le, manger, après 
celaon spngea à lui é|ever un ntoquipent consis- 
tant en un tableau où il ^toit représenté dans sa 
grandeur naturelle, avçc une. inscription qui 
racontoit en style .lapidaire l'histoiire. de ce Pfes- 
tor des. brochets*: : ; 

/ 

< 

(1) Marqiiard. Freher,, part. 3; origin. palatin., chap, 12, 
p. 54, édit. 1686. 
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. Le lac de Cirkniz ne renferme pas à beau-- 
coup . près des poissons aussi énormes que ce- 
lui-là ; néanmoins il j eu a de fort gros , et en 
grand noaxbre, surtout lorsque les eaux sont 
restées long- temps sans se retirer. En i655, 
lorsque le lac disparut pour la première fois, 
après cinq ans. de repos, TouTerture de Kes- 
chetto seule fournit au premier pêcheur vingt- 
un châ^rio^s de poissons; au second dix-sept , 
et au troisième neuf. Ce qu'il y a de fâcheux^ 
c'est que le tonnerre tombe quelquefois dans le 
lac /et tue un grand nombre.de ses habitans, 
dont on ressuscite cependant une partie, en les 
mettant sur-le-champ dans de Teau fraîche. On 
a plusieurs fois trouvé dans le ventre des bro- 
chets de ce lac des canards sauvages , qui sont 
très-fréquens dans les environs. JU sortent même 
en foule des cavités du roc à l'approche d'un 
orage ^ et se répandent dans la camp^icrne , où 
ils ne tardent pas à deyenir la prpie des pajsans. 
Ceqx-ci Içs, guettent à l'entrée de ces cavités ^ 
et les tuent souvent à coups de baguette; ce qui 
est d'autant fplus facile, que les canards, en pa- 
roissant pour la première fois au jour, en sont 
tellement éblouis, qu'ils ne voient d'abord rien. 
Ils sont ordinairement très-gras et d'une couleur 
noire. Il est évident que ces animaux viennent 
de quelques lacs renfermés dans l'intérieur de 

6 • 
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ces rochers, puisqu'on a même trouvé désherbe» 
et de petits poissons daus leur estôniàc ; et c'esi^ 
}à ce qdi explique iiatui^ellement le phébotnëne 
du tac deCii'kniz. En effet, la vaste chaîne de 
tûontagbes qui , sous le nom des Alpes de Car^ 
niole y traversent ce pays depuis la Dalmatie 
jbsqu^én Carinthié \ n'est qu'un énorme banc 
calcaire percé d'outre en outre , d'un nombre 
imn^ense de grottes : dans plusieurs de ces ca- 
vités 5 féan des pluies et des neiges trouve de 
vastes réservoirs où elle s'accumule souvent pour 
se répandre dans d^autres cavités par des canaui^ 
de communication qui ne sont pas rares dans 
ces rochers calcaires. Il y a donc toute appa* 
rèrtce que les cinq grandes cavités qu'on remar- 
que au fond du lac de Girkniz communiquent 
avec cinq tacs ou réservoirs d'eau qui se trouvent 
dans tlntérieur dé U montagne. Or, du moment 
que l'eau baisse Considérablement dans ces lacs 
Souterrains, les canaux qui les joignent au* lac 
de Girkniz, font la roudtion de siphons^ et sou- 
tirent, l'un après l'autre, toutes lés eaux pour 
les faire passer dans les cavernes des rochers ; 
mais lorsque par d^au très voies l'eau des pluies 
ou des neiges y arrive eh abondance, les mêmes 
siphons forcent la masse d'eau de retourner avec 
ipipéluosité , et de se jeter dans le lac. Gé phé- 
nomène est donc au fond le même que celui 
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cpe présentant toutes les ^ori^ies qja'pii appelle 
iûterwtteates ; phéopB^pe di^nt les ^ça^^ ont 
fté asfi^;; bien développée:^ xUas d'apif*^ o.uvra^ 
p{l)j pom q«'on pvifise se ijiq^séf 4'^trer. 
ici dans 4e loags détail à ^cel ég^ivd^ 

La sapewiition , frttî| de ri^ofance ^ ne ^roîl 
«lass ce phéQomëne oalorel qu'un objet de 
frajevir, et lep gens des entirous font aux vo3!:a« 
^urs^ au sujet de ce lac, mille coûtes , plus 
eitravagans les uns que les autres. On a même 
doDoé à une cavité du rocher sur le bord de 
Teau, le nom de Trou des Sorcières j parce que, 
dans les siècles précédens, on s'iinagiuoii tout 
<l€ bon que les sorcières s'y assembloient de 
temps à autre pour faire leur sabbat. « Aussi , 
^ <lit plaisamment l'auteur qu'on vient de citer 

• plus haut , M. Valvasor , ce pays est-il riche- 
» ment pourvu de sorcières ». Ce qu'il ajoute 
^'est pas tout à fait si plaisant, u Mais , dit-il , 
^ quelquefois ou les prend sur le fait , et l'on 
» en brûle par an , dans les environs , plus qu'on 
" n'en fait périr dans tout le reste de la contrée 

* pendant une génération entière ». Aujourd'hui, 
Jieareusement, ce ne sont plus des sorcières 
qu'on poursuit dans les cavités de la montagne ; 

(0 Tcla que TEncyclopédie , le Diclionuaire de Val- 
»oûl de Bomare^ etc. 
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les chasseurs y recherchent^ avec une ardeur 
peut-être égale à celle des enDemis de la magie, 
d'excellens pigeons sauvages qui s'j réfugient 
en grand nombre , surtout pendant la froide 
saison. Cette chasse est ^ en général, très- 
heureuse dans toute la partie montagneuse de 
la Carniole , où l'on connoît ces cavités sous le 
nom de Taubenlôcher ( trous de pigeons )^ 
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ŒuF'RES militaires et mêlées de S. A. Mon^ 
seigneur le Prince Charles de, LtaNir^ 
3i vol. Vienne et Dresde^ 1806—1808. 

^^1TOIQ1rE. écrits en français , les opnscules du mai^écfaaL 
prince de Ligne étoient peu connus > ou da moins peub 
lus en France ayant la publication du charmant to- 
Inme dans lequel Tingé^iieux auteilr de Delphine et de 
Corinne a donné un choix de lettres, et de pensées de cet 
auteur trop Second. En effet , il y a pei» de. Français e% 
même peu d'Allemands qui aient pris la peine de par- 
courir le rebnéil de trente ^ un Tolumes, en partie maL 
imprimes et dépourvus d'nnc taUe des matières , dans 
lequel le prince de Ligne a enseveli tant de yues nenya» 
et profondes j tant de réflexions spirituelles^ tant d'anec- 
dotes piquantes 9 à côté des comédies peu comiques^ des 
chansons sans sel et ^es poèmes 1res prosaïques, souvent 
même pleins du plus mauvais goût. Il n'est donc pas 
étonnant. q^e madame la haronue de StaelHolsteinnouA. 
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ait lamé une immense moisson à faire dans ce Toiii|id 
mineux recoeil, lie 

Noas ne ponvons ici qu'indiquer aux amateurs d4M 
leclures historiques^ les^m^moM* sup>les armées de Fjpapcik' 
et de Russie 9 sur le rétablissement de la Pologne^ su|i 
l'amélioration du spf t des luili^ et; sur le^ Bohémiens o^j 
Zfgeuner, dans le neuvième tome des (Buvres mêlée»!^ 
deux mémoice& sur iei grande ginàraux du dixrset>tièin4i 
siècle, et du commencement du dix-lin îiième. 'siècle, danA 
le douzième volume des (Kuyre^ militaires ; les deuA 
volumes sur le prince Lçuis de Hade, le mémoire oa4 
plutôt le reeuetl des pièces toédites sur le comte de|| 
Bonneval^ dans le treizième volume des (Buvres mêlées ;%; 
le portrak de Catbevine II, eeux du chavaUeB de Saxo > 
et 4vt;pri|ACfi Ch^rl.ef dp t^orraîne» ^s condyl^ n^ les .> 
morceaujç sur Frédéric II, so^ Roasae^.et'/Vx^tairte, ni < 
les lettres sur le voyage de Crimée, donnés dans le recueil 
de madame de Staël. Nous devons encore payer un tribut 
«ustjle gracieux et souvent tfrè^rolégaatqHtrègnBdanslcg 
deu9L |)elits volumes sut^ èeê Jaifdins* Les aulnes volumes 
contiennent un chaos de pensées détachées , de. contes , 
do ^ers de société e| d'aneedotes* 

Pour donner une idée* de-l^e^ivit du pvinoede Ligne ^ 
et pour reposer agréablement ceUii de no^ lecteurs, 
nous extrairons des (Suv^^â- mêlées quelques passades 
qui ne soqt pas entièrement étran|;ecs. aa plan de noire 
recueil* Neus laissons an pnocede Ligne son. style quel* 
quefois incorreet^ mais piquant et oi^igiuaL 

Sur l'uHlifé dti9 Voyagfs. 

« Voici ce qui arrive au jeune l^nisse qui mène un 
sauvageon d'Angleterre ; au baron allemand qui mèn^ 
le fila du petit souverain dont tl est chambellen; à IV 
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oiiprier htcg l'uniforme de major an fler?ioe d* la ré- 
ique de Pologne , qvà mène un grand • seîgneiir , 
oursdnnord^ à la Tieille croix de Saint-Lmiîs qai 
ao^ le filf d'un dne et pAir ; et à Febèé qni tnkne le 
d'an prince de Naples on de Remew 
Le jeune Suisse , plus aimable' que son élève j e«t 
partout à merreille , et laisse aller son lerd par^ 
ôii il -veut avec son laquais de louage ^ tandis qu'il 
la soirée dans une société fort agréafcle, ai\ la 
suflôturaité du lord seroit déplaisante. Le lord sVn re* 
e du continent un peu incommodé, parée qu'il 
pas été coruînent hii-méme (i); et- le fevine finisse a 
s^m s^ooo gninées pour soto tx>jage. 

» Le hemon passe aa matinée à exemlner les cariée 
£>iie visite que Son Altesse a reçues, et à sayoir si on a 
rté exactement les siennes ches tous eeum qnt leur en 
•Ht faites, et surtout aux grande» maisons où il 7 a à 
Jififaicr. n» y arritent de trop bonne ^ure, ydisputenC 
tout haut ensemble sur leur montre , ou la pièce que 
fon }6ile au tbéAtre , ou sur l'heure quHb ont demandé 
! leur carrosse de remiM. Le jeune prince écoute un boa 
gros compKment que fait le baron k ètiÀi%, pour ftire 
le même ii gauehe; et comme eelui^i votidroit bieâ 
être grand*écuyer à la mort du père de monseigneur» 
il lui écrit que soa cher fil» réunit à merveille dians 9»u 
voyages. 

» Le mafory en uniforme rouge, parement bleu-céleste, 
mène son grand' seijgnéur che« une ftSe de. Ixindres*; 
pour connoître les moeurs de l'Angleterre, dit-il, va 
jouer au café , et puis le reprend pour aller apprendre 

( I ) Nous ne spppriqions point ce mauvais jeu de mots ; mais 
nous croyons ^ue l'auteur auroît pu le dispenser de le faîre. 
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& boire à la tarerne; car c'est en bavant ^ dit-il, qu'on 
fait souvent les affaires de la république. 

» Le TÎeux lieutenant' colonel français raconte à toute 
l'Europe la bataille de Plaisance , fait raille questions^ et 
dît , avant d'avoir eu la réponse : Gela ne se fait pas 
comme cela en France. Son élève le fait remarquer a)ax 
jeunes gens du pays*, on rit à ses jd^pens. Il le contre- 
fait ; et avant que le gouverneur ait fini sa conversation, 
il est revenu de chez la danseuse qui lui a donné ren- 
dez-vous à l'opéra. . , . 

» M. Vabbé dîne tous les jours chez le noncq,.,qa.i 
donne son auditeuir au jeune Principe, pour aHer crier 
partout y questionner tout le monde , rire ,biei?i haut , 
gesticuler et faire trembler chaque maison par l'arrivée 
d« ces trois turbttlens seccatorî, 

» Tous disent à leur retour. qn'on a eu mille hontes 
pour eux : il n'y a que le jeune Suisse qui ait raison , et 
son sauvagepn, qui dit qu'il s'est ennuyé comme un 
mort. 

» Qu'est-ce que les jeunes gens ont rapporté de leurs 
voyages? des souliers qui ne tiipnn^t pas à leurs pieds, 
et autant de rubans ou cordons à leurs culottes que ce 
qu'on appeloit les canons des haut-de«chausses des marr 
quis de Molière. 

» Qti'est^ee qufils ont appris? qu'on s'ennuie chez 
eux s'ils se sont amusés ailleurs; et s'ils ont été de 
petits pédans, qui s'informoient. de choses sérieusesi, à 
être insupportables, parce qu'ils, censurent tout ce qu'ils 
.trouvent. de^ns leur pays. » 

Manières des Orientaux. 
« Quelle différence de noblesse dans les gestes et le» 
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cpûyilimèns des Orientaux ! Le» rérëreneer dobiMot h 

tous les Européens Pair de mauvais maîtres à dansera 

I^ea Orientaux ont, dans leur salut i un jeu de phy-^ 

sionomie^ une manière de regarder^ et une nuance de 

ccwdialîtë ou de respect qai n'est pas faite pour faire det 

dupes on confondre tous les états ^ comme ce sot corn* 

pliment de mauTaise. grâce qu'on fait avec les jambes,» 

à tout le monde également II y entre presque toujours 

de la bassesse ou de la h^uteur^ et spUTentde la gau«t 

cberie. Les révérences des femmes russes, qui ne sa-» 

loent que. de la tète, valent mieux que les révérences 

françaises, avec les jambes écartées et les genoux plies 

indécemment, avec trop, ou trop peu de 'grâce, trop 

d'effronterie, ou de. pudeur . enfantine, déjà ridicule à 

trente ans. » 

Sur la Danse chez différées nations» 

a On dit quelquefois, ^^r^ ,coin7»«. z«/» danseur; c'est 
parce qu'il n'y a rien de plus béte que la danse en 
France. La grâce stupide et emportante d'un menuet, 
accompagnée d'un sourire en donnant la main, avec un 
sot balancé ou un ridicule pas grave \ la monotonie des 
rigodons et le déploiement collé des bras, afin qu'ils 
ne soient jamais naturels | sont le cachet de la sottise et 
de l'importance. Quelle différence des pays sauvages 
ou presque sauvages , où l'on voit la vraie danse de la 
nature ! En Allemagne , où le tralzen montre au moins 
l'envie de sauter, de s'amuser, et peut-être de s'aimer. Lé 
quadrille français renferme une sottise un peu moins 
importante que celle du menuet \ mais jamais un peintre 
s'occupera a peindre une danseuse française. 

a Celle des Anglais annonce pins do mouvement, et 
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de l'onTie de faire de l'exercice poor lâ santé » et ii'esig« 
pas la grâee de coaveatio^. Mais les Coêoguês, huMasours 
même ^ les jRtfafCtf» par leurs, migoar^iaes» leurs espèces 
de paniomiittes volnptaeoses , leiura lires arcoiidis et ua 
eertainremoementdeaepaiileSyiiotismëiientiQseaaîUeiiieiit 
à la danse laacire de^ Orientanx. J'ai tu anx extréml«* 
tés de l'^arope des troupes de chanteurs et de danaenfles 
JEgyptîe»n£ê, an aerrioe des grands seigneun. Le JLésir 
leur sort par les jeux^ et les yeax leur soneoi presque 
de la tète. lueurs bras sont eontonrnés. £lles déckirent 
leur» vAtemens» Il n'j a pas de bacckaiiale qni ait ja- 
mais jpa ressembler ii ces. irèp^gnemens impodiquee , 
accompagnés de knrlemens» Cet cris» eile^ «banaona les 
plus saksSy anim^il: tellement Us femmes ^ qn'arec le 
rouge, qu'elles ont sur les joues, elles ont l'air d'enrr 
ragées de tempérament, si l'on peut s'expliquer ainsi. 

» "Les danses des fennes Grccqtiesr au service des sul- 
tans et des bâchas, ont des manières plus douces; il y 
a plus de rondeur et pfos d'art dans la mffnîëre d'ex« 
primer les besoins êc Isl nature, et de les faire naître 
dans les cmurs des possesseurs presque imptussans des 
beautés de la Géorgie et de la Ch'cassie. 

» Tout cela rappelle les deux origines de la danse 
et d^ la musique. L'aune est l'amour plus ou moins 
délicat; Fautre est la guerre, soTt pour s'excilcr au 
combat, soit pour se réjouir de la prise et de la brû- 
lure, peut-être, des ennemis (i). » 

• 

(i) Cette réflexion du prince de Ligne est confirmée par 
beaucoup de relations de Voyages , entre autres par celle de 
Ht, Lic&tensteln , si&r les Bètjouânai. AnnaltSy tomeT/pag. 955 
et SUIT. 
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Paul ff empéreut de Ruêsie. 

VvA\f sans avoir le go4i ^ftté M. de La Hsrpd loi 
sopposoil pour' liifstoire natttligilie^ «n a voit de âouiit, tt 
sarurat cdui de la <5attpagna. Dë^r qatf calai de faire 
la |[ii«rr« en temps de paix- Ini prit; il fit bba^ue 
joor un pas vers la folie , itiiiitf n'avoit pas enèôre ta 
dorelë é% son pène^ Il ëVeît gai ^atia la sociëté, suit 
avec ée^ amis > et ayoît beâ^ieotip de légèreté dans l'es^ 
\ prit. Ce iax peci *nint Ses ^yi^ea qttMt prit éelai de 
■ la méfiance, sortôsrf silr ie <3Mipie 'dé sa mèfe. Il ctxxt 
qu'elle voaicilt qttM ne rentrât plba en Russie; et' au 
lieu de manier en vohnre arec la grande-dnckerae ^ il 
prit aet- enfané entre ses l)raa! et ne toulut "plus les 
quitter. On sait Ses soupçons d'empoisonnement en Ita- 
lie, et même de ma part, sdr la Barque d'Ostende à 
Bruges y lovsqne là bière de ee. pays -lia lai donna la 
ooliqae. Je le retronTai encore aimable, mhis plus mé** 
fiant, nmns juste, un peu plus dur -m l'exerciee et 
même dans la sociëté, six ans après. Lorsque l^mpé** 
rstrioa loi pnrloit,. il-iaisoit une révérence* froide et 
respectueuse , et se retirait, i» Pourquoi ^ monaaignanrv 
lai disois - je , roulée - vous avoir Fair d'un courtisan 
disgracié ? Voyez le plaisir que lai fait . la grande*du- 
cbesse, qui est un ange^ lorsqu'elle lui répond avec 
cet air caressant qui l'enchante j die est à >son ;aise 
avee dlie^ et Y. A. I. ne Veut ni y être ^ ni qu'elle y 
soit, a 

A mon retour de Fa Crimée, il me dit fort gaîinent: 
(I Vous avez tons bien flatté ma mère , Messieurs , en 
faisant semblant de voir cô qui n'eii&te pas : des ar- 
mées f des ports ; des flottes , des villes point bâties. 
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et des colonies de cent lieues en poste, qai conroient 
après vous autres, iy Liftez, lui dis -je, Monseigneur, ma. 
lettre à Grimm, que j'ai trouvée dans une gazette ^ je 
n^ menfs pas d'ud mot. Les prétendus Tillages ' trans- 
portés dtoient de& habiuins qui' yènoiént peut-être de 
vingt lieues,. Via vérité, pour voijr l'impératrice, ce 
qui est naturel. On la vole , mais on . ne . l'attrape pas. 
D'ailleurs une femme ne pegt pc^ oOurjr partout, en-^ 
trer dans tous; les détails pour siavoir si toussas ordres- 
«ont exécutés parfaitement « Oh! jè,>le' sais biqn, meré* 
pondit I0 grand-duc, o'e^lv poiirj:^^ que ma cbiçnne 
de nation w veut être gettyern^|[ue par des £èmjnes. » 

Je tremblai à cette expression- à' I«/Holstein, 'et y y 
.vis Pierre III , «utaift que par le»' uniformes prussiens 
que -S. A. T. avoit la bonté de laisser à son régiment 
de cuirassiers et à son' bataillon de gardes. Il avoit 
autour de lut, àGatscbina, tout cet appareiL militaire, 
et l'impératrice n'en- avoit point-ià^Cratisko-Zelo. Les 
courtisans, les spectacles, 'les plaisirs conrolent chez le 
'grand-duc ,. de la connoissancevet de T/approbation de 
-sa. mère, doAtlil -n'eut }amais4ieu de se plaindre, pas 
plus quel des :£B.viom quidui* faisôiént. leur coiû; ; et sou- 
vent' elle pay oit ses dettes. . I 






' ^'Ze-dàëd^Otléans (Egalité.) 

J'aime <cet- éloge, de la Vertu. Il est court, bien fait, 
et le )usté pçrtrait.dé.M* le duc . de/fenthièvre , brave 
à la bataille de Dettingen, à l'âge de i5 ans, poU 
dans LSs monde, facile dans -la société, un peu trop 
.révérençiev^X) quoiquç ayant l'air grand seigneur. Sfi 
dévotion étQÎt douce ; il aiinoit M. le duc (POrléanê à 
cause des .égards qu'il a eus pour sa femme pendant 
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plus de dix ans^ ^u^il étoit ^eïcellent mari, Wnt l'a 
jamais accusé d'avoir eatraîné M. de Lamballe , son fiJsi| 
dans la débauche, car le duc d'Orléans ne l'a jamais 
Toulu aroir. dans sa société ^î, jus^u'an. an avant la 
révolation y étoit. composée de tout ce qu'il y avoit de 
mieux en hommes. ^QuanUam mulaim ah t^o/ mau« 
dit esprit . de .vengeance > jjacaloaUhle quand on s'j 
livre! Qu'y airoit^il de* plus pur dans le mande que 
Je chevalier deDarfort? Lui^ MM. de.Pons., de Thiars^ 
de Goigny, de. Ségur père et fils,, de Lauzup, de Gha** 
bot, Fitz- James ^ quelques autres enoerejQt. moi; l'au- 
rions- nous jamais vu, s'il y avoit eu. app^^eJice qu'il 
devint un^monstre? ,..,,..* 

Nous lui avions tu\ exposer sa TJe poor sac^v;er celle 
d'an de ses gens : nou$ Pavons vu: re^ioncer à tirer, et 
pleurer, parce que son coureur, par étourderie, se I07 
vant d'un fossé, reçut d^ lui quelques grains de plomb 
dans le cou. Je lui ai vu proposer de se battre en bon 
gentilhomme *, trës-djiffîcile en délicatesse sur le compte 
de bien des gens; hasardeux et de sang-froid dans un 
ballen^ et de bon exemple à Dressant, quoiqu'on en 
dise ; par' amour-proprè trop circonspect^ ctt peutr«ê^# 
avide en pari; avare- en petites x^hoses, mais généreux 
dans les grandes. Fatal effet de la légèreté > du peu de 
prix attaché à l'opinion, qui conduit, au crime sans qu'où 
s'en doute! Fatal effet de l'ambition peu /u)utenue par le 
mérite, à la vérité! Il étoit superstitieux; je, le conduisis un 
jour chez un sorcier, à un cinquième, rue Fromenteau , I9 
grand Etrella.- Il lui prédit des choses étonnantes , aux^^ 
quelles mon peu de confiance m'empêcha,, de mettre du 
prÎK, et par conséquent .de les retenir; je sais en gros 
qu'il- y avoit du ,Versailies et d» royaume, et je suis 
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persaadé que cela lai à iourne U tête» Fatal effet é 
mon impradenoe y ni cela dst ! 

, Les orgies dé M. le dao d^rl^ans ëtoient des failles. I| 
étoit de bonne eottipagttpe , ttéme au milieu de )i 
teauTâite; poli^ avee an peu de hantent pourtant, avei 
lés homimés ; piièsq^ réspéetueUx et attentif paur lei 
Tetnmés ; gai p6nr lui • Même ^ de bon goût dans 5e< 
i;>1aisanteriès : il att)lr^Id% Aé trait que de conversation! 
Dans d*Aùtrés eîi^nstances il àitroit tenu du régent: 
il avôtt de son genre d'esprti : il étoit bien tourné j 
bieii fait, aytfe de jolis ytsua. Sét infâmes intrigue^ ré^ 
voitttionnairea auront sùredieat rendu son visage ronge , 
bontonné et affreux, car ce qui se passe dans l'atne s'j 
peint drdinàiremékit. Quand oh a ctë soii ami (inot 
dont il conhoissôit la Valeur ), il faut le pleurer avant 
de le détester, oublier lliéititne aimable et abhorrer le 
scélérat qui a Voté la mort dti roi. 

M. CalracciolL 

Il y a vingt fiiots à citer de ce Caraccioli que )'ai- 
mois beaucoup) entre antres deux au roii Un Jour à 
son lever, il lui dit^ en parlant du poste de vîce^roi, 
où il fut nommé: Ori dit que c'est une belle place?— - 
Oui , siré ; mais )^aiase mieux celle dé Loiiis XV. — 
M. l'ambassadeur, faites^vous Tatudur à Paris? — Noii| 
sire, je racbkè tout fait. C'est lui qui dîsoit si plai- 
9amnk^nt en AngliSterre, oii je l'avois connu aaparavant; 
^u'on ne pouvoit pa0 vivre dans ùii pays où Ton pa« 
rioit tout, coiâtne $ur ma vie, par exemple : mon che- 
val xb'empiorte; il se tuera ou ne se tuera pas, disent 
deux Anglais : cinqaanl^ guinoesj tope. Il y avoit une 
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Lanière. Pespère que ks commis m'arrêteront; point; 
3s leur crient : Il y a gageure. Mon cbapeau tombe 
d'an colé , ma perruque de l'autre , et moi aussi , par 
terre ^ ne sachant qixï avoit gagné. 

Mot de Voltaire* 

M. de La Harpe a tant parlé de M. Tnrgot^ qu'il an-* 
roit dâ raconter que Voltaire ^ l'aimant beaucoup aussi, 
a voit dit: a Voilà l'homme qu'il faut; voilà le bien qui 
> va se faire d^ns le royaume. S'il ne reste pas en 
1) place je me fais moine. )» Il la perd ; on y met M. de 
Ciugny : on rappelle à Voltaire ce qu'il a dit. Vous 
avez raison , répondit'il^ )e ne m'en dédis pas y je me f^ia 
moine de Clugny. . 

Le eavoir de M. de Paulnty. 

Cest à un M. Contant d'Orville, jadis mauvais co- 
médien, que M. de Panlmy doit d'avoir été nommé 
dans la littérature. Le choix de ce mélange n'est pas 
trop bien fait. Lorsque jWois la bibliomanie militaire^ 
j'ai visité cette grande bibliothèque. M. Paùlmy ayoit 
mis de son écriture, à la vérité, sur quarante mille 
volumes. Mais il y avoit, par exemple, sur un ouvrage 
de fortifications : Ouçrage d^un ingénieur autrichien , ap' 
pelé Giignot. Je ne le crois pas bon; du reste ^ je ne Vai 
pas lu* 

Les illustres Fuyards^ 

Prédéric-Ie*Grand convcnoit lui-même que se croyant 
battu à Molwitz , il s'étbit retiré à Neifs \ il apprit par 
là que les batailles tenoient à si peu do chose qu'il ne 

T. txi. //* Souscript. 7 
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se £[onna que trop> depuis ce temps-là, la peine. d^ 
rester jusqu'à la fin. Cette retraite et le nom de la ville 
ont une grande conformilé ayec ce qui arriva à M. le 
comte de Glermont. G'e.<it à Nuyss que celui-ci se sauva 
à toutes jambes, après avoir perdu la bataille de Cre* 
Teld : en entrant dans la ville il demanda à l'officier de 
garxle ^il étoit déjà arrivé beaucoup de fuyards. Non y 
monseîgn$wry lui dit-il:^ vous êtes he premier. 

JBeaumarohais à Vienne», 

Csb assassinat de Beaamavcliais ëtoit une 

siogultère. lojstificatioo:. Je te vis. airiver à Vienne, 
avec l'air défait d'un assassiné \ car ce( excellent mime 
se faisoit le visage qu^il vonloit. Voyez ma mine , me dit- 
il; adieu, La .ffarpe ^ adieu toue mes plaisirs^ Cest un 
coup de couteau; mais ici , sur cette botte (Por fausse , 
éest un coup de poignard : je le dois au roi, mon maître; 
mais Je lui dois la tfie. Si par discrétion, sûreté et res' 
peot y jfe n^apois pas porté au cou cet ordre écrit de sa 
main y que poue pouvez lire, fétois tué» Il y avoit effec- 
tivement : Le sieur de Beaumarchais exécutera les or- 
dres que je lui ai donnés; et son exactitude sera la 
mesure dé ma reconnoissance, Louis* G'éLoit toujours 
pour courir après des prétendus libelles contre la reine; 
dont il faisoit, je crois, les titres, pour en avoir un à 
des commissions royales. Un Juif, me dit-il, car c^é* 
toit un Juif auteur ou colporteur de ce lipre infâme y 
me suîpoit. Je descends de ma voiture , parce que je 
depois descendre. Je m'.élpigne un peu, f entre dans un 
bois; huit ou dix hommes habillés de bleu {^étoient-ce 
des déserteurs ? ) m^ entourent. Sans armes , et dans une 
position • . Je veux me couler derrière un arbre ; 
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iâHis fînntàhif ten poignardé sw lèçént, et inotà U toUpf 

Je lui dis : Mon cher Seaumetrchais , les soldais n^en 

ont guère : n^étoient-ce point des haïon nettes ? Poignard 

Bonnoit mieux. Mais voici ce <^u^a raconté le poslilloit 
Je fa poste ayant Nuremberg : Beaumarchais me fit 
arrêter y entra dans le lois ; et comme il y resta asseji 
long • temps pour que je m^ impatientasse de ^^tendre | 
f allai voir ce qu^ii faisoit : il remettoit dans sa poche 
un canif avec lequel il venait de se couper dans lu 
main. Seaaoïarcliais prit le temps qu'il falloit pour 
joner le Blessé; et puis il alla à Taudienoe de Marie 
Thérèse. H trotiva plaisant apparamment de s^ass^oir de-^ 
Tant elle^ et de se faire donner une chaise par S. M> 
L'effroi de Û admiration ^ dit -il ^ la surprise^ le saisis^ 

sèment^ ma convalescence, jih ! madame , je 

n^en puis plus! La farce fut reconnue quelques jours 
après, La police arriva. Prenez garde à moi, dit Beau-* 
marchais^ poilà des pistolets sur ma table ^ je' suis ca* 
pable de tout. L'oificier rit, Parréta et le conduisit lu 
iendemaii» à la première poste. 

Sur la vieille Europe, 

Que de cbangenieQs dans les mœurs et dans les Etats ^ 
pour un changement de costume et d'usage! J'ai tu des 
coins brodés, des ceintures dW; des bas roulés , et d^utrea 
avec des jarretières aux hommes -^ des veitugadins et 
des coiffures^ comme celles des précieusQ^ ridicules , aux 
femmes ; des épaules découvertes à celles-ci, des pef 
ruques à ceuX-là, avec un ou deux nœuds ou une ré^ 
gence à 4o ans, aux colonels, très-souvent. Ceux*-ci ra- 
rement en uniforme; les généraux jamais, les officiera 
à peine ^ lorsqu'ils " étoient de service. Les pères de' 

7- . 
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famille > à trois marteaux , brodés sur toutes les cou- 
tures y même à la campagne , ayant l'air de petits rois. 
Les jeunes gens de qualité , habillés tout à fait'^ l'é- 
pëe au côté à sept heures du matin : pas un qui allât à 
pied dans la rue \ tous à cheval^ en habit galonné> avec 
une grande suite^ et jamais au trot. Les grandes dames, 
avec deux heyducks à la portière et un écu3''er de 
Inain avec des gants blancs , des pages et un peuple de 
valets sur la voiture; des espèces d'entrées d'ambassa- 
deurs pour aller dîner au faubourg. Des chambellans 
mettant les souliers à leur souverain , et donnant leur 
main à baiser à leurs intendans. Des capitaines de cui- 
rassiers* plus respectés qu'uu feld - maréchal à présent. 
Trente mabons ouvertes ^ où l'on recevoit avec hauteur 
et bonhomie à la fois, mais sans grossièreté. Les 
amans respectueux, excepté un petit moment dans la 
journée. Les fils tremblans devant leurs mères, les 
filles n'osant presque point parler aux femmes mariées 
et dans une chambre séparée. Des ministres écoutant 
sans répondre , mais qui faisoieut accorder. Les gran- 
des actions connues ^ et des pluies de bienfidts et de 
distinctions. 

Voyage à Spa. 

t J'avois ain^é deux fois, j'avois cru en aimer quatre, 
J'avois été aimé cinq ou six; ne voulant plus cultiver 
que des goûts légers et frivoles de société, de jardinage 
et de littérature, je laissois promener mes yeux, mes 
désirs et mes actions plutôt que mon cœur. 

Dans cette indifférence totale sur les événemens de 
ma vie, j'allai pour une blessure aux bains d'Aix-la- 
Chapelle et de Spa, où il vient du monde de tous 
les pays de l'Europe, et que l'ignorance des médc- 
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cvûs accrédite > parée qu'il est pins aisé ie aire : gnë^ 
risséz-vous^ qae de dire: je vous guérirai. i 

' l'arrivé' dans une grande saHe où je vois des man^ 
cbots faire les beaux bras; des boiteux faire la Belt'é 
jambe; des noms, dés titres et des visages ridicules; 
des animaux amphibies de l'église et du monde /'sau- 
ter ou courir une colonne anglaise; des mUords by^ 
pooondres se promener tristement; des filles "de Faiis 
entrer avec de ^grands éclats de rire, pour qu'on lés 
croie aimables ^ à leur aise , mais espérant par-là *d^ 
être; de jeunes gens de tous les pays, se croyant et 
faisant les Anglais, parlant les deiits serrées et mis eÛ 
palefreniers, cheveux ronds, noirs et crasseux, et' déni! 
baii>es de Juif, qui enferment de sales oreillbs; des 
évêqnes* français àveq leurs nièces ; un accoucheur 
avec Tordre de Saint-Michel; un dentiste avec' celuî 
de PBperbn ; deis maîtres a danser ou à chanter avec 
l'uniforme- de major rosse; dès Italiens avec celui de 
colonel au service de Fologtie^ promener des jeunes 
ours de ces pays-là ; dta Hollandais cherchant 'daàs le» 
gazettes le cours du change; trente soi-disant cheva-^ 
liers de Malte; des cordons de toutes les couleurs, dé 
droite et de louche , et à la boutonniëre, des plaques de 
toutes les formes, grandeurs, et des deux côtés; cîn-« 
quante chevaliers de Saint-Louis ; de vieilles dtichessés 
revenant de la promenade avec un grand bâton à lé 
YendÀme, et trois doigts de blanc et de rouge; quel^' 
quès marquises faisant des parblis de campagne; de^ 
visages atroces et soupçonneux au milieu d'une mon^ 
tagne de dudafs, dévorant tous ceux qu'on mettoit 
en tremblant sur un grand tapis vert; un ou deux 
Electeurs habillés en chasseurs^ petit galon d'or et 
couteau de chasse ; quelques princes incognito qui- ner 
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feroîent pas plus d'effet ao^8 lenr vrai luom» 4«el€[aef^ 
vieux généraux çt officiers retirée pour de» blcyp^^res 
ga'iU n'ont jamais eue^j g[u^Iquje3 prince^sea ruasea iiTec 
leurs médecins; quelques Palatinea ou Castellanoi avec I^Uv 
jeune aunii6ni(?r; dâs Âméricainys i dç» bourguemetlreâ 
dç^touç les exivirbii9; des éçli4ipp)éa 4^ t^utoa Ion prisons 
de rSurope; de^ jcliarlaUns de tQusles genr^j d«» 
liTèniuriers de tontes lie» espèces î diis abbés do iUm« 
les pajs; quelque^ pauvres .prétriss bfrberaois, proeei^ 
leurs de jeunes liiégeois ; quelq«ies ar^»eté«|«l«s .«n-» 
glais avec leurs feuipaes; ly^g% ^alad&9 <qûi dassent 
çopime des. perdus pour leur santé ; q«wranit« aanuis, 
ou qui, font seni))lapt de l'être, suavi (9K s'jagîUfii; let 
foi^anle walseu^es areo plus ou moinp; de Acatilé let 
d^inQOjpence y d'adresse ^t de ^oqueUerie^ dâ. nodeatîo 
çtde vx)lupté* 

. .Tput cela sVppeloit un déjcâ<iier dansante Le hrbit;, 
1^ bourdounemeut des cooversalionai .1^ tapage de la 
musique y la monotonie ^rriM>t« de la waba^Sfi pas-" 
|a|;e, ejt repassage des oisifs ^ les blasphèmes des îàiie«ri>, 
les sanglots des îouoMses, ^ la jamtiide de ceitâian^ 
terne magique, mo Gtieut sortir 4e la s^Ufe. Dans Vitm* 
tant je suis culbuté par uiièe course anglaise sur on 
mauvais pave; )e mp ramaase^ î'eviie d« l'âtre parune 
iringtaine de polissons, grinds Itt pelais aeîgiitim, an 
galop, sur des petits vh^?ai»x ^vdxm «ppeUe des é$eaiin^ 
Je m'assieds I et, je Yois quelques buveurs d'eau oûoipier 
Religieusement leurs verres et leurs pas, et s'applaadîr^ 
capei^dant un peu tristement ^ iJes progrèa. de leur 
«Blomac. Quelques femmes vie^aûent lies joiodre; j'e-» 
çonie. Les eaux vous passent -ellea, jesadamOy dit vo 
yienx prësident? Ouï, mQU^ieur, depuis hier, répond 
çeile>U. Votre {b^çeUencç coimiieiicç^l'eib A digérer^ 
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dk-elie au mimsti*e d'une xo(;Lr .ecclesiastigae ? J'aurai 
l'hoiinear de répondre à Votre Excellence, dit celui- 
ci, que je transpire depuis huit heures du soîr jusqu'à 
dix y et qu^ je sue tout à Tait depuis dix jusqu'à mi- 
nait; et si je n'avpis pas tant d'affaires pour monsei* 
gjQeur, je me trouverois l)ien tout à 'fait de ma cure. 
Un Français fait le gentil sur lé mot de cure, et lui 
dit: Jq vous ctojôis au moins vicaire général. Goddem, 

vos GeronsÇeres et Vos Pou7ions , dit un lord 

Comment , n;i^s pK>umons, répond un dei^i .- sourd (^i)^ ! 
Je ne dis pas cela , r^popd le tres-lionoral)le ^membre ; 
j'aj quftté ici tous )es bifls de mon pays, qui mettoîent 
ma bile en mouyement , potir ne pluâ entendre parler 
dç notrç infernale et n\ercantile politique^ et au lieu 
d'eau je bois du punch comn^e un diable; buvez tous 
au moins du clairet comme moi. Nous étions Uer dix ou 
douze Anglais bien ivres ; nous nous portons tous à m^- 
▼aille aujourd'hui. 

Si j'étois venu à Spa par curiosité-, j'en aui?ois eu 
dé^ as^ez, car dans .fine demi-^heure je l'-ay4>is eonnu, 
et toute l'£urope et presque l'.Àjnërique aussiv II n'y 
a ,pas de meilleur observatoire que les, .bains et les 
eaxLjij mais comme tes observations ne guérissent j^as 
les coups de sabre, je me proposai.de m'y arrêter; et 
pour reposer mes yeux et mes oreilles^ je pris le 
chemin des montagnes, elc. 

Sur Vienne en Autriche* — Fragment d*im dialogue, 
Savez- vous , mon ai^ii , que voilà cinq. ans que nous ne 

<i] Ces jeux dcjnots sont bifn-mauvai^, naîsc^ett le tic de !BI^.dA 
Irîgne qae d'en faire à tout propos. 
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nous sommes tus? C'étoit à Vienne. OhF la bonne ville , les 
bonnes gens l 

B. Sans doute ^ car lorsque ie sots critiques en ont 
Voulu dire du mal/ le seul qu'ils aient pu trouver , c'é- 
toit leur grand appétit^ ces beaux jours de poulets frits 
au Praterj mais jamnis de querelle , décolère, ni d*î- 
▼rognerie. Amour pour leur Souverain ,_ fidélité dans 
le commun , sûreté dans la société , exactitude dans les 
procédés, bonne police; on ne court point de risque d'é* 
tre attaqué dans les rues: car on entend les voleurs de 
loin , ils vont en carrosse. Il n'y en a pas d'autres que ceux 
qui ruinent les grands seigneurs en leur prêtant de l'ar- 
gent 

R. El puis , on y fait ce qu'on Tcut* Liberté parfaite. 
Par exemple , on a celle de se retirer chez soi d'abord 
après le spectacle ; on n'est retenu par personne ; les 
ballets sont superbes , ainsi que les promenades. Casperle 
et Schicaneder m'amusoîent ^beaucoup. Les filles à bon- 
nets d'ôr sont charmantes ; quelle imagination que Lôs- 
chenkohl! J'aime tout^ jusqu'aux figures de cire. Que fait- 
on ici ? s'amuse- t-on? 

B. C^est une arche de Noé assez divertissante : rendez- 
vous des ci-devant de tous les pays; et des ex-grands hom- 

« 

mes, ex-généraux, ex-fa vorîs , ex-gens d'esprit. 

Il, Gomment vont les opinions ? 

B, Vous connoisses les hommes^ poussant tout à l'ex- 
trême, yariant comme les saisons. A force d'aristocratie 
on étoît derenu démocrate. A force d'être démocrates , 
ceux-ci sont redevenus aristocrates. Pour moi qui no sais 
pas le grec , je ne connoîs que le royalisme. Tout ce qui 
n'est pas prêt à donner son sang et son or au souverain , 
sans ralsonnemétfE et sans réserre , me paroit jacobin» 
Obéissance aveugle^ respect pour les autorités^ fidélité 
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k SOS Bmttre , toilk ee qaeje veox. Mais fe ne mis n c'est 
la classe la plus étendue, et la mieux. récompensée* 

JL Et les femmeai les amans , les maris y les jeunes gens? 

B. Comme ailleurs ! Les premières changent de pas* 
<ioD8 ; les seconds de fortune , lorsqu'ils tombent en de 
mauvaises maiiis ^ les troisièmes de physionomie, prenant 
c€ilc de la circonstance^ les quatrièmes de bottes et de frac 
trois foie par jour, afin d'avoir la soi**diflante malpropreté 
d'im pale&enier aqglais le matin, et le soir la bien-tenue 
d'un lord. 

i2. Et la littérature et les spectacles ? 

B. L'une bien noire , les antres bien froids. Petites 
maximes dangereuses qu'on y glisse sans faire semblant de 
rien -, quelque gentilhomme ou humilié, ou à qui on prête 
uDe vilainie'; un ministre aveè trop de puissance ; un ofli- 
cieravec trop d'insolence ; scènes qui ne finissents pas, dia- 
logue lorsqu'il faut agir. Cest , par exemple , comme si à 
présent que j'ai affaire , je m'entretenois davantage avec 
▼ous. Adieu. 

La Cour de Moldavie* 

MauroCordato, hospodar de Moldavie, ayoit laissé à 
*on espèce de cour sauvage assez d'oriental , pour avoir le 
piquant de l'Asie , et donné assez de civilisation , pour y 
joindre quelques grâces de r£urope. Moitié Chrétien , .moi- 
tié Mahomëtan , car même les Grecs de ce pays-là en 
tiennent plu» que des Catholiques ; marié, à peu près, 
comme chez nous , il s'était donné une espèce de sérail à 
la turque, mais bien plus raisonnable ^ pour éviter d'être 
la dupe des infidélités avec des risques , ou d'être tyran 
avec des eunuques, il avoit permis l'entrée de son ha* 
rem à tous ceux qui plaisoieut à ses sultanes. 11 falloit seu- 
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lenent qa'Hs se sidiiUiisseiit à une |>etit6 cérisiôiite. Ua 
grave docteur jatf «toit sans i^esse -en faction avec le déta* 
chement «qui g&rdeit les J^ortea du iiarcHu II {alloit se ré^ 
80ttdFeÀéii>eesftB[iMtt par iuti^ tetsdès spte; les indices de 
santtf , «t une asB0Z ;^>etine véfnlBAiom >de swieiirs poim dé- 
boidëes^ j^rocuraieDt yxt ¥îttet d'eritréiB , ocilte ]oarte étoit 
um'OAifteèlainebede ptnèsws. 

• Blonro Gordato ne Vojbit que dcBlienreiiz «|t ^es hea^ 
rcFii80S^'«ti «eprenbitycOnseqvittoit;, 41 «Y t^v^est ni ja«- 
lonsie , ni humeur. On est bon quand on s'amute ; l'ame 
sensible audivertissQiBfeHal'est'Ottyerte.àji'Afoîtié èt'à tantes 
les vertus. Ce n'étek qufSflAnses à la grecque ,^ yoli^ptueuses 
à 1-epccès; que fêtes, que $pecta,eles^ $ai;prises'et histoires 
arabes galantes* qu'on se contoit pour s'endormir quelque-* 
fais^ L'hos^odar attiroit far ; là beaucoup. ,d^.étrangers eu* 
jrienx de voir le plaisir en circulation : c^^|.,f^<^presqu'iao 
tercepté partout ^ j)arlespréj»gës.L'hospodar, sans abu- 
ser de son pouvoir, n'jéloit que galant fournies ëtraugërea , 
qui comme ailleurs resloient sous la discipline de leurs 
maris. Il n'a nnonçoit son choix qu'un qnart-d'heure avant 
d'aller se coucher; et passoit toute la journée dans la so* 
ciété de gens qui ne cherchoient qu'à se plaire. Il étoit l'i- 
dole de ^B Jeunes gens , et apprenant, awli à' tes eoimoi- 
fre, il choisissait paiTmi eux » ceux qulipi^patoissoient Iss 
plas propres à jèn^^Apaployés. La Porte dvoH «n. quelques 
méeont^teitiens de sa, ^oirdilil» polîèîqoe, Je Bdarcbe 
avec douze bataillons et dbase escadrons à son secours. 
liiBs apparences d9 la guerre n^mpéchoient point tout 
J^syde se divertir, et d'aller, le jour de osnon arrivée, k 
un fea dWtifiee danis un bois charmant , etc« , eto. 



y 



< ï<»7 ) 

Anecdotes sur Catherine IL 

« tTekt-ce pas, taiô dU-elle un jour,* que je n^aurois 
» pas eu assez d'esprit pour Paris? Je suis persuadée que 
» sîfafom été comme les femmes de Tnom pays qui y 
m Tont, «n rojageant, on ne m'y auroit jamais donné 
3 à «oiiper. Que yorfez-rairs, ajontoit«eîlp, mademoîsefle 
> Gardel ne m'en a pas appris davantage j c'ttoil une de ce» 
n vieilles gocnrcfmante^ françaises réfagièes. Llle m'en avoil 
9 assez appris pour me marier dans mon voisinage. Ma-» 
» demoiselle Oardd et moi , nous ne nous attendions 
n pas à tout ceci. *n 

Elle me disoit quelquefois : Voire imperturhahh , en 
parlant d'elfe, parce qu'une fois que nous partions dea 
qualités de l'amé, je lui disois que c'éloit la sienne. Ce 
mot, qu'elle etoit un quart-d^eure à prononcer exprès, 
en redonblant sa lenteur majestueuse et sonore, Tamu* 
•oit; et surtout quand, pour l'alonger encore, elle di* 
toit : J'ai donc de finiperturhahilité ? 

C'est ainsi qu'il y avoit dans une de ses lettres à 
moi, pendant un combat naval de la dernière guerre 
de Saède : C'esi au bruit du canon^ gui fait trembler 
les pitres de ma résidence^ que votre imperturbable pou» 
écrite Je n'ai rien Vu de plus prompt et de mieux fait 
que ses disposîliqns pour cette guerre imprévue, 'écrites 
de sa main , qu'elle envoya au prince Polemkin pcn-? 
dant notre siège à^Ocjsajbouf. )1 y avoit aq/bas: Ai-J^ 
kienfait, mon rnaître? 

Ses traits d'humaniié ëitoient journaliers. Un jour elle 
me dit: a Pour n'avoir pas voulu faire lever trop ma- 
9 tin mes gens, parce qu'il fait bien froide j'ai allumé 

# moa feu moi-mêmci Un petit ramoneur qui croyoî^ 
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T» qne je ne me leverois qu'à cinq heures et demie^ étoîf 
j> dans ma cheminée; il a crié comme un démon : j'ai 
ji éteint hien vite mon feu, et, lui ai biçn denaandé 
» pardon. » 

Elle étoit diffidile pour ses lectures. Elle ne TOtiloit| 

rien de triste ni de trop délicat en quintessence d'esprit! 

et de sentiment. Elle aimoit Molière y Corneille et Jesi 

romans de Le Sage. Racine j^est pas mon homme, disoijL* 

elle , jexcepté dans Mithridate^ ^Rabelais et Scarroa Wt 

voient fait rire autrefois: mais elle ne s'en souveipipit 

plus. Elle n'ayoit que peu de méinoire. pour tofit ce 

qui étoit frivole ou de peu d'intérêt > et n'ayoit jamais 

rîen oublié d'intéressant. Elle aimait, le Plutapque d'A- 

myot^ le Tacite d'Amelot de la Houssaie et Montaigne. 

(( Je suis une Gauloise du nord, me disoH-elle, je 

i> n'entends que le vieux français; je n'entends pas le 

» nouveau. J'ai vonla tirer parti de vos messieurs les gens 

» d'esprit en istesy je les ai essayés; j'en, ai fait venir,- 

}> je leur ai quelquefois écrit; ils m'ont ennuyée et ne 

» m'ont pas entendue ; il n'y aroit que mon bon protecteur 

» Voltaiire. Savcz^vous que c'est lui qui m'a mise à la 

» mode? Il m'a bien payée du goût que j'ai pris toute 

» ma vie à le lire, et il m'a appris bien des choses 

3) en m'amusant. » L'impératVice n'aimoit ni ne con- 

noissoit la littérature moderne, et avoit plus de logique 

que de rhétorique. Ses ouvrages frivoles, comme ses 

comédies, par eieinple, avoient un but moral, comme 

la critique des voyageurs, des gens à la mode, des 

modes , des sectes , et surtout des martinistes qu'elfè 

croyoit dangereux. Toutes les lettres que j'ai d'elle 

sont remplies de grandes idées , fortes,' prodigieusement 

lumineuses, critiques quelquefois avec du trait, surtout 

lorsque quelque chose en Europe l'indignoit^ et pal» 
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de la gaîfé et cle la bonhomie. II y a dans son style, 
plus de clarté que de légèreté. Ses ouvrages sérieux 
sont profonds : son histoire de la Russie vaut, à moi^ 
ayis ; les tablettes «chronologiques du président Hénault. 

Lea Harum^Bacha ou Brigands de Turquie* 

I 

l 

Les Harum -Bâcha se trouvent quelquefois diez nous {ï)\ 
[ au commencement d'une guerre ou l'on fait de nouvelles 
, levées. Quel nom , bon Dieu ! dira-t-on ; leur figure est 
' encore plus terrible. Ce sont des voleurs. Cela ast vrai : 
mais il y a voleurs et yoleurs. Ce ne sont point des lar- 
rons à petit bruit , des fripons domestiques : ce sont des 
\ gens toujours en guerre , et qui y par trop de logique , se 
^ croient les mêmes droits sur terre que les corsaires sur 
I mer , où ils sont en partage avec les plus honnêtes gens 
^ du monde. Ces Harum'Bacha se battent toute Tannée 
avec les voyageurs , dans le Bannat^ et nos troupes qui, 
de temps en temps , veulent en vain les déloger de leura 
cavernes dans les montagnes. 

Noos y ajoutons ordinairement des Amantes on Turcs 
grecs , ou Albanais , ou Monténégrins , ou Bulgares , ou 
émigrés de la Servie qui , avec leur mine aussi noire que 
leurs moustaches et leurs habits y et leur armement de 
pistolets et de poignards à la ceinture y inspirent une sorte 
de terreur. Ils font plus d'cfiFet que n'en faisoient jadis les 
Fandours sur les Français : et ceux-ci qui , habillés à 
peu près comme notre infanterie, sont un peu trop civi- 
lisés^ sont des petits-maîtres en comparaison de ceux-là. 
Sans être aussi diables qu'ils sont noirs , excepté vis-à-vis 
de l'ennemi^ ils n'ont de dureté que ce qu'il eivfaut pour 

(i) C'o6t-à-dire chez les Autrichiens. 
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être âistingaA àes chrétiens un peu trop polis à la guerre 
depuis quelque temps. Leurs armes turques ou italienne» 
de Lazarmo Ccminazzo sont excellentes : et leurs nuages 
orientaux sont excellens à plusieurs égards : on a dte Ta 
peine à s^j fier , parce que leur air et leur répatalion 
inspirent peu à% confiance. Mais il' j a des Yertne aux 
extrémités de l'Europe , même parmi les scélérats. Ils 
exercent Ubospitalité et oni; une' sorte de fidélité , de ma- 
nière qu'en se recommandant à* «l'une et à l'autre , les 
mêmes gens qu'il» assassineroient en chemin, trouTcroient 
asile ehesi eux , ar^ par hasard*^ le sort les y jetoiL 

Anglomanie des Parisiens en 1788. 

Les cHevanK et les* cabriolets du matin, perdent les j'eunef 
gens à Paris. Les Anglais fcnront plus de tort aux Fran- 
çais , par leurs mœurs qu'ils adoptent , que par leur ma* 
rine. On a^ perdu sa matinée à se promener. On dine arec 
des hommes , et ou soupe avec des flUea, parce qu'on est 
en frac , et qu'il est trop tard pour s'habiller et aller dan» 
la bonne compagnie. Tous ces clubs Tonl les acbever. 
Adieu la politesse , les égards , la gglanterie , l'enyie de 
plaire. On parle du parlement, de la chambre des com- 
munes. On lit le Courrier de l'Europe. On parle chevaux. 
On parie, on joue au crebs» On boit du triste vin clairet, 
au lieu du vin de Champagne qjui égayoit leurs. aïeux 
charmans', et leur inspiroit des chansons. Aimables Wel- 
ches I donnes le ton et ne le recevez jamais^ 



Ces extraits , que nous pourrions sans doute étendre 
davantage , sans crair*dre d'cnDuyf^r nos lecteurs , don- 
nent une idée du plaisir qu'oiTriroit un Choix de Mé* 
moires , d'Anecdote^ et de pensées ^ tiré de trente- un ro- 
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lames y dont se compose aiijourd'luii La eoUeetion ie$ 
œuvres du prince de Ligne. Cest partout un style piquau , 
ingénieux et original^ ce sontjpartout des aperçus fins ou 
profonds et en général justes. ^»i:<- il- question des femmes, 
des intrigues de société, des usages du grand monde ? On 
ct^oit entendre un La RocbefoacauU ^ mais plus gai , plus 
aimable ; un lord Chesterfierd^ mais moins égoïste et moins 
systématique. Dans les discussions politiques et militaires, le 
prince de Ligne montre un esprit très-indépendant de toute 
sorte de préjugés : après avoir lu ses mémoires sur la Polo- 
gne et sur les airmées frafi^aises, rùsfei ec autrichiennes; il 
nous a pafn plus grand liomme id'£tat que les Lettres ei 
Pensées publiées par madame de Stiiel ne nous l'avoient 
iai<t présueier. 

Nous apprenons qu'un liomme de lettres, de Genève , se 
propose de publier un cboix semblable sous le titre 
suivant : 

ŒUT&ËS CHOISIES D17 MABÉGâAI* PaINCE DE LiGNE , 

contenant des Mémoires Historiques , Militaires et Poli- 
tiques, sur la Pologne, les Jui£s, les Bohémiens, elc.^ 
— les Armées Prançaîseis, Russea et Autrichiennes; — 
des fantaisies Militaires ; le Poiptrait de Catherine II ; 
les Portrarits et Caractères des gpands Généraux de la 
Guerre de trente ans; — des Pièces inédtties sur te Comte 
et Bâcha de Bonneval ; un Choix dje. Pensées et Maximes ; 
des Mélanges de Morale, de Littérature; — des Portraits, 
Lettres et Bons mots ; —^ des anecdotes sur la Cour de 
France , la Reine Marie -Antoinette, le Bue d'Orléans el 
beaucoup d'autres Personnages célèbres dan» le iponde 
Politique et Littéraire des dix-huitième et dix-neuvième 
Siècles : précédées de quelques détails Biographiques sur 
le Prince de Ligne, publiés par un de ses amis. Deux 
volumes in-8". Prix 9. fr. broché, prisa Paris; et 11 fr. 
5o ceaU franc déport par la poste. A Genève, chez J. J . Pas- 
choud; et à Paris, chez F. Buisson, libraire^ rue GilleS'» 
Ccenr, n** 10. (Cet ouvrage sera en vente le 5 avril 
prochain. ) 



( 113) 



NOTICE 
SUR LA VIE ET LES ÉCRITS 

DE FEU 

GEORGES ZOÉGAî 

Par M. jiRSENNE ^Thiébaut de Beh-- 

NE A UP. 



JLje nom de Georges Zoëga n'appartient pas uniquement 
à la littërature danoise : il s'aâsocie à l'étode des siècles 
passés, à l'histoire du plus ancien peuple connu. Quelque 
foible que soit ma plume, je vais la consacrer à l'homme 
▼ertueuxy au savant modeste qui m^honora de son estime ^ 
et dont la mort me laisse des regrets amers. Je ne le 
louerai point , on songe à ce que Von perd et on le pleure; 
je redirai ses travaux littéraires , je publierai lès nobles 
qualités de sa belle ame. Une main plus exercée achè- 
vera le tableau que je vais esquisser. 

Georges Zoëga naquit en 1 76 1 à Kiel ,' daiis le Holsteîa 
danois. Il sentit de bonne heure le besoin de l'étude y et 
jeune encore il goûta les jouissances exquises^ j'allais 
dire augustes , que procure l'exercice des facultés intel- 
lectuelles. H accumula sans relâche ces trésors précieux 
dont on peut user à chaque instant sans jamais les épuiser, 
ces trésors que n'envie point la cupidité, que l'on con- 
serve sans aucun des soucis de l'ayarice; qui conslituejit 



le Teritable homme de tetlres , et assurent à la vieillesse 
une existence active dans les bras même do la décrépi- 
tude. Mais l'érudition ne seroit qu'un frivole avantage , 
si le flambeau de la plus saine critique ne la dirîgeoit 
point; sîj par une application plus ou moins heureuse, 
elle ne se rattachoit pas à quelque point de l'histoire , ou 
jbien à toute autre partie de l'immense et imposant édifice 
des cpnnoissances h^maines• Cette vérité frappa ZoëgOn 
Son jugement sûr repoussoit là confusion , en même temps 
qu'il embrassoit d'abord dans toutes ses parties le sujet 
qai Foçcupoit. La philologie fixa sa pensée. Cette science , 
grande et sublime, est la base de toute bonne littérature ; 
elle fut le sujet de ses méditations , de ses constantes re- 
cherches , de ses efforts de tous les instans. 

La fortune, sans cesse conjurée contre les grands talens, 
sembloit condamner Zoéga à devoir combattre ses soûts 
et à se détourner de ses études , lorsqu'une circonstance 
imprévue le fît parHr en 1777 pour l'Jtalie. Ce voyage 
échauffe son imagination, et aiguise son esprit naturellement 
obseryatjsur. Il touche les Alpes et répète les vers subli- 
mes de HalUr ; il voit Venise , cette ville superbe bâtie 
sor un amas d'écueils , à l'extrémité d'un golfe orageux , 
dont les faabitans passèrent dç la pêche à cette puissance 
extraordinaire qui , dans le XY" siècle . alarma tous les 
souverains de l'Europe ; il traverse la Lombardie que le 
Pô feililise ; il s'arrête à Florgnce où Vante ci^éa l'enfer; 
oii les Mediçi présidèrent à l'époque brillante de la nais- 
sance des sciences et des arts ; il court sur les ruines de 
Fompeja consulter ce ^épàt encore unique pour l'étude 
de l'antiquité : et tandis que ses yeux contemplent le 
Vésuve, oi!t l'on voit les opérations de la nature qui 
crée en détruisant, ses sens se pénètrent de la bienfai- 
santé atmosphère des environs de Baja ; oii Ton rencontre 

T. VII. lit BouscripL o 
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des tombeaux I un jour inutilement somptueux^ coiï« 
Tertîs en cabanes assez commodes, et servant d'abris à 
la pauvreté laborieuse. Apres ce voyage aussi utile 
qu'agréable, il revint en 1779 k Rome, qu'il h'avoit 
qu'entrevue, pour se fixer et mourir dans cette ville éter- 
nelle. Il y fit un séjour de ag ans. 

Là^ il connut bientôt et se lia d'une étroite amitié 
avec les savans et les artistes les pins distingués. Il ac- 
quit à bien des titres la baute considération et le sin- 
cère attachement de ce cardinal Borgia, qui savojt 
priser les bommes à leur juste valeur, et dont le nom 
se rattache à toutes les branches de l'archoeologie. 

L'enthousiasme qu'inspire le beau ciel de l'Italie, les 
grands souvenirs qui sont imprimés sur les ruines de ces 
villes autrefois si fameuses, et sur le sommet de ce 
Capitole, d'oilt partoient les aigles qui gouvernoient le 
monde entier y les sites enchanteurs qui se déroulent 
sans cesse devant l'homme qui sait sentir et raisonner 
les impressions qu'il reçoit, le plaisir même du dolce far 
nienle, si séduisant pour les étrangers qui ne font que 
séjourner quelque temps dans ce climat heureux ; en un 
mot tout pouvoit détourner la pensée de Zoëga du but 
qu'il s'étoit d'abord, proposé ; mais rien ne peut le dé- 
tourner de l'élude : sa résolution fut aussi ferme que sa 
jpatience étoit éprouvée. 

Ce ne sont pas les productions modernes qui contribuent 
le plus à rendre Rome intéressante, ce sont celles des temps 
passés. Pour un archœologue de la trempe de Zoëga ^ 
les débris des siècles reculés, les ombres des grands 
objets qui décorèrent un jour cette ancienne capitale 
du monde, ces restes majestueux rappellent à la mé« 
moire tout ce qui s'est passé sur le grand théâtre de l'his- 
toire des hommes. Le sort de Roine^ malgré ses nom* 
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oreaèêft TÎcussittideii, a ëté bisaucoup pltiA aboi que celai 
des autres grandes yillea qui figurèrent dans les fastes 
de Fantiq^ité. L'on connoît à peine la situation topo- 
graphique des unes^ et les yastes débris des autres soni 
isolés dans des déserts que le v<>yag6ur ne trayérise pas 
sans dai&ger. Thèbes.y qu'une tiradition poétique appelle la 
jrille auie "cétupqrte^ > Athènes et Roâie , sont Ibs seules oJt 
l'on peut encore * traôer^ avec un certaiii degrë d« cer-r 
titude, l'ancien plan» indiquer la direction des rues > 
£xer l'emplacement et mèmB .tiï ipariie 'le dessîif dè^ 
édiâces .dopit rhistQÎre yante la magnificence , Ot mon** 
trer les lieux que des cyénemeHs mémorables ont rendus 
célèbres. Eu lisitant Rome, en relisant à chaque, pas 
,son histoire^ Zoëga conçut. le pr<)j.et de donner une 
topographie détaillée et suivie de cette ville fameuse. 
Beaucoi|p d'antiquaires ont tenté ce travail ^ tous Ont 
échoué. Nwdinii le plub exact- d'entr'euxi a comnûa 
bien des erreur^ : on a fait bieil àts découvertes depuis 
sa mori y et sa méthode est diffuse et désagréable. L'ou- 
yràge important de mon ami est encore inédit, (i); c'est 
le fi*uit de longues obsetvatioils., de recherches conti- 
nueliesy d'une étude approfondie et de courses pour 
ainsi dire journalières. Je me souyiens toujours avec 
reconnoissaiïce de mes profaaenades ^vec celui quej'ai^ 
mois à entendre m'appeler soii élèye ; partout il anim'dit 
à mes yeux jusqu'aux moindres débris de l'antiquité) 
partout il me montroit la fausseté des opinions cou- 
rantes | par rapport aux sites de Rome. Je n'ai vrai- 

(i) Cet ouvrage y entièrement terminé en 1600, fut revu arec 
soin et considérablement augmenté en i8o3 , par Vauteur i 
qui yenoit j en société du prince dé Mehlehbourg, d'examiner 
de nouTeau» dans le plus grand détail^ tout ce qui reste de 
l'ancienne Koiiifi* 

S. . 
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meni cotina la ville étepnaUe qn'aprfas l'airoir tae a?e« 
Zoëga» 

Form^ par Famoar des aciences, ëchappé comme par 
ntracle aa sêio de Velletri, dans la -gaenre de 1744 (1), 
le célèbre Inosée Borgia dcToit être le rendea-voua des 
aavans ; il le fui en effet , et de son sein il sortit dans 
l'aspace Je dix ans une foale d'ouTragoa faits poov 
étonpti^ te monde savant et contribuer 4rajc progrte des 
«otences inoraléa qui ^iTancent ou conservent la dviliaa- 
ttiHi > et apprennent à Fboiiiiiie à se connoître lui-méai«. 
Urégopp en tira le premier monument • du troisième 
dialecto copte Jusqu'alors inconnu; ^«^/«ri, danoîa, y puisa 
kw caraetères que nous appelons cuphiqutê; Beechetfi plu- 
éienrs ba»>relief8 volsques très^intéreasans^ M^ad^ danois ^ 
les mat^iaux de s» savante dissertation sur la lithologie 
l^lypli^e^des Egyptiens (2); le P. Paulino^ les ma- 
«MCTtts des peuple» de PlndostaU; etc.,, etc. Zoëga y 
trouva des médailles et de nombreux manuscrits égyp- 
tiens y il «e chargea de les expliquer. 

£a t/ifi il publia son catalogue raisonné de$ médailles 
impériales frappées à Alexandrie (3). Cet ouvrage lui £t 
beàiueonp d%omiemr| et posa les premières assises de aa 
gloire littéraire. 

' Veni la même époque, le pape Pie VI , qui veno4t 
d'emfoeltîr Rome de plusieurs mooumena égyptiens, ar- 

(1) Btmamici, dans son lirre de rehus ad VeUiras gestU , 
donne des détails suv cette ^iiene des. Antrichiciis oontra les 
Kapolitains. 

(2) Fossilia cpgypfiaca musei Borgiani veliteis , in-4*'. Vell- 
tris , 1794. le donne ici le titre de cet oarrage parce que Zùëga Ta 
#nrtclu de ses observations. 

(3) Numi egyptii imperatorii prottuntes in museo Borgiani 
ptlilris, in-4*. Romm, 1787, 
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éff à Itt tenre qui Içs recouvroit depuîa plus de iBttnf 
siècles, chai^ea Zoëgai^éonre sur les obélisqaes. Comme 
un trait de lamiëre^ cette idée pénétra son ame; sa mé- 
noire^ déjà si riohe, se fortifia^ se meubla davantage; toutes 
ses études se dirigèrent sur ce point) et en 1797, wae 
.partie de son travail étoit imprimée (i). Son livre 4lë 
ùriginie et usu ùbêUècoruffi est le traité 'le plus cctmpkt 
sur cette matière. Meroatij Kircher et ^oim/iiu 4'aYOieilt 
précédemment traitée; mais les deux premiexB ne 'Vàrent 
que du merveilleux et des mystères dans tout ce qui peut 
avoir rapport aux obélisques ; et Baudini \ dont ou doit 
louer la sage retenue , a laissé bien des choses à dire. La 
plan de Z^ega est vaste , sans cependant s'éloigner de 
cet esprit de méthode qui décide de la bonté d'un ouvrage. 
Il ne se contente pas de décrire tous les obélisques, de 
les oonndérer dans leur figure , grandeur et destination , 
d'examiner la matière dont ils sont formées , de retracer 
leur histoire depuis les temps les .plus reculés jusqu'au 
règne d? Auguste, et depuis cette époque jusqu'à l'aurore 
du dix-neuvième siècle ; il s'occupe aussi des hiéro^ly- 
jpbes qui les ornent , et propose les motifs qu'il a de croire 
que l'ensemble de ces figures sculptées forme des espèces 
d'hymnes en l'honneur des divinités auxquelles ces mb^ 
numens ont été primitivement consacrés. Il traite ensuite 
de l'origine de tout ce qu'on appelle monumens et sou- 
venirs . de leurs diverses formes chez toutes les nations 
barbares et policées ; il jette un coup d'oeil géaéjral sur 
les plus anciennes divinités de la Grèce et de Rome, 
et s'appesantit suir la religion des Egyptiens ^ sur leuf^ 
livres sacrés^ leurs prêtres et les sciences que ces der-^ 

(1) Ce volume in-folio futteïftiîné d'imprimer at oiis en VmR»- 
pendant mon séjour à Haine yen lSoi* 
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pitfrs enltlfoient arec tant de succès. S'ari^étant enf 
•ar les direrses écritures dont usoient les Égyptiens , 
revient sar les hiéroglyphes qu'il regarde comme essentii 
lement différens des peintures mexicaines , des caractèf^ 
chinois et même des figures symboliques des Égyptien 
Il déTcloppe ses vues en faisant eonnoitre le %i ombre , l 
classification ; les divers modes de signification , l'usage 
la durée de ces caractères sacrés , ainsi que 1^ vicissitad^ 
et les changemens qu'ils ont éprouvés. 

Si cet ouvrage , qui prouve la plus vaste érudition , ni 
résout point le grand problême de Phistbire de la rehgiot 
et de l'écriture sacrée du peuple étonnant qui -vécut sd 
les rives fertiles du Kil ] s'il ne satisfait pas entîèremeni 
la noble impatience de celui qui voudroit voir PÉgyple re- 
devenue classique; son auteur n'en a pas moins dés droits â 
la reconnoissance générale pour avoir fertilisé un domaine 
trop souvent dévasté par des mains sacrilèges et pour avoir 
eu le mérite bien rare de ne point chercher à briller par 
des idées systématiques nouvelles et tout ramener à des hy- 
pothèses. Circonspect jusqu'à la timidité pour former son 
opmion , il l'émet avec cette bonhomie , cette franchise 
qui est lé cachet du vrai savant. Passionné pour la verîtc, 
sur laquelle reposent la certitude de l'histoire et la con- 
noissancedu passé, Zoêga craigùoit d'en diminuer sensi- 
blement la majesté et la gi'andeur, en resserrant le volume 
de ses idées dans le cadre toujours étroit d'un système. Il 
cite tous les monumens dé Part où se trouvent représentés 
des obélisques , il s'appuie de tous les passages grecs et la- 
lins , de toutes les observations recueillies par les voya- 
geurs qui vbitèrent et l'Egypte et l^£tbiopie j il établit des 
corollaires et laisse la conclusion au lecteur qui aura heaa-r 
coup vu de monumens, comparé entreux les différons dges 
^es sciences et des arts d^ns cçUe contrée qui rappelle toa-^ 
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Qf f^vrs les plus étonnaiiB souvenirs , reconnu les limites de 
t ^ «.tte grande division qui sépare l'époque des âoperslitîons 
tî^pe celle où les Egyptiens, vivant sous leurs propres rois , 
^pjtofrsé^oient une religion aussi pure que leurs lois étoient 

L'impression de ce livre n'étoit point encore parachevée 

^tqae l'Italie toute entière vit signaler l'année 1799 par de 

dfgrands événemens. Le pontife est précipité de sa chaire et 

Borne est gouvernée par des consuls conotmeaux jours qui 

i]l •précédèrent le règne des Césars. Ces circonstances chan- 

oi fièrent le sort de Zoëga ; et quoique la nouvelle république 

;J ne brillât qu'un moment; il fut dès-lors oblige à de con- 

{ tinuelles privations. Chargé d'une nombreuse famille^ le 

^.. poste d'agent du Danemarck à Rome et le titre de son con- 

,^ snl dans les états du pape qu'il obtint en 1798 , avec les 

modiques émoluàiens de 3oo rixdales par an ( 1) , ne pou- 

voient soulager ses besoins, dans un moment surtout où les 

relations commerciales étoient interrompues par les suites 

d'une guerre longue et désastreuse. 

Le malheur ne put l'abattre ; et malgré les troubles qui 
agitoient Rome , malgré les fréqaens accès d'un mal de 
poitrine qui le tourmentoit depuis long-temps , il conti* 
nu a ses travaux sur l'antiquité. Ce fut alors qu'il prépara 
sa belle dissertation sur Lycurgue et les Menades (2)9 
dont il donna lecture à l'institut romain auquel il appar- 
tenoit. 

En 1797 9 à la suite d'une fouille faite à Oslia ^^ Toa 

(1} Environ i,aoe francs. ^ 

(2) Je .me propose de publier la traduction que j'ai faîte à Rome 
tous les yeux de Tauteur ds ce savant morceau - resté dans san 
forte-feuille^ 
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déconvrit une stafne an dieu JSon (i). Ce nouveaii ia&ûvt^ 
ment mithraïque attira l'attention de notre illustre philôlo^ 
gue. On sait que le culte de cette divinité invincible et iii«^ 
compréhensible fut apporté de laCilicie ènGrëce et en Italie 
du temps de la guerre dçs Pyrates , Tan de Rome 687 ; on 
sait qu'il se répandit universellement , ^u'il fut embrassé 
par l'Empereur Commode et se maintint dans, uiie véaéra.;- 
tion très-distinguée jusqnes au règne de Théoclose qu'il 
partagea le sort de tout le culte ancien qui fut entière- 
ment aboli. Mais oh n'est point d'accord siur la natute et le 
rang de ce dieu que les Perses n'empruntèrent point , 
comme on l'a dit des Assyriens et des Arabes. Le Père de 
l'histoire grecque en fait une divinité féminine qu'il com-r 
pare à Vénus. Xénôphon qui vécut & peine un demisfiiècle 
après lui , en parle comme d^un dieu. Son opinioti fut 
adoptée par tous les écrivains snivans , grecs , latins et 
persans ; le seul Amhrosiua a suivi Hérodote» Le célèbre 
géographe d'Amasée assure , de son côté, qna Mithra n'est 
que le symbole du soleil. Celte idée semble confirmée par 
une foule d'inscriptions \ mais lorsqu'on examine les mo- 
numens mitrhaïques qi^i portent quelquefois ces même» 
inscriptions , lorsqu'on s'arrête sur l'intention et le terme 
de l'action 9 sur les accessoires qui entourent cette divi- 
nité, dont quelques-uns sont invariables et d'autres tantôt 
supprimés , tantôt en plus grand nombre et dans une si- 
tuation diamétralement opposée y on reconnoît aisément 
que cet emblème n'est .point le soleil. Cependant les mo- 
dernes et surtout les enthousiastes du système abàûrde de 
l'astro- théologie ont copié Strahon. Deux savans de nos 
jours^ Hide et Anquetil Duperron^ ont voulu répandre qtiel- 
ques lumières sur l'état de la question. Le premier qui cher- 

(i) Elle est à la bibliothèque du Vatican. 
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cha too|oar8 à iHbigber des disciples de Zéréthoêchtrâ {\) 
toute idée d« saperstition , voit dans ie MiiArê lé noift 
saint da soleil qu'ils honorent sans l'adorer Comme uk 
dîen. Le second présame que ce mot dans la langue zend 
signifie ua ange ou génie qui suit le soleil dans sa course'; 
nais ni l'un ni l'autre ne s'appuient d'autorités. Moshemiu^ 
est peut-être le plus raisonnable lorsqu'il croit que Mitfaril, 
représente un héros chasseur dans l'acte de dompter un 
taareau sauvage; cette opinion du moinsparoît étayéesur 
les monumens persépolitains qui représentent souvent àeê 
combats entre des hommes et des animaux. Dans cet état 
de cause il importoit de discuter ce point intéressant de 
Varchœologie et de résoudre le problème. Zoëga en conçut 
le projet^ et il écrivit en italien une dissertation (a) où sa 
profonde érudition se montre plus riche , plus profonde 
encore. Il résulté de ses rechîerches: i^ que les Madejes- 
naoS; habitans de l'Inde et descendus des anciens Perses , 
parlent de deux Mithras , l'un bon (lilihir- Jezd) , l'autre 
mauvais (Mihir-Darouaji), auxquels on donne un grand 
nombre d'êtres subordonnés, tous également appelés Mi* 
lîirès j a*' que Mitliras n^est point le soleil ; 3® et que 
âans rorigine les inonuméns mithraïques lie représentoient 
qu'un sacrifice, mais qu'isusuite traduits par les artistes 

' • • . » . ' . / ' 

(i) Aucun des livres attribués à ce réformateur de la religion 

persane sous le roi GouscTitasp ( Darius Hystaspes ) ne font men- 
tion du culte des astres; ils rappellent tout au contraire un 
Dieu maitre de toutes choses , doiit Hëomo ou le premier 
Zérétoschtrô , long - témpa avant, avoit parié avsc beaucoup 

d'onction. 

* 

[2) Bile a été traduite en danois.par le dacteov Dêgên , et ^pu- 
bliée à Copenhagne en 1806. Elle s© trouve aussi dans. le volume 
des Mémoires de l'Académie Royale des sciences do cette vill^ 
pour la même^^née. 
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grecs et romains , ils ont été chargés de diffjrena attributs 
relatifs à la fable reçue que Mithra étpit le soleil ou dn 
jmpins son génie. 

Ce fat en 1801 qne les mêmes goûts pour Pétucle me 
lièrent avec Zoèga, Je m'occupois alors de quelques re^ 
cherclies sur TÉgyjptc et ses monumens -, mon ami voulut 
bien m'aider de %^ conseils y m'éclairer de ses lumiëres 
et me mettre en ëtat d'atteindre à mon but. Il m'écrivit 
en français une longue lettre dans laquelle il me trace un 
plan à suivre poar rétablir l'histoire du peuple le plus 
sage , le plus merypilleux de l'antiquité , et arriver à ana 
plus grande connoissance 4c ses usages et de ses biéro- 
jglypbes (1), 

A cette époque I la situation de l'illustre professei^r 
étoit si {fénible, qu'il conçut l'idée de quitter Rome et de 
regagner ces pénates. Ce projet étoit le fruit d'un déseJH 
poir concentré. Je le coqibattis , il eût abrégé ses jours 
de dix années; mais les larmes de l'agoiitié sont un bieci 
foible rempart contre les vicissitudes de la vie. L'bonneur 
d'y avoir mis un terme appartient à un Danois (9), homme 
plein d'amour pour les sciences et tout dévoué à ceux qui 
les cultiyeut avec succès. Ce zélé philanthrope reconnut 
aisément que l'existence physique et morale de Georges 
JSoëga dépendoit de son séjour en Italie i il se chargea 
d'apprendre au souverain du Danemarck , le mérite de 
n^omme que l'Europe entière admiroit^ il lui fit sentir 
l'uliUté de sa présence à Home, l'importance de aes tra^ 

(1) Je la publierai dans mon opuscule sur l'Égyptè» 

(3) Son Excellence le baron Herman de Schubart^ ministre 
plénipotentiaire et envoyé extraordinaire du Danemarck en Italie. 
6on amitié pour moi me pardounera cet aveu ^ue sa m^dectit 
'VQulQÎt laisser i^orer, 
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▼anx et la gloire qoi devoît en résulter pour la patrie. Sa 
Toix fut écoutée ^ elle étoit l'organe d'un ^i bon cœur , 
elle s'adressoit à un prince juste; et Zoëga reçut avec les 
titres de bibliothécaire et de professeur à l'université de 
lie! y les moyens de vivre désormais indépendant. 

J'ai dît que mon ami s'ëtoit chargé d'expliquer les 
manuscrits égyptiens existant au musée Borgia. Ce travail 
immense terminé en i8o3^ fut livre de suite à l'impression a 
il forme un volume de plus de 160 feuilles in-folio ; il 
n'est point encore en vente , à cause de la querelle qui 
^est élevée entre la Propagande et la famille du cardinal 
Borgia ^ relativement à sa succession. L'Europe savante 
attend cet ouvrage ayec tant d'impatience ^ qu'on me 
pardoniiera d*en donner ici une notice détaillée. 

Dans un article publié dernièrement (1), j'ai dit que 
l'ancien langage de l'Egypte s'est conservé chez les nar- 
lurels du pays , malgré la domination des Perses , de^ 
Grecs y des Romains et des Arabes ; mais qu'après la coq- 
q^èu des Turcs , se trouvant réduits an dernier degré d'es- 
clavage et de misère^ les babitans aisés et les prêtres s'exi-* 
lurent , tandis que le peuple, tombé dans la plus affreusjs 
superstition^ perdit les derniers élémens du Sassin-Kbâmi , 
it cette langue que vulgairement on nomme copte. 0|i 
i^e la parle plus, mais elle se trouve conservée dans Iqs 
livres sacrés des Chrétiens (2). ce II ne faut pas ponr- 
^ tant croire , nou^ écrivoit Zoëga (3) , que çeè débrjs^ 

U) Tournai de Pan» , du 3i janvier 1809, 

(2) On ne connoît encore qu'un fragment sâïdique appartenant 
^ un traité de médecine. C'est le seul que Zoëga ait trouva 
parmi les qtanuscrit» du card. Borgia ; c'est a tort qu'on attribi\^ 
fi^lU déço^vert9 au savant Aherbladi 

^) tç^re 4atée de l^o,me ,Je 12 d.éGen^bre x^oI^k 
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v soient ceox de U langue des Pharaons dans sa .poretl 
n primitive; cette langue a sîngnlièrement été défiguré 
» par l'abandon qoo Ton fit des anciens Caractères ég 
p liens (i)y et par Tadmisnon de noav«attx éni(Nrinit 
» des Grecs, qui, quoiqoe augmentés par huit lettrée d'i 
» vention égyptienne , ne rendent pas exactement 1 
» anciennes Taleurs , les anciens sons. En efiet , oa ren- 
» contre dans le copte nne foule de mois adoptés di 
» langues étrangères y du -grec en particulier , plus rare* 
s» ment du latin n. Tout ce qu'on raconte d'un peuple j 
est mieux compris quand on possède la langue qu'il m 
parlée. L'avantage d'une semblable connoissance , par la-< 
quelle tant d'opinions et de coutumes peuvent s'expliquer i 
d'elles-m'êmesy et éclaircir tant d'autres clbose», décida^oé^a 
à entreprencire celte tâche difficile. En tout, mais princi- 
palement dans Ce qui regardoît les Égyptiens, son ardeur 
pour acquérir de nouvelles connoissances égaloit sa pa- 
tience pour les approfondir. Mais écoutons-le lui-même : 
« En donnant ce caialogue raisonné et rempli d'extraits 
» des manuscrits coptes , je tâche de tirer parti de tout ce 
I) qu'ils contiennent sous lés rappoi'ts dé la géographie , 
)> des productions et des usagés de l'Egypte ; et pour 
D connoître lès différenles opinions et les usages des siècles 
)) auxquels ils appartiennent, je lâche de rassembler ce 
}> qu'il y a de plus inléressant dans ce vaste chaos de 
)) choses, qui pour la plupart n'inléressent personne, et 
3> d'offrir au^gens de lettres tes fruits d'une lecture très* 
» ennuyeuse , sans les obliger, à ei^ partager les dégoûts. 
» Voilà l'idée principale de mon travail , voilà la marche 

(i) U ne nous reste que quelques morceaux â^écritnfè ég^r^- 
tienne sur des bandelettes de momies , sur des fra'gtténs de pa- 
pyrus et dans la célèbre iasciiptioB de Rosette. 
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» et le plan de mon livre» Je peux dire avoir créé moi-» 
> même la collection que je consalle , car la plus grande 
» partie en arrivant de l'Egypte n'étoient que dies feuilleâ 
n de parchemin détachëes des Kvres auxqiieb elles ap« 
M partenoient, et jetées ensemble dans une telle confu-^ 
Y sion, qu'il m'a fallu beaucoup de temps et de fatigùéÉ 
» pour les développer, et découvrir leurs points de contact 
« ou d'éloignement. C'est en consultant parfois l'écriture > 
» le goût des omemens , la grandeur et la qualité da 
s parchemin et d'autres circonstances plus minutieuses 
]> encore , que je parvins à former de ces feuilles léparsét 
» des livres 9 au du moins des fragmens suivis , à les coor<» 
» donner et distriliuer par classes m '(i)« • 

jÊthanase^'i) nous apprend que la langue copte étoit 
divîsëe en trois dialectes, savoir : le dialecte de JVfisr'oa 
le saïdique, le bahirique ou de Memphis, et le bascH^ 
mourique que Zoëga pense être celui de l'ancien Delta. 
Cest donc à tort que M.. Et, Quutremer y loXenie un passage 
SPutychius pour créer un quatrième dialecte. Celte opi- 
nion qu'il cbercl^e à établir , est positivement démenti© 
par l'autoritë de Tëvéque de Kous, par celle du P. Giorgîf 
de Munster j et de tous ceux qui redoutent autàût les 
systèmes que l'ignorance. 

L'ouvrage de Zoëga est divisé en trois parties. « Les iiia- 
» nuscrits en dialecte memphUiqite QCQW^eni la première 
» partie. Ht sont distribués en trois classes : versions de 
» U bible, livres de lithurgie, livres de patrîsti€[uecohtc- 

» nant des homélies , des vies de Saints et d'autres choses 
» relatives à l'histoire ecclésiastique. Pour les deuiç pre- 
« mières c^fisses , je ne donne que les titres des livres et 

. . - • • 

(i) Lcrttce |ir^tée« 
(2) Cram. Co|i*ii»-orafcica> MS. 44, folr rf4. BlbUoth. Impér. 
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9 quelques notices sur leur âge et condHioii ^ car on, a 
n déjà publié plusieurs livres de la Bible çt diverses litbur- 
m gies en ce dialecte. Djtè livres de la troûième classe ,1 
I» je donne de longjb extraits avec la traduction en latin j 
3» eu l'on trouve tout ce qu'ik contiennent de remarq«2able^ 
1^ — La seconde partie comprend le^ man\iscrits en dic^lectà^ 
3) baachmourique , dont jusqu'à présent on ne conaoî^ 
» que les morceaux existant dans la collection Borgia (i ) J 
^ et que par cette raison j'ai, fait imprimer en entier avei^ 
» la plus grande exactitude. Vj join» une dissertatîox^ 
ji sur l'origine et la patrie précise de ce^ dialecte pres-^ 
I» qu'inconnu^ que je pense être celui de l'ancien Delta; 
» et dans lequel ^ à ce qu'on voit par ces firagmens; 
j> toute la Bible a été traduite. — La troisième partie^ la plus 
» riche et la plus intéressante ^ contient les manuscrits en; 
» dialecte saîdique ou de l'Egypte supérieure^ dans lequel 
3» jusqu'à présent on n'a publié que quelques morceaux 
» du If ouveau Testament , un petit fragment du Vieux 
a» Testament y et deux fragmens de Vies de Saints, noyés 
» dans des notes et des dissertations très-prolixes et très* 
3> inutiles. Le cardinal Borgia possède plus de 3oo manus- 
J) crits en ce dialecte, que j'ai divisés en neuf classes, et 
» parmi lesquels j'ai trouvé un nombre considérable de frag- 
Ji mens assez intéressans pour être donnés en entier ou bien 
^ en extraits, avec la traduction pour ceux qui, sans 
m apprendre la langue , voudront profiter des notices 
» historiques et géographiques qu'ils renferment »• 

Le goût de Georges Zo'éga ne fut point exclusif 3 il 
jiensoit, comme tous les grands hommes, que l'étude de 

{\) On trouvera dans le savant ouvrage de M. Bt» Quatremer, 
intitulé Recherches hist. et crit. sur la langue et la Uttér. de 
V Egypte , plusieurs iragmens traduits ou indiqués dans ce dis" 
Iscte , ezist«uit à U biblt împér. 
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Parehoeologie se lie essentiellement à la callure iles tieOe*^' 
lettres. Tontes deux sont sœors, et leur union a toc la 
yiéorie des beaux arts est indispensable pour donner aux 
idées de Faniiquaire habile cette elàrté vivifiante , à ses 
expi-essions cette justesse et à ses raisonnemens cet en- 
semble intéressant , sans lequel les plus belles pensées 
denennent stériles. 

C'est «nrtout* en lisant son dernier ouvrage sur les bas« 
reKeCs antiques (i), qu'on est à même de fbire cette re« 
marque. On sentoit depuis long-temps la nécessité d'une 
coUeclion générale et méthodique des monumens qu'im- 
proprement nous appelons bas-reliefs, dépouillée de ces 
cbuiiëres qui voilent, plus que les tëûèbres des siècles écou- 
lés, les mœurs, les coutumes , les rites , les arts, les érëne- 
meos historiques \ je dirai même les pensées des peuples qui 
ivesont plus. Lies recueils publiés par Soissard , Belloni , 
Gori, Lamberiif Montfaucon ^ et même par l'immortel^ 
Winkelmann , ne peuvent suffire à la docte cui^iositë de 
Tarchœograpbe, à cause des erreurs graves des dessinateurs 
commises non seulement dans la partie imitative de l'an- 
fiqae, mais encore par l'addition des sujets qui n'existent 
réellement pas. ï^'ouvragede Zoëga auroit été d'autant plus 
iitile, s'il eût pu racheyer, que les dessins et les gravures, 
exécutés par un artiste justement célèbre (â) , se faisoient 
«0U8 ses yeux , qu'il y indiquoit les restaurations par des 
contours pins légers, et que son texte n'étoit qu'une vëri- 
^Ue application des di£férens passages des auteurs clas- 

(i) Li bassi rilievi aniichi di RomaeoUe illuêfrazioni di Giof 
^oZ'éga, grand ih^^. Rome, 1807. Il n'en a paru qu^tin ssttl 
volume complet ; au i^'ayril 1808 fisrat la pTSnièrs linaisott d« 

lecood volume» 
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«îqitéa ide loos les temps ^t de tous l^ts K<iix« Le seul désir 
qite*^| piiyrage If^iss^ , ^a iuqmis à .mon ^om , cVst de le 
i9>ir divisé pM* peuples ou plutôt p^r sujets. D'ailleurs > 
il foQrpit une amplft poioi^son d'observations neayes ou 
fines »ar le style et les diverses époques de l'art* 
^ Oëorges Zoëga s'étoit renjlu familières les langues an- 
ciennes ^ et parmi les idiomes modernes il en étoit peu 
qu'il n'entpnijllt. W écrivoit le latij;L avec <4^^é, l'î^t^liea 
aveq toutp 1^ firâçp d'un Toscan, k pranç^Ls aveq p^rçtëy, 
l'anglais avec franchise , et l'aUemand C9^une ça propre 
IJWigue, 

Aprjbs avoir payé le tribut d'a^n^r^ipQ et fie recon-; 
nqiss^i^çe qoe je dois au sayant , i^ nie reste maintenant à 
parler dp l'hominç don^ la vie toiUe entiçre fat une longue 
j/[>urn<^ de vertus. 

Zojêga n^yolt point CjS pédantisme ejt cette rudesse qui^ 
tr<9p^|aYent; fctcompiagpent le goût des études austères et 
4çç redbjercjies p.é^U^l^) son noble caractère répondit à 
»e^ .vastes cqni^issj^nces eitau besoin qu'il avoit de les ré-^ 
pfin^ro, ÇJbtC^ lui Tbomm^e de l^ien et le 9avfi;it n'étoieut 
g^'une se;a^e .e.t Ti/B^me pçrsppne. ^1 ,étoit Jtr^ès-,coinmanioa- 
\^yft Iff candenTi re^cellence de son ai^e donnpit à ,sa con - 
^?Wj^9Ç* a son mali^tien^ ^ sçs ^ra;,t$, à sop silence mêiiie> 
yff^p dj^j^o^i^iiion de ^Kité et de bienvç^lapcç universelle qui 
|f^)l[aisqit ai^f^er de,tpus çeu^i q^i le .çojçinarent. ,C'«^st, comme 
Of^ïjaij^itf dat^s l-intér^iir de sa maison que le caraolëre de 
l'iipmiipe ^e.mpii^tre e.ndé.sjhiaj>illé9 et que les défauts posent 
le masque qui les couvre dans le monde : c'est là que 
j'étudiai l'ami que je pleure^ c'est, là que je le vis ton 
tnJi^e^ , poijL père; bon épouzL et véritable anii. Lui-même 
ÎL étQJgt JL'ipstîtuteur «)e .ses enfan9.^ il s'atta9hpil à les con* 
dnire par l'exemple de ses vertus dans la carrière délicate 
de la yie ^ et à transmettre à son fils jes acquisitions ^u'il 
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avoit îûkes clans le clomaine des sciences. Sa francbbe > 
rhabitude de penser hautement ^ le bonheur qu'il trouvoit 
auprès des siens ^ le genre de ses travaux ne lui permettoient 
que rarement de se produire dans le mondcSans intrigues , 
le sordide intérêt ne pouvoit l'émouvoir ; sans ambition ^ la 
gloire, comme Tacile le dit du sage , étoit sa dernière pen- 
sée. Il dontoit sans cesse de ses propres forces y aussi , pour 
vivre plus à la vertu ^ plus aux lettres, reUroit-il, selon 
l'expression de Montaigne , von ame de la presse. Sa lec- 
ture £avorite étoit rOdyssée; et sa mémoire si riches si 
lien exçrcée ^ qu'il riScitoit presque , sans y penser ^ des 
tirades à^Homère , de Virgile, dé Dante , et de Klopatochm 
la perte de son épouse qu'il aimoit tendrement ^ le livra 
à cette mélancolie qui brise l'ame , corrompt les' sources 
delà vie, et est un des symptômes les plus inquiétans des 
maladies chroniques. Depuis de longues années une £^ec- 
tion de poitrine le dévoroît, l'assiduité de ses études en 
aggrava les nombreux accès ; enfin la mort, qui n'épargne 
I personne, le surprit au milieu de sa brillante carrière^ il 
succomba le lo février dernier, aux suites d'une fièvre 
, bilieuse nervale, âgé de 58* aiiç , emportant avec li^i les 
regrets de tous les hommes dé bien. 

Il apparlenoit à l'Acââémie Italienne, à celle de 
Copenhague j Gœltingue, Berlin, Florence, Sienne.^ 
Rome, etc. , etc., etc. Il venoit d'être nommé chevalier 
de l'ordre deDanebrog. 

Heme des Nou\^eaux Ouurages historiques 
ifMi puroissiwt en Allemagne* 

--On vient de publier le seizième vplunle des Mémoires 
^e la Société royale des Sciences de Gœttingue , i vol* 

T. Yii. Il* Souscript. 9 
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grand ?n-4*^, fig. Nous né parlerons pas des mémoires cLc'^ 
classes de physique, mathématiques et philologie , suivi 
de plusieurs discours académiques de M. Hejne , et d a 
l'éloge de J. F. Gmelin, parlemérae. La partie histo^ 
riqueet géographique contient les articles sUivans : 

1^ A. S. Sxjpestre de Sacy^ sur la signification df^^ 
mots Tenzil et Tawil , dans les livres qui traitent de I < 
religion des Dr uses ; ' 

â" C. G. ^ieyn^^ sur l'asage religieux des Babylonieni; 
d'après lequel les femmes se proslituoient au Temple dn 
Vénus, Hérodote I, 199; ' 

\ 3^ T. C Tychsen , sur lorigine et l'histoire de. 

Âfganiens ; 

4** C. Meiners , histoire de la charge de ohancelie^ 
académique dans les universités françaises et italiennes 
premier et second nu^moires \ ^ 

"^ 5® CJIeynCy sur le sacerdoce comanien^ ainsi que sun 

la concordance dés religions en-deça et au-delà du Mont 
Taurus en général ; . . 

\ 6^ C. Tychseny sur le commerce et la navigation Jeu 

Juifs avant l'exil hahylonien:. 

7® A.L. ^««r^TZyexplicçttipn du plani globe au Musée* 
Borgîa à Velitri, donnant la surface de là terre, felle-qu'oD 
se la figuroit avant le m,ilieu du quinzième siècle ^ avc<ï 
des idées sur la confection d'une bonne histoire des cartes 
géographiques ; 

8^ C. Heyne , l'interprétation du langage mystique ré- 
., \ duite aux premières causes et baises des mythes , et aax 
principes réglés qui en dérivent; — Noufi donnerons dei 
extraits de ces Mémoires. 

— Il paroît une Histoire du commerce Byzantin , juS' 
qu'à la fin des croisades ; par M. Hullmann. 

L'introduction de cet intéressant ouvrage^ offre un 
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)} rite, armée enfin de preuves dont je pnîa garantir l'an-* 
» thenticité , je vais nuettre au grand jour tous les rap> 
sports directs ou indirects que j'ai eus à la cour de Prusse. )ii 
Ce sont ces Mémoires j suivis d'une correspondance 
qui y est relative, dont nous annonçons aujourd'liui une 
traduclion faite avec beaucoup de soin. On trouve dans la 
jpremirre partie de cet. intéressant ouvrage un mélange 
aussi neuf qu'extraordinaire de simplicité et de force, de 
naïveté et de grandeur d'ame. Madame de Lichtenau, 
comme femme , est bien loin de se croire à l'abri de tout 
reproche^- mais l'aveu sincère de ses foibtesses est fait 
pour desarmer le moraliste le plus sévère. Maîtresse dft 
Frédéric-Guillaume II, quand il n'était que prince rojal,^ 
elle partagea sa pauvreté , et lui prouva qu'il jouissoit d'un 
plaisir rare pour un prince, celui d'être aimé pour lui- 
même. L^amour , ce sentiment passager, céda la place à 
un autre plus durable. D'amante tendre et passionnée , la 
comtesse devint amie sincère et fidèle. Le prince royal * 
abandonna son a me aux mêmes senti mens ; et >quand il 
fut monté sur le trône ^ ni l'éclat de sa couronne, ni les 
intrigues de sa cour , ni l'empire do ses nouvelles maîtres- 
ses, ne purent porter la moindre altération à «on attache- 
ment pour la comtesse. 

La' seconde partie de cet ouvrage , c'est-à-dire la cor- 
redondance tirée du porte-feuille de la comtesse de Lich- 
tenaa, contient plusieurs Lettres remarquables par leur 
originalité. De ce nombre sont celles de lord Bristol , 
d'Arthur P'aget , du chevalier de Saxe., de M. Micali , et 
dn célèbre Lavater. 

C'est surtout le lord Bristol qui dans ces lettres déve- 
loppe un caractère très-original. Cet évêqne anglais blas- 
phème le nom de Dieu et nie l'existence del'ame,en même 
temps qu'il s'écrie: Qu'on me cherche des malheureux: 
poar que je les rende heureux. Passionné pour le beau 
sexe f quoiqu'âgé de soixante et ijuinze ans , il mêle dans 
ses lettres à madame de Lichtenau la galanterie à la poli- 
tique, et médite tour à tour le projet de faire avec celte 
dame un voyage romanesque en Egypte et celui departa" 
ger la Franc f^ coûte que coûte. Ses idées sur le partage de 
la France en un royaume au sud de la Loire et une républi" 
que au nord , nous paroisseni^ très-remarquables, attendu 
que ce drôle d'Ëvêque étoit un des amis et des agens du 
Biinistre Pitt. 
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jCe qaî nous a le pins agréablement frappes et ce qnt 
•produira sans doute le même effet sur le lecteur , c'est la 
tendresse et la vénération avec lesquelles la comtesse de 
liichlenau parle de Frédéric-Guillaume II dans ses mé- 
moires. Toutes les fois que l'occasion s'en présente ^ elle 
fait remarquer ses belles qualités^ jette un voile sur ses 
défauts, le défend avec chaleur , et s'oublie toujours 
elle-même pour lui payer le tribut de son amour et de sa 
reconnoissance. En lisant les mémoires de la comtesse 
de Licbtenan^ il est impossible de ne pas la plaindre des 
persécutions auxquelles elle a été en butte. On l'aime; on 
oublie ses foiblesses, ses torts, et on ne peut s'empêcher 
de désirer vivement que des historiens estimables , tels 
que M. de Ségur^ cessent de répeter dans leurs ouvrages 
les vagues calomnies que la haine a répandues contre 
cette femme intéressante. 



N» B. Le BuUêUn prochain oontiendi'a l'analyse da 
Voyage de M. de Guigne , djB VHisfoire romaine de 
M. Royon , du Tableau historique des Notions , par 
M. Joudot; et beaacoup de ncavelles géographiques , qu6 
l'espace ne permet pas d'insérer dans ce cahier. 
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VOYAGE 

• • • ; 

SUR LES CONFINS DE L'AKABIE 

ET DE LA PALESTINE; 

Par M. SeetzjeNj conseiller it ambassade d& 

S. M. P Empereur de Russie (i). 

• - • " • ' ' . j. • ... : • . j ^ ^ 

(Extrait d'une lettre de Mi Seetzea à M; de Zadb^ 
grand -maréchal de la cour.de Saxe-Golba, et éditeur 
de la Correspondance géographique et astronomique.) 
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Sâitrt^Jeau-d'Acrft , i6 >iiin 1806. > 

Il y a sîîc mois que , par , rpa lettre datée de 
Damas , je vous ai fait parvenir quelques notices 
sur la continuation de mon voyage, accompa- 
gnées d'observations sur les pays de Hauran ( oij 
l'Auranilis des anciens), celui de Dschaulan 
(Gaulonitis) et la fameuse chaîne double des 
montagnes du Libanon et TAnti-Libanon. * 
J'avois joiirt à la même lettré mes observations 
astronomiques, faites à Damas, et la suite de la 
tisle des ouvrages géographiques et astronomi- 
ques , orientaux , qui se trouvent dans la Liblio- 
ibèque de Goiha. J'espère que le tout vous sera 

(i) Cette lettre n'est pftrv^pue à M^ deZach qu'au mots 
d'août 1898. 

T. VU, ir SoiiscripL ^^ v 
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parveou , p^r les soins de M. ffammer^ à Gons- 
taûtioople. 

J'ai fait depuis un voyage assez pénible, dan- 
fftWXf et 9cçqrapagné 4e plo^ieura a^Ventf rç9 siih 
guliëres dont je veux vous donner ici (juérques 
détails. 

Je sayçis> par les plus anciens ouvrages bîstpri^ 
ques des Hébrçux^e, dèç h plus falote antiquité, 
ilexistoit plusieurs villes florissantes sur la partie 
orientale du Hermon , du Jourdain et de ta mer 
Morte. Ces villes et leurs territoires pot été » 
peut-être mal à propos, qualifiés de royaumes j 
néanmoins ils furent justement célèbres, par 
TexceUente culture de leur sol et par un grand 
nombre de villes et d'^nçlrpite fortifiés* 

Lçs Romains qui^ successivement ^ étendirent 
leurs conquêtes dans ces ipén^ç^ région» j j trou* 
vèrent un pajs très-peuplç^ cpnnu sous'les msmx^ 
de Moabidsy AmmonUiSy Amoritis^ Qnlit^4i(is, 
Bataftean Auranitisy etc« Les içpdrqpitç Ae, la 
partie méridionale de ce pays étQif;^t «Içits dési- 
gnés sous la dénomination générale de Pçra^a, 
et on y çomptoit la célèbre BecfipçUs pu les 
dix villes alliées. Les Ronwins j l^^s^èrent , 
coipme dans tous les pays conquis p»r efi^, dies 
restes imposans de leur arcfait6iCtMPe4,'et Tem- 
preinte de leur génie et de leur désir de s'im- 
fiDortaliser. Ces. traces de leur grandeur n'ont 
pu être entièrement effacées par une suite de 
quinze siècles. 
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Da tempiS(4b rempire romain d^eoeideot, H 
sona Ifl^ exDpeveuvs ckpéiiens de Coostaminoplâ, 
ce pays pasoil «veîv encore sa bsisté datis toute 
S9i vigneurV à en jx^w paor le gpand liôitibFe 
d'évéchés ,, afçbeyéebés^ ooprens et églises 
qni s 7 tsouiioieiit , et dont les noms sont cités 
(dans rkistoirc fie Byaaoce ( aata Syzantîna/). 
Mais, du. temps dq jAécUii: de.rafiiplpe gree^ le 
peuple de ce pajts pf roit avoir été dispersé on 
àéipuit lorsque les cdifes élçAdii^ent leurs con- 
quêtes dans ces< con^lrées. ' ' 

J'ai consulté inutilemefyt les ouvrages géo- 

grap)iiqQ)es^ des> Arabes^ pofir trouver quelques 

reoseignemens ^%tà \^é\»% -liiôdieroe de ce pajs. 

Busehim^ méaie^ daps sa gépgv^phie dé la Sjrièt 

«t de Ija Patestme, .ff'en dounè qtie des hoticei 

vagues : il faiit dûua^ en cetidute que les voja'- 

geurs moderoes n^ont-pas jiogé ces pays assèi 

<ligpes de le w attei|tion pô^^ y faire des ré^ 

cherches. -- • ' '/ 

Le 4é8ir cie «emplir' cette' lafevue-m'etigagei 

d'entreprendre ce vofya^e; ma%ré Foppositiod 

de mes amis à* Damas , qui m^én teprésènftèrient 

l'exéeutioÂ à la ibis comme dangereuse et' même 

eomme inspossifole.- ' 

OQme4i*»entr'au4res, qui ^e reticontrcrois 
des déserts nnpossibles-à 4rave?ser, faute dd 
communication avec les habitans des frontières j 
qoe lès Àwb^s«e m0 iàisseroiént pas eoMinuer 

10. 
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B(ia rodte 9 -que ma vie niêmé seroit en danger 
^p$irmi ces'borides- sauvages, etc., etc.*' Cependant 
•personne n'avoit vuice pays par lui-toéine, et 
4a plupart desj ndtices cpi'oD m'en donnoit né^ 
;tai^Dt fondées qoe sur des rapports peut-être 
jfa]Li3|: Qv exagérés/ J'av'ois d'ailleurs tr^p bonne 
ppinioi^ des Arabes nomades pour me laisser 
arrêter par de'ipdrcâls rapports>;et )e crojois 
rendre service aux mences en ine mettant en 
état de donner.au publie des nouvelles certaines 
sur l'état actuel de la Decapoliset sar'ses anti- 
quité3 , plantes ^minér aux , etc. , etc. : i 

.Maiisi avant de commencer -ce voyage,} je ré- 
j^lus 4e visitjer un a^utre petii pays, au nord- 
est. de HauraiQ , el qui, 4'apiiès le bruit public, 
jdevoit. ceAfermer de$ antiqi^UésIrremarquablesw 
Ce pays étpit çeloi d^al Ladscha^ :district trë»- 
malfamé à P^ifnas ai cause d^Si Anabeè^ bédouins 
qui l'occupent* J['aypis'4éjft 'trois > fois: engagé 
des conducteurs pour m'accompagaer, mais 
jp]^aquç/fQis.,t<au imoipeat de nous mettre ea 
route ;Ja pçurvlç^ fit reculer. ; . > 

Je trouvai enfin un Arménien, autrefois ait 
service de Djezar^'i>aGha d'Acre « ôiL il avoit. eu 
occasion de se familiariser avec les dangers* 
Après nous être bi^ armés, nous partîmes à 
cbeval de Damas, le la décembre i8o5, pour 
Ladscl^a. 

. Nouji;.nous égarâmes le pre^ijier jour, et pas- 
sâmes la nuit dans un village mahométan où 
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nous nous annonçâmes comme soldats du bâcha. 
Sous ce titre y mon conducteur y prit un ton 
d'autorité qui en imposa aux habitans qui crai- 
gnent beaucoup le militaire. Le lendemain nous 
saisîmes la grande route de Hauran ; et le troi- 
sième jour, en arrivant au premier village de 
Hauran , nous nous en détournâmes pour pren^ 
dre la route de Ladscha ou Ledschà. 

Je m'élois muni d'un passe-port à^jébdàtlah^ 
bâcha de Damas, au moyen duquel mon con-- 
ducteur, Ibrahim^ obligea le scherk de chaque 
village de nous donner un homme armé et à 
cheval pour nous accompagner au village sui- 
vant. Nous fûmes défrayés, selon Tusage du 
pays 9 sur toute cette route, par les habitans; 
ce qui n'empêcha pas Ibrahim de s'emporter 
chaque fois qu'il ne croyoit pas être régalé 
comme il le prétendôit Je vis bien que j'avois 
affaire à iin homme audacieux^ dont la conduite 
auroit pu compromettre ma sûreté si on ne 
l'avoit cru soldat et Mahométan. 

La partie de Ladscha que -j'ai rue , n'offre , 
comme Hauran , * que du basalte , souvent très- 
poreux^ et qtii forme en plusieurs ehdroits des 
déserts pierreux. Les villages, pour la plupart 
détruite, sont situés sur les fiàncs des rochers. 
Leur conleur noire de basalte, leé maisons, 
églises et tours écroulées, jointes au défaut total 
d'arbres et de verdure^ leur donne un aspect 
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sombre el mélancolique , qui remplit lame d'une 
certaine terreur. 

Presque chaque village o£Pre ou des inscrip-^ 
lions grecques^ ou des colonnes, ou quelques 
autres restes de l antiquité. (J'ai copié, entre 
autres, une inscription de l'empereur Maro- 
^urelt-Anioniny ) Les battans des portes sont 
ici, comme dans le, Hauran^ de basalte. On 
trouve encore dans le Ladscha, comme partout 
l'orient , des Chrétiens grecs. 

Le 16 décembre i8o5, nous nous. mîmes en 
route pour Gerata, grand ville^e à peu près dé- 
truit , où l'on trouve encore des.rnines du teoips 
des Romains et de celui des emper^eurs grecs 
de Coûstûntinople. Le chemin qui y conduit 
traverse un sol rocailleux, aride et tout à fait 
sauvage, au milieu duquel il j a un enfonce- 
ment rond et profond^ qui ressemble iass^ â^u 
crater d'un vplçan, parce qu'il ^^ttQut entouré 
de basalte noir et poreux. C'est dans ce fond» 
où il y a quelques spurcfes, que nbUs aperçûmes 
une troupe d^hommes à cheval. Nous les crûçies 
Arabes, et le pajs^a <}ui nous conduisait, étant 
du oiéme avis, nous conseilla de nous t<^ir en 
garde. 

En arrivant à ^^rtf/â[^ nous y trpuvâni^s un 
scheik arabe avec une petite troupfçqULs'y étoit 
établie poor quelque temps. Sur la .présenta- 
tion de notre pafsse-port (Bùjardiîi) il nous re- 
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eut fort bien y et nous fit préparer un repas 
simple et champétt^e, tjooique alors nous fus- 
sions dans le mois de ramadan où les Maho* 
métans ne prennent rien qu'après le coucher 
du soleil. 

Je m'étois à peiûe teùm des fatigues du 
voyage que je vis arriver uûè troupe de dix ca- 
valiers du Tice-gouvérneut de UuUran » Dschau* 
lar, Ladscha» etô. Ils étoitot armés de sabres» 
de pistolets, de landes et de masses d'armes» 
et m'annoncèrent, d'une manière assez honnête» 
qu'ils venoient pour im'arrêtcr, pat ordre d'O/wai* 
Jga^ leur maître qui» ayant appris que j'avois 
déjà visité ce pajs ait printemps passé» et sup- 
posant que mes passe^-pôrts étoieut faux et que 
je n'étois qu'un espion » leuif àvoit commandé 
de m'arréler et de me conduire chez lui. 

Un peu fâché de ce contre-temps» je cédai à 
la néceissité» sans aucune crainte» persuadé que 
le passe^port du bâcha» son supérieur» sulBroit 
pour me garantir de toute violence. 

EniDurés de cinq cavaliers» nous nous mimes 
^n roule, et avançâmes ainsi d'une joui*née et 
demie dans le Hauran » où nous rencontrâmes 
Omar Aga dans le vilbge de Toàta^ » près de 
N^érib» Sur la route de la Gatavaune de .la 
Mecque. 

U nous reçut d'abord d'utie manière assez 
^iisqoeî oisii^ aussitôt qu'il eut lu mon passe-. 
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port, il changea de conduite : je devins dès ce 
moment son hôte, et il me conduisit lui-même 
\ers une inscription grecque quise^trpuvqit dans 
le village. 

Le lendemain je voulus quitter Tostas pour 
retourner à Ladscha , mais Ibrahim refusa de 
m'accon^pagner, parce qu'ajant eu un entre- 
tien la veille avec Omar AgUy les intentioas de 
ce chet* lui a voient paru suspectes. Celte aven-- 
ture m'ayant fait perdre le temps que j^avois 
destiné pour le voyage de Ladscha , je cédai , et 
commençois à renoncer à mon projet. 

Omar Aga avoit promis de me faire accom- 
pagner par le acheik du village : ce scbeik ne 
parut poii^t, et à peine nous fûmes- nous un 
peu éloignés du village , que deui;; hommes à 
cheval passèrept r^ipidement près de nous. Cela 
i^ous parut suspect, et pos çoupçons furent con- 
firrpés lorsquip vers Tl^eure de midi uous aper-» 
eûmes devant nous, dans une contrée fort soli-r 
taire, huit Arabes armés et à cheval/ dont ua 
courut vers nous au grand galop et en brandis- 
sant sa lance. Ibrahim venoit de mettre pied à 
*\erre pour arranger sa selle ; il m*assura qu*en 
voyant l'Arabie si près, il m^avoit crié de me tenir 
^\xv mes gardes, et qu'il l'avpit couché ep joue 
en lui commandant de s'arrêter. 

J'avois été trop éloigné pour Tepteodre, et 
j'étois occupé à observer les sept autres Arabes 
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qnc jen'avois pas encore remarqués. Le premier 
s arrêta tout court , planta sa lance en terre y et 
s'informa d'où nous venions et où nous comp- 
tioDS aller ? A peine Ibrahim lui avoit-il dit que 
nous venions àiOmar Aga^ et que nous allions i 
Damas 9 qu'ils poursuivirent leur chemin sans 
nous faire (l'autre mal. Il est probable s^Omar 
Aga vouloit nous faire dépouiller , et que la fer- 
meté de mon conducteur avoit imposé à ces bri- 
gands, flnfin le 20 décembre nous revînmes à 
Damasw 

Je m'étois bien proposé de commencer mon 
TOjage le long de la rive orientale du Jourdain , 
el autour de la mer Morte à Jérusalem , aussitôt 
après mon retour ; mais je fus arrêté par la diffi- 
culté de trouver un bon conducteur. Il s'en pré- 
senta plusieurs, que j'élois obligé de refusçr pour 
(le bonnes raisons. Mon hôte, l'estimable M. Cha* 
ioceauy médecin français , m'avoit proposé au- 
paravant un homme pour mon vojageà Ladspha, 
et après l'avoir examiné, je le trouvois très-pro- 
pre à mes desseins; cependant» et au moment 
^e nous mettre en roule, il hésita et voulut re- 
tirer sa parole. Les offres avantageuses que 
je lui fis, vainquirent sa répugnance , et il se 
détermina à m'accompagner. Gomme il sera sou- 
vent question de lui dans la suite de ce récit , je 
C?oif devoir le faire connoître en peu de mots. 
Jussuf al Milhj naquit , il y a à peu près 
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cîAquaDta ân« # ^ Damas où il est encore él»l 
daos le quartier des Ghrétiens. Il professe la 
ligioo grecque. Dans sa quinzième année il pu^s 
avec un marchand de Damits , chez les At*abes d| 
la tribu de Anaséh^.et fit depuis le commen 
pour son propre compte atec plusieurs autn 
tribus arabes, parmi iei^qtiels il passa de ceti 
manière près de b^ente ans ; et comnie , pendai 
ce temps , il avait eu occasion de visiter la plu^i 
part du pays que je me proposoisde parcourir 
il étoit dans le cas de me rendre les services lei 
plus essentiels* 

. Nous quittâmes Damas le 19 janvier 1806. 
Tout mon équipage consistoit en quelques bardes, 
quelques livres indispensables, une petite pro-' 
vision de médicamens pour faire honneur & oion 
caractère supposé de médecin ; un paquet de pa« 
ptfit aôh collé pour consetver le$ plaâtes , quel* 
ques vivces, etc. Je pris le costume d'Un seheik 
arabe , de la seconde classe > et je me munis d'un 
fusil et de deux pistolets. 

Les deuK districts que je visîtois le^ p^cemiefs » 
furent ceux de RMchéia tid'Hà^èém, parce 
que ce sont les. moins^ connus de tobt^ k Syrie. 
Ils toni situés au pied du HertMon dont le sdot- 
met , alors couvert de neige i domine àur toutes' 
Its autres moiUai^es de cette téontrée , et qui est 
connu aujourd^faui sous le nqm de h Montagn'G 
du SchtiL ( Dsçhibbal el Schecb. )'• •> v -*' ^ 
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)i j'La saison ne me permit point de monter sur 
etoa sommel poUr examiner la nature de la pierre 
;|ODt il est composé ; j'ai cepèùdant lieu de croire 
j|ii'il est formé de pierre calcaire comme les 
^ontagoeis couvertes de neige du Libanon etk 
ïéte de l'Ânti-Libanon , que nous fûmes dl>Hgét 
passer en allant à Raschàjad. Sur les poitits 
plus élevés de cette oréte , ooc» aperçâmes 
a mer Méditeri^anëe ; et après être descendue 
.<le l'autre côté de la montagne » n4>us arrivâmes 
^à Achha » village habité par des Druses et de$ 
îGrecSfc J j trouvots les ruines d'un temple ta- 
inaia, consistant en une seule colonne du pérîs- 
,tjfU, d'ordre ionique ^ et de la plus belle exé- 
jcution. 

Le soir dii second jour de notice voyage noun 
I arrivâmes à Raschéia y bourg situé sur la; pente 
: rapide d'jQfie montagne. C'est la ré^dence de 
l'émir dont l'aulorités'étend sur viiftgt autres viK 
lages, et que fàlloîs voir le lendemain» La plvie 
- coofmueUe nous y arrêta pendant deux jours. 
Le %S\ ijanvier nous continuâmes notre routb 
à Haskéit^y situé à cinq lieues au sud de Atti^ 
chéia. Tout le territoire de ces deux districts 
^U trës^inontueux , et on y voit peu de traces de 
culture. 

Ë^n arrivantà^ai^^Viz je descendis chez le 
savant évêque grec de Szur ou Szeida^ pouî* le- 
quel l'avoir une fcuire de r6combiaodaji^on..Ce 



( ^48 ) 

bourg" est un peu plus grand qcre celui de Ras- 
ckéia, et également situé sur la pente rapide 
d'une montagne. J'étois recommandé à Téroii 
qui y commande , et qui habite un château d'asi 
séz belle apparence; j'allois le voir le lendecuaiij 
de mon arrivée. I 

Les montagnes des environs sont en généra] 
de pierre calcaire, et dans les bas-fonds on trouvd 
des couches de trapp. L'objet le plus remari 
quablepour la minéralogie, est une 'mine d'as^ 
phalte , située à une lieue à l'ouest-sud-ouest dé 
Hasbéia^ sur la pente d'une montagne calcaire^ 
et exploitée depuis à peu près deux siëclesJ 
L'asphalte qu'on en retire est nommé al hdmA 
mar ^ et on l'emploie ici pour garantir les vi- 
gnes des insectes ; la plus grande partie passe 
en Europe. 

.Deux jours après notre arrivée nous quittâmes 
Hasbéia ^ poxrr.nous diriger sur Baniàss ou 
Pa/zâât5^ l'ancienne Cœsuvea Vhilippi. Getle 
ville, autrefois si 'florissante , est maintenant dé- 
truite,, et sur ses ruines s'élève un petit hameau 
d'à peu près vingt misérables cabanes habitées 
.par des Mahométans. On reconnoit bien encore 
l'enceinte des murs de l'ancienne ville, mais il 
ne reste plus de traces du temple magnifique 
c^xxIJérodele-Grand y fit élever en l'honneur 
à^ Auguste. 

La source abondante de la rivière At Baniàss 
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prend son origine'près de la grotte Temarqàable 
d'un rocher » sur la peote duquel jt copiois 
quelques ancièniies insci^plioiis gtecques/ dé^ 
diées à Pan:et aux NjmpEies de la source. 

Les enviï'ODS. de Baniàss sont^trës-agréables; 
surtout pour ramateur de ta cbia»sei> puisqu'on' y 
trouve des pan ibères , des^ow^sv une quantité 
prodigieuse deiauglîeraVdès'rebards, des jakals; 
gazelles y chevreuils \ loups^hjènes , lièvres , etc. • 

Le petit lac de Phiula est a deux lieues à Test 
At Baniàss. ^ et porte aujourd'hui le nom de 

Le fort de Baniàss y sil<ué sur. le sommet d'nue 
baute moniagnevia été construit du temps des 
califes.* :■ -. : . *, .bv ... •. • ^^''^ ' 

Les aùciiens .avoienlt donné le nom de Sowve 
du Jourdain à la source: de la îwvièrc àci'Ban^ 
iàss, et elle paroît mériter :ce nom sous- le rap- 
port de s^ beauté; mais daiislè fait', il paroibque 
cette préférence est due à la source de la rivière 
à'Hasbériy^ qui > prend son origine à ^ne demi- 
lieue à l'ouest de Hasbéia y et qui forme la 
braoche la plus longue du Jourdain. La source 
de TdUKadjy que les habitans du pays .pren- 
nent pour celle du Jourdain y est celle qui mérite 
le moins de porter ce nom. 

Nous quittâmes Baniàss le 29 janvier, et pask 
sâmes plusieurs petits bras du Jourdain, pour 
gagaer sa rive occidentale , parce que des cir4 
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Miji$t9ne«»pastkiili6re99 que je lappdvtepaliplu^ 
h^Bt 9 m'a^çiest empêché d'examiBer su rive oriea- 
tèle JAiàqii'au poot ÛsehisrbehéiJaàuA. 

Les .moDtagaeseiivirooDan tes forment dans 
cet éodffQÎt une Tallée assez éieodae , mais pea 
^ulli^e, nomwàéù oi If hulè , avi miMtu de la- 
quelle ^1 situé QB lae marécageux qui porte le 
pom de Bàhhatràè-Hkule. C'est le lac Méron oq 
Samaohoniiis des ancieus. Ses bords sou-t fré- 
quentés par une quantité de sangliers , et les 
chasseurs venoient ép mettre le feu aux joncs et 
aux roseaux qui le bordent y et doM nous aper- 
eâmes lé soir^a flamme. 

« Noi^s passâmes ce soir et le lendii^main sous les 
tentes d'un village deMahométans nomades , qui 
parcourent le pays comme les Arabes bédouins , 
en s^oecupant cependant d^agricubure. ' 

Je ireniiojait ioi mes muletiers qui refusèrent 
ab^oiumei^t de m'aeeompagner jusqu'au pont 
Dschisr behât Jéûtuh yAdiXï^ la crainte de perdre 
leurs mulets. Maî;S'Ce qui me Si^r prit davantage^ 
ce fut la coqduite.de moi) conducteur t/i/5^/(/*^ 
q^i me .déclara qu il ne pouvoit , ^n aucune ma- 
ndëre, «ne si^vre sur li rive Qrientale<lù Jour* 
Atàn et du lac de Tibériade^' qu'il a«i^oit une 
femme et des enfans auxquels iidevpit ses soins 
et spn assistance /^t que si je persistois daiis mon 
dessf in , il étoit résolu de tue qiaitter et de re- 
tourner à Damas. 
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Ne voqlanli donc ni renooç»' à iMq plan , ni 
perdre moo guide , il ne me restoit d'autre parti 
à prendre que de Venvoyet m^attendre à Tibé- 
riade , en prenant la grande route , pétulant que 
je m'acbetnînevoiaseuWePs le^oniDsûhisrhehéi 
Jakuij, ponv y ckercher une occasion de passer 
lur la rive orientale du lourdain^ • 

Je remis mon argent , m^ montre , mes pisto^ 
lets, etc., à Jussuf^ ne gavdant avec moi qu'un 
paqoet da papier pour envelopper des plantes, 
et mon ftisil : et c'est ainsi que je commençât 
mon voyaig^ pédestre le St janvier , accompagné 
<l'un g|ji(|e arabe que le scbeik de 'village no^ 
K^ade m'avoit recommandé. Le eliemin eôtojoîl 
toujours la rive occidentale du lac Bâhharâà^ 
fIhuU ^ 0t le pied de montagnes caicaires ^s$e2S 
IwHUes. 

A quelque distance d«i pont nous rencon* 
trames une troupe d'Arabes qui , sans la présence 
d€ mon guide , m'^uroient probablement pillë; 
Le ^ont du Jourdain f^t construit ep pierres 
de basalte et bien conservé. La rivière avoit; 
^ns eet endroit, une largeur de trente -cinq 
pas. Sur la partie orientale on trouva un khan 
q«i,lops de l'invasion des Français en Syrie, 
ti élé presque entièremeoi détruit. Cependant 
fj trouvai encore une petite garnison j avec !é 
percepteur du droit de passage. C<st là que je 
pîkssai la nuit. 
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J'avois peu d'espoir de trouvât ici qudqu'un 
qui voulût me servir de guide , parce quetoul 
le nidnde ^raignoit les Arabes /et que personne 
ne vouloit risquer sa mule ou sou cheval. Ua 
hasard heureux amena le lendemain un Arabe 
au poste où j'étois, qui, àjant; appris que j'é- 
tois médecin y n^e pria de vènii:*. avec lui voir son 
scheik , attaqué d'ophtalmie y et qui demeuroit 
sur la rive orientale du lac de Tibériade. 

Je saisis avec empressement Toçcasion qui se 
présentoit, résolu de tenter tout plutôt que de 
renoncer à mon projet. Je m'abandonnai doncl 
à cet homme sans'le connoitre. Le pays que 
nous traverS)âi6es étoit sauvage, montuèux et 
tout composé de basalte; c'étoit la limite oc- 
cidentale du district de Dsi:haulan. Après une 
marche d'à peu près deux heures, nous arri- 
vâmes dans le petit village nomade qu'habitoit 
mon guide , Hosséin, et où nous passâmes la 
nuit. Le lendedfiain il me procura un cheval 
pour le peu d'argent qui me restoit, et nous 
continuâmes: notice route. 

• Sur les hauteurs que nous traversâmes, je 
jouis' d'une très-belle i^e du lac de Tibériade. 
Nous passâmes ensuite le petit village de Talla- 
nihié, probablement l'ancienne JuliaSy et situé 
sur la lisière d'une petite plaine fertile qui 
s'étend jusqu'au lac, et paroit devoir son cri- 
gine au Jourdain. Dans le village, même je vis 



pleine terre, ce qdë'lt#<^fl^a{^âi p«4> ^iJii«{|MS( 

et je'^MUb^èli^ i«^ <i^^«tflii9i d«l«Xklè)4^(bèi 
mion.*'&^aftkt^Éf>^lte iâ^d4ll6:^)c» lie.tiiâia 

» ta' oiè^Jés ^«^> ^if^V^qQ^<<i^dtmt'^lidiiiK^ 

pense que de me faire conduiçe le loQ^o^riiè 
partiteioUëôtaïéiô0^ia4J»à?^ïbériçdcvI pdbamt^niîe 
devoir 'dièrchfeir dôfr^tïnlifc <to'OçlcttCial c€R 

^ moi»; lliï diVjfeî, »i?«ISè'«fc^citt*'Jgwiikyl<e4 Jâob 
" nef at 4fe Fétttëde^ ^^\â | i taweeïl©>sëïow»iduM> 
T. VII. ir Sou^cripî. 11 
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Je montai à cheval le lendemain, et nçfo^f 'p^rr* 
Htm- Apf«h»«H4ewjirl»taiîi) 4fti«W6Hj».re- 

paré le matin de mon fusit, et nous.-^ti0flv¥, 

si(i||«n9»ÂfQCit«iMUit«i l««tJM»rcMr 4»r.h^ 4p.T^- 
«iiMhi Ai ^^«t ^t(t di«aw«lti.fl!Sryifn. W: 

était ttléft. 2ï«^i Qmiibwnl^tiâf9M^)i9<f^.cl<f klpan», 

dt/Bt»eok* torrkitgbMif .liilipiÂ^^WPi ^9i^9X et 

: ;X'atteiidttjlM§nMil(^Qt(ii)UUlA^ 
dbJHraosMitteaDlâftwU AjfpvA^wdt etipeir^sioadé 
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Éd c&dipoife^aiimi peu sûfr. rBà «b'élatgmmtr jcr 
BUtti^piift de tomber «ii^« fass^ naÎDs de 4cinq[ 
idflMs qiii sTétokàtcadiés daii»le$ broiisftaîUÊ«p 
fi knr éduippa» pa«rtâiiti heorevacttieat r et )'uf* 
mai «ne bèor^ apte» le cbiH^iCfr du scHeû dâup 
Irpctil viiiage mabométta de Madiehdily si^ 
InémM^lea Jbardsldq laè»; t^om je 'pa[^5Mla'iiuft6 
Le lendemaÎD malin j'arrivai beureusement M 
TibériadeiOtt 7!tf^^a dttsAndbea;.^^ trooiai 
mon eoodooleBÎv Jiifitjs/^ tqai-m'j?» âtleiidiOMtt de^ 
prâ ^pmlqaes jtotuîs^ ncm sans inqniéliidto* . ^ 
' La* v^le de Tîb^râade est sjtnée iôiaiédèate^' 
ment â«r les. b^rds > du; la^ (fe ce mmi, et^dn^ 
côté de ki'tepbe;«lle eët entourée d'un botv mim 
<ie pienieB'diet^taille de' basé{te«;/nialgiré ceU ette 
mérite À peittie le nom d'ilabboo^. On n^jr re/^^ 
troQve aDcûoMi^ trace de son aiMMlme s^endewr^i 
ma oo teetMiDoft Ms nine» de ^'ancienne vtffar,) 
qt» sf étendent J4v^qu^au« bains 'êbanda , sitvié» à- 
inne Keue* y^téïiBs^: iie^ianMnax Hfésér Pawka:> 
» fiait^ cicm^lrtiine^ tme* salka de bain» aiy-^ssus^ 
(k biseorde pnkidpake; >6|b éev^bains érèieMy^s^ 
ttiés^eftiUtrape» ib obtiendypient fHfdi^lettièiitî 
I» pinsfétëncè sut^tMi^ les: bannp eooiMM«|Lë val»- 
ié6 dans laquelle se trouve te lac favorîw, ^aif* 
la caDceatraliéni dé la eboleisr;' ^^ végétation 
(A» diittiera^ chreionîer», CNPaiigersy de Ti^^ 
<)%c^^ elc.r p«^aî>^i<}0^ le tmoal» pliB élevél^ 
ptflmoî^ fatnteia-lei produMBîons dès, dîMati^ 
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flêfnpérés) mais éitbs rétut qctiieldéscHoses.â) 

viéiàBaux^ sfar lest J)ioi:ils)jdwi9C^i€eilq€ même 
6$t''^]^ës«|^oissoQiieiix^<lriKaid > vi^S' net ^rouvâoi^^ 
qu'une sâuJe barqtie'de -fiêcbeur;>àtdttim4mibéé,i^ 
à ITi^éeurdè. Xe leiitmièr • de; toirï|p/>Iiu /pâcfacrîe! 
dûnlac ine péçlie <pie'ie.iobg!(l^ibclrds;avect>l«^ 

[i.hdiû ff viaer Bùtis noùsremimes^iefi' routé el* 
niiilviiiies les' bords ifilja Jaç jusqu^à^^ pbiote mé^ 
ridionalisvàrquést'de laquelle é^tt située laa- 
ete^ine viUé de Tàrichaea , célèbre !par! âiés 
péissens salés V et^ dont 'la-sttafttiûfl esl très^-t 
efl^Qlêfuen t i ndiquée^ sur la clirAÇ'jdii . professeur « 
FàuIdÂS. On' j iV0Î|i;eDck)eè ^é.'défaoaibrcs et» 
des;murs^ et i'endrohi'faiéuie; pbrtei epeore le: 
i)om de . el MalààÂa .Q\^ jérd el Miedàkha^ic^m: 
edt. synonjn^e^dà tk&m grec dé Tarichaea. Notis- 
i^perçûmes sur les :: bords, .du ;lac{ un/giraud' es^> 
pace de terrain saas aiicufte.vé^tatioQ.,,eJ: qtii< 
se coêvre. d'une' croûte de sel en élév. C'est, de- 
ce sel probablement qde ée seri^orpeiit. les habî- 
tans de Tdriokaeal pour .saler la grande .quan- 
tité de poiâsoQS que leur fournûsott le kc eA le 
Jourdain. , • » . ,. / 

C'est ici que.oommencd là< belle pbine de 
eJ Gôrj elle ressemble beaucoup k la plaine el 
MAaa, qu'on' trouve entre l'An ti^Libanon et. le 
I^ibahoo , à rexôèptioa que les ; deux chatne» 



|je montagnes If uû la borclt;i^t*ne.sont pa^ausâ 
impô^aates ^^ue cMesd^ nluSkaa^l^^i^' pbine 
est peu çjnkhé&'y .onsn j! trouva que dés léllosrés 
d'Arabes iiocbd4es f qui iraa&po^^t^nt leurs ieoles 
dun eBilroitià l^iuire. ; - '* 
: A qqecartairn6.cli3taqQe,; 4^ çud de el Ma^ 
làhha^ oa trôftve un pont ruiiné' slip la rwe.Orienr 
t^le du Jilurdaiixj et ap^èj»^ qnd-qiuep lieues i de 
pi^rcbe 'nqut» passânQies;j ^un;^i]a..poul .de ainq 
ar<ibetf., \<Si rSçhériàt ^ M^^à4ra\0^ ScJiériàà- 
M(mdary.^mM, jeHe. ici jdan^NÀ? Jwirdjtin, .et 
qui coule>dâàs,uo> Ht de -btisalt^. .A uoe dei^âr 
lieue, de là ^qm^ am^Aipés au pont de Dschissr 
ti MedscM^maa^y l^ii ^ir.j)e.|0Ujtdain, à iV>ueat 
duquel se:ttoi(Te un VbS»* A^fis-va$te,'avec queU 
ques hommes .de^rnisoQ^ - ; ,:-î\-. ' 

c ; H fau^ observera celle <îÇ0a4i%*N que Is mière 
de Schériài^JUan4^fii,mi h iEuébiQ. que celie 
appelée aûta^Qis Hiéraf^açk! jçt .Jifrmuitify -, k\ 
que son leours est mal ioidiqué : sur \i,\ Qairter»de 
M. Pa/4^^^ puisqu'il ji^en^ijeAlei pasi.dia^.k 
lac deTibéi-iade, mais à:qp^lqu€}^ lieues <iU; {^4 
paii»ç"niétidi0iii«^le, datw^. l^îî^owidaip.lOBltiîftu^ 
véra d'aûti^es F€|ciiiiqï(lio^§i8jépgi?f j)hiqAfii; dauA 
le.JQurnal\dêinônvô|yagîÇv... ;, :, ; f») lî .;..;. 
Nous retouruâmes vers la pointe mérîdi^jfialt 
du lac, >éan>s .p#i$sep le p^lAlî ^ f)s(:hi$;5r i el 
Medschàmea^et . uqus ;|»sfii4flfï»« h. îiuit.dansk 
un village qaa&ô(QéUlo. )È<e lendi^iuaiof ^M^ din 



( iS« ) 
i^ftcues 'notre rotrte vers le TÎtlage de PfiiÂy 
situé sar la partie o^ntale du lac dé 'Hbéria^ie, 
dans le dîstttct de Dschâolan. Gé ?â(age étint 
«Hoésur une hânietir assez coasidériJbie , noua 
fûmes obligés de gravir une mon^gne €Sûar<» 
pée, au sommet de laquelle on trouve un kliaa 
ruiné , appelé Khan éf jikahéh Phik. 

En comparant cei idéalités avec H devcrip^ 
lion pittoresque qu*en a fait lo$Ef^ «dana soil 
Nistùire dt ta guerre des lu^s contre hs Ro^ 
mains, il me piarotl ti^probaUè ^e c'est ici 
tMi^'éloil située la ^ille de CdmàJa^ qui se *d^^ 
Kndii avec tant d'op4mâtreté ûàtAte les Romains. 
âur la carte de fit. Jj^uius la ^iNe de Gamata 
escVtuée suir là *pai^ liiéridiO(ia()e dii SchériàP^ 
Manàdra, ce qui serait une erreur;^: • 
V Le village 4^ Phik est situé à pe«>|kpès vers 
lé milieu dulac^ et comme ^ lors de «non séjouîp 
Allée le sclieik' aveugle, je n'en avôis élé éloi* 
gné qui^ de quelques Heues, j'àvois parfaîtetneol 
Maipli''nlon but d'«n tisiter la lîve orientale. 
ie ne ptis obtenir aùéu ne notice sur JSippos, 
tine desdixi vilfesipii,> selon la carte de'W/Pira» 
lu^^ dev0it- ^tré ^tuée dans le voisinage ^e 
Phik. II en fut de méHie M €apiiolîm et de 
Pêlia. 

Etant à Ph^, j^us eâvie de visiter (es puioes 
de llfMv^ 'situées sur une m>c^ntâgNe assez haute, 
dti c6lé méridional du Schénéi ^-Mwédruj 



mais il teè fut lAÊrpo^iblb ^^^iger tfiH^ltto^iià 
i m'aecowpa^iei', tant léi bateitMi^ et eè ptij% 
drmeDi peut* de» Ataflbès. Oh dblmoisisoh iéfJftH^ 
iha : cVst tm ehâhnt Mîiië; ^toé dans l| tui^ 
lée du Sekêtièt - Munàdtûy & frùis iiait^ d^ 
fhik. • • ' 

NtMi)' avûnis téiolu ^Ilét iri^te» lë-diaftti^;! 
de «f. BbVtféft, -qfie le Sbtiîfilt'Manâdi'a sé)[Mtè 
<la \^trict )Aè ife«^4ift/a>ty -mai^ la nvièt« éttfil 

•^a^Mt de ^k pàtàtti et il ■D^'â^^ i^» 

tKMIt. 

NotisM pûiiviot» doht ë^hll:tf|]iertlbt^e Voyagé 
qaeWi!i févtier^^et'rïoùi dirigeâmes Mite totiiè 
rets f ettdt*oit ôb 1^ j[>etité lïVi^ré de Rocbat > «fol 
yienl un tiotd, se réutiit Uq- SbliéMà^Sèahàrd'fiL 
iNoirâ pâi^idies tts dent liyièi^ ^^^ ' t^Jni^ 
suf x(ùi ttsipïtyil H ra|ilditë dd ôourdnt, se 
ttcottitûaDdâ dé tdtitsôô "toéixt à Usahite Viei^ 
Arrivés de fâîltrtf tcôtè, hd«' fûilifes rf^ârték 
|)ar atïélrbapé d'Arabes i iit>tk)i tl^atvâr^iht^ tfn^ 
soîic un ^î^and bob dfe iWêtifes.^èt àrmâiïresle 
i5 féviîfr daos le village de elHoi^uriybk il&tA 
lîOtis lo^eâ^nres fcbëz *«m Oitétîeà g^ 

ïe mfe'^i'Oï/d^l» de Viiitei^'tfïCi Vatttiëiii^ 
>iilte d'^iif/i?/ . f ài» jt>urd%bi ^ 0>fa« ) *t ièJi dWk 
vittes défeapoliUiiùes, >4r*£/a ( àujèiirffhuî Àhii) 
et Giîrfk^ îiâ^^temîëre ;de é* ^iHès tiu ^A«èk 
se 'trouvé sôiivèat iîiéé dunsr lés é^tlU Ttéhfeuk 



(( t*;^ P 

ni -cheval, ni mule, ni âne. Jussuf mém^ fftp 

5fi.qlA»î|biK*|J'es,j;j»>?ç>^s.,|fir 1^ çRÇB^,j qt,<nié;lep 
Arjè«? l«?.'w.r<^ïiPï% manqué if .jïfew^p^ il 
me falioit user d'une précaution assez si(\g[M- 
ii^Ff i.qff»;^HiAMÇl<W^ WVvrir de ,guç«illes, en 
.4«R.À»94'4ç,n?eA4?gWis«r en /ne^I/^ck a^ï. mien,- 

i#»nti;.?a"?F flPÇ. P^ -W- ^m ,P?it69lât ^a cu- 
Jî^<i'ÀI^ :4es: Ar^^Jg» „ , je j ; mis, 3u r nya ^ ,ç^çfff^e^ u a 
-\m^h9^li^f^. m'^M çlfi qt»anîij>j:e,etpar,-dessps 
ft«e -vif illq çhpiçisft Jplfiue et^^ç^ixéç.vfî^iepïwç; 

M;-R3F.'=W.'5S^J^;^*^^?.'^'^.teR N??^Vx. et 
iN.JHS^l^.dp ?av^Ues. Ufl,,J{i,eqj:i al^^aj^ien. Içqucs 

iftl?j^r/le?...ép^uïes^, n).e gapapti^sQ^t^c/^ja^rç le 
4'r%«AiP,^M/PV¥efe;fit- "<^ei)ranci>e}^>rl<rf ,pe seç- 

Mon gujde, ,Ç:hfél%|?,gre(;^ pyi^lj.à.peii près 
4fiiWPfflÇ Pqs'i'lP*^ «t.9'est,dan&,gçt é^tfii^e.nous 
ji^ouçjiqf»^!^ \ÇJR?ys PÇndifMt dix, joursr.-sçuisei^t 

«v';^és,:paç;dç5„ pluies froj^^ftaû!; ï^9«^!,»oo«il- 
fem^i«¥ïa'A¥.pej^Vft )'fit(y^<fJ^.^.ob%é de 

^^rtî^gr tpjutp^upe.,Jpurnçç„.j);pds nus^, çla^s 



( 

la boue^ pailcQ-q^'Jl ^n'éto^t ioifiQssible de me 
servir de. /uie^.j^iiv^Ues ^ur, cç^te.lerfç grasse ef; 
toute clé*re«[>piftparV.^ap, ,î , , . 

Ii9 !viUe 4^;Gf:^p ^kuép à Test 4^^ M rpHle dç$ 
Pélerios. 4e ki^j}|çjCH}ue,'€;$tac(uçlllenne^t ruinée^^çft 
xiésertq; çfi.^'-y.itj'piil.y G. aucoâ^s restes de labellç 
architecture ancienne , à re;ï;cspUfl5^d^un,sarp9p 
pB^ge Awst{»pç;,e»éfi|ilé, q'ftftije )«??. près; d> ne 
Jootaîne 4 tecfWJfce^l s€^t54;^flg(^j|j.^,plup4rt.des 
:mais9n&.g^n^^%^fft;;Ç^b^s|>J^^^ ^',1,: . . \ .. .. 

Le, district^Tjffd/ :[l?p//Â//i. if^JÇçrxpe plusieurr 
nûlliers 4Ç'fayçrQi;s, construites d^ui;^ le roc par 
les «a^çieof h^^it^^s de ce.pâ^s. La.iplup^rt des 
raaisops, niémje; .^fuis Jq$ vi^j^^g^s lencore ha^bir 
lÇ5, sont diî$ ) qspèçp^ 4l^,g^(te$, .ppmpo^es 
^^ gP*?lqfl^i»«MÇ*ié)qy.ç5:,à opté dçs>peûte& sail- 
lies des rx)ic]^e;Ç^„4ff,9^iani^re,qqç .^^ns leschain,- 
^?? (Pî^ 1^%^ î>4ap^ l'io tér^^pi;, |^ :murs .^^jt 
^tQj,44i^ rojî^iriA A^W0! îça,flaeçq9nj5rie;. Ifl^ 
.p^4Aix$(n^i:i;trde:jC^{r|édui^, on trouve ici;wne 
mMU^^ 4* c^^,rnçS.lrè&T,vaî»)tçs>.4û»|t la.co;)^^ 
jtraci^aiï^:^ .dg^ CQÛlçf .fies.; |i,çfne,ç iiifioies , vjf, 

Ç*^F!8 qfl«f jPiB*(^4e«le-pprtç^ quieçl si régqUèi- 
remie^^ ja^iéft 4lps,.k rçc^gu'ç^lq^jpij^ûçpominp 
la.pçjrjie»4'4j^e»,ï9aispp. o- . /; : ^ : . 

Il, par^^t ,4o96 <i#fi ,pe, p?^ys ç^t ^«vttrefpis j^A* 
l)iti,pai; d^'J[(f^4.yf,i^$,i^^ ^pnapler Jes yiir 
^«& 4wat^,^ i^jib^ians péi^.veiivjêtr^e regardî^ 



|i64) 

? J'ai. lieu de croire qnp Mkês^ çsinFaaciennd 
GaÂamy Mnt de^*; villes du sec® ndîtraiig- - parmi 
Jes.viUes décap4:ditaiDes. Suc iif ioarteVie^Mi P^i^^ 
lii^y Gadar^à' est j^iiai^qué &uj? la rive septentrio- 
nale du Schériài^Maûàdra ; oiai& die ce-côtë-ià 
Dd iie pouvoit ni 'icrdiquer. aucun; endroit de 
ce nom, et qq . ny. ^pc^çoil méine aucunes 
ruines qui prouvëroient TexisteDcei d'une ville 
autrefois grande .et puissante. Si les anciens 
.géographes placent la situation de: Gadara suri 
ia j^ive^ septe^ti^oiiajé du Schériàt»*Manàdra , mes 
conjectures sont fausses. N'ajant point de géo* 
gr^pbie ancienne parmi me;»' livres , je ne purs 
vérifier ce fait; cependant comme les objets, re- 
marquables de U nature qui sej trou voient dam 
Je voisinage dés anciennes villes , indiquent i^m 
sûremeqt leur sijtuatiiotn: que Jesbuvpages.passu^ 
^e.çs des hommes I j^ 'me misriàioliereber «da^ns 
Jes icnvirons de Mkê^ les sitiihées IchauHes :qui 
se trouvôiçn.t autrefois près .de Gadara , .et ' je 
Jes découvris sur la. partie septentrionale, à uire 
^liéii^ de là, au pied de, la montagne sur fa-- 
<:|[ueile est situé Mkès , et iur laimve«septent'rio- 
j[ia|ç de Scbériàt'Manàdra. Ce spnt trods^sources 
cba^ude^, .éloignées.dxine lietuèj l'une, de l'un^re, 
4>t dont la prenciière est la;pluâ considérable ^ et 
porte le nom . AeMa^fnmet^es. Sùkaah^ . . . > . 
, Je ne pus examinèr.cesj^Ottrc^ qu'à une ^dis^ 
tance de deux à trois cents pasv^pqcce.qde U 



( «çs ) 

riviSi^f ' ^knrtôlbHéQiedt : -gMssJe 'pdr-l^s ' eiaax'; 
I qu'aQCua/desrjSédouins iqhii'liabitôient là sons 
: des teblesv Q^> roulutxi&qiiMir: de* roe conduire 
I de l'autre câtâ/t[iioit|àe ^è m'ofiPrisse de les, payer: 
I On m'as&QrBriqueila preoii^e bonrce chaude y à 
I une lieaeidfe)lè» contieot beaiœoup de soufre^ 
dontles Arahçssie servent cofittoiff gale de leur» 
cliameaoxj fÀ-jy .'. , •:■;». .; " > 

i 

• • • 

Une autre drcohstâhce •<Jnî'paroil confirmer 
f ropinîotr que Mkês est ruiiciehne ville de Gà*' 
! (iara, tï^ieit que là partie riiéndîônale de* cette 
contrée, qui' est remplie' de Cavernes, et où* 
QOQs passâtnes lû'nnit, pôrte'Ienora d'u/ Dséhe- 
iûry ée ^qqi'profeableûient h*esl autre chose que' 
Ihehadâr ou' Gttd^t^à. Une grande partie^ du* 
Dschaulan, nommé Dschedûr^ est située sur la^ 
me séptètiti^ionale du Schériàt-Manàdra ; cette 
partie comprend tout le pays situé sur la rivé 
orientale de là riyièré de Rochàd, et s'étend à' 
peu près jusqu'à là roulé des Pèlerins de là' 
Mecque, c'est^àdii^e jusqu'à Hauran» Il^aroît,^ 
d'après cela , que Mkés ou Gadara est situé à* 
peirprès au'milieu de ce territoire. ^ 

Les ruines èiAbil ou Abila des anciens ,,une^ 
des principales villes décàpolitaines-, étoient si-' 
tuées à 'quelques lieues d'ici , à Test, sur la partie' 
méridionale du Schériàt-Manàdra ; mais toute' 
celte Contrée' étoit , dans' ce momeot ôcCupé*^ 



^ * X 
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t 

I»«r ks^Arab^ 4e la tribtt éè! Beir«.:52irih&àr j 

i|ttî y avûîeot eoiiduil; leiics. ttoAptfftbK; ' i 
A notre départ de A&ôs y im ém ce» Atshe^ 
noa% jeignit; il etoife k cheval et mnaé d'onè 
taoce : mon ^pôde Jui présenta ma pipe pMtâ 
fumer^ qo'il accepta sans £KÇQa>elt> remportât^ 
«ommè il awoét: peut- être enpèirté tacA ce 
que noas avions sur nous, si cela In en. eé^ 
papa valoir la. çe^. Noiis reiicqntrAniea phi-- 
sieqrs autres Arabes de la pnème trihç ,. occupés 
à faire paître. dajAsces^ déserts leurs /d^a^e^Lux 
et. leurs moutopat.et nm nous la^sfèr^nt paase^ 
sàa& dinBcqlté. Aprè^: une marcbe* assea^ longue 
uau5. arjri vaines, ^ après le couic)%er*49 ^eit» 
dans, on village paahoi^élaii, oix nol|s^pus$âlacs 
la nuit. , 

Mçn gaiàe'y, JtQsefij avoit une b9Ue frajeur^ 
des. Afal^es JBendS^khçr^ <|uHl r^*usï^ lejen- 
^eiT^aia de nii'deçotR^pagn^er juisqu'à Abîl ;. etpour 
ipp cansoiiar iliipFOinitde me coT|uiuii|e ^ Seller, 
Râ^^ oif ^ JLe %fip,^v^ égaleioent, des r^ûn»^ ^ 
£9l]^t::inQ ^oumbloi^ d^ cette' offre, dau^ Tespè- 
rance qu'il s j;p|ir€!Sfi^n|ecQiti{ualq|]'qapo^jç|ereui' 
placer;, mais ^u lieu de tenir sa' parole^ il me 
conduisit au petit village A^Irbid, autrefois ville 
cQpsidéruible , eit Jj^ésidence d'un cberde district. 
Cet c^ndroit n'étant éloigné que de deux lieues 
de S09 dpqpicilei ni Hot^s^i^. il s'j rendit encore 
le oaème jour* 



( »67 ) 

<U boiPM#, volonté, lisial ^'ibi ;0»q9««it. qwi j> 
aUoiH piAioe4é«9Ufnrir 4e$ trésaii9> cachés ; maî^ 

iiMt0ik/ qnf 4^ ebmch w «le» plantes ^ iU <»« 

A<2^» t^ge utni^uir une ntQPtoj^Qi^ pen ihyé^ 
hkiàé fart dea MahoùélaMy oi^^^i à'iàptès 
<{^€i^»e$< reste») dtwcksrioearfibttebhure;, panoil 
Ivoir. éle .tiiMs> iiiU« cM^déraUe.. M. y'^% là iiii# 
qwiabté? de wn^m^^^ doiiAiq^ctcpieftfiiQCSi «Mt; 
Ubifi£«if» ek ksN autre» s«fwnb de, grang^stjou 
dTéâ^ffioâ. .l«a (dkoik djt» villfi^e euL la r^amplaH 
^nce de. ine^.pffocuvar u9f gitida ^quime coonr 
4ttitiit.à AbU^rsitMénè qiielqwsblifiuiea diô^atti 
Qord. Le^ ehemià • qui }f ^ mnei^ esk iMm^pim 
i^fp^kntéi PQns Cimes arràléapÉr dftiKX: Arsèm 
^«i Aous» iUÂKièreQL eiifiiiîte piissMlt^ il^dk^ua 
temps après, ua autre Arabe armé aoeoyuntt 

w^ x¥àm .aitigvftod galop;; mai^ étanl; ami du 
idbik xie.i9^ €rJR4^> 1 ncnis: buaiab pAMer an 
Hf»i$ aouttaîtapti wi ;bQii . vojfage^i Kn&it. 
«o(ia âiw égaim , nwtk a«ri«itfi|«L à. A1»L 



Ciîtte wUe est.sittuse dana Hap|^âid'uRe omnt 
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Elfe ë^t *)W»ttnim> véntiêè ?-^t^abÂii5l^ifc«èi;'Mt 

sée: On if ^itrc^tiVè'de* be?a««"*ttSrfesJï<*« ^^à-^ 

ëft» èôlétiii€^ée'^ii]|arbre ; d^^bâsaHê tel- dë^>grkâif 

gTaod nombre de colormes, dont dëont^^dlfun^ 
gl^aritfeirr ef tréordinatré; J'en '^ilctes'xcyu^il y 
avôU autrefois icl^un te^l6'^^Mlér%blie/ «^ '^ 
^ ■^'Hpwi T^fUnviiAitii^h •J?l^^i^/'7{j£4^etlli^rèA6^n4 

tâtlâe^, ifcifoMpâ^és ^ fy^oie ét^ àe^eiîïyikél 
Sk>essn:'Ciiimi^x^\iHiw àtoiv èùté uiix jburs.,' 
'- ÎVme f€Si(^^ encore ut> Jong^ ^^age à fiiire; 
et m0n argent' coffînieneûn b^à' feaiss^i*, je ii^etidis 
oi^s piMlôlms), Voyant pouvoir û^eti passeï* di- 
^éinebt. 'La^ÉonteKtftje Je 'vôulûil» éprendre ,J|)rouï* 
amvet^ alix!<iioQtagfi«$ d'&^schît^^féUÀi l^éputée 
fisè^peU'"$Û0e'ià passèi% etît^iàltot a»:endfl^Ë$'0a 

^y^^^* ' ''•'*'^*» '•^* • ** '^•' '* j' ^'•' •♦ ." * ; ' ■ 

{^iijfoGCâbiobts'ên'p^é^eÉfta kifinido 6 tdairs , où 
fttte troa|>e^^a»^z^"notril!>rei]«e^^de paysans ^rniés 
altëfent ^porter l^r ' grlfinU-Hii^n' 'mo&lin< à trois 
lieues deiIà.él^<itteifiS'Sfuiv]:««en€fôire par deuic 
faoiDiD6$: a^ni^(;^hous passftbiie^vpariiiné foret 
reoiptîe* 'dr ^ffbièr^ ^^pvèsl^rMqhMm ^de' m^c- 
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cbe, nous arrivlmes a une val^e ^étroite et pro- 
foûde, traversée par un ruisseau qui, réuni à 
plusieurs au très , se jette dans le Wadj Jabis, 
ou Wadj Musch qui à son tour» et vis-à*vis 
Beisran.(Sc}rthopolis), se jette dans le Jour-* 
daio. 

Cette vallée forme la limite entre el Bothin 
et Ëdschlun. La rivière de Wadjr, ci- dessus 
citée, a été confondue» sur la. carte de, M. Paulus^ 
avec le Jabok. La chaîne des mpntagnes d'Ëd- 
schlun est l'ancienne Galacdilïsj elle est cou- 
verte d'arbres et de broussailles, ^t on y re- 
cueille beaucoup de noix de galle. 

Le lendemain nous nous rendîmes à Kallat 
m Kâbbaly fort situé sur le sommet d'une 
montagne assez haute : c'est la résidence du 
scheik commandant dans ces montagnes. Le 
village d'Ëdschlun est tout près de là, sur une 
petite rivière; et dans les: rocher^, dies environs 
OQ trouve une quantité de cavernes. Nous pas- 
sâmes la nuit dans le village Ain Dschcnneh^ 
où nous trouvâmes quelques Chrétiens grecs. 

Le 8 mars nous traversâmes des montagnes 
couvertes de neige qui y tombe .quelquefois de 
trois à quatre pieds de, profondeur; et nous 
passâmes la nuit dans le village de Szuf , à côté 
duquel plusieurs sources forment une petite ri- 
vière qui se .dirige sur Pschcr/àsch, pour se 
jeter ensuite dans la Serka. ^. 

T. Vil. Il' Sotiscrifjt. 13 
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' Le lendctnaiii j'eus la satiaCftetibn de mr les 
ruines importantes de Dsckerràsch^ éloignées k 
deux lieues à Fidst dt Sitx£j et qui peuvent èM 
comparées à telles de iPalmjre et de Baalbek. 
On m sâuixÂt s'etpUffuet oonvBoeet t^ette rilk, 
autrefois si célèbre, a pu échapper jusqu'ici à 
l'a^teQtiô^n ées «lOiâteurs «de l'antiquité, 

Ëfie est située dan» une plaine ouverte ^ 
asse2 fertile, et traversée par une rivière. Avant 
d'y etilrer je trouvai plusieurs sarcopl^ages avec 
de très-beaux bas^-reliefe, parcni lesqueès j'en 
remarquai un sur te bord du chemin, avec une 
inscription grecque. Les ttrars de la ville sonf 
absolu DDient écroulés ; mais on r«consK^ encore 
toute leur élendtre qui peut avoir été de trois 
quarts et ménoe d'une lie^ue. Ces murs étoieot 
entièrement construits en pierres de taille de 
marbre. LVspace intérieur est inégal et s'abaisse 
vers la rivière. Â^ocun^ maison particulière n'<a 
été î^oMet'vée^ en revanche je remarquai plu- 
sieurs édifices pubHcs qui se diatitignoient par 
une très-beUe ^irchiteicture. J'j trouvai c^eux 
superbes amphithéâtres, construits siodidemeot 
en marbre, avec des colonnes, des aiche&, etc., 
ie tout bien conservé; quelques palais et trois 
teâiples, dont l'un avoit un péristyle de douze 
grandes colonnes d'ordre corinthien dont onze * 
aont ei!ijcore sur pied. Dans un autre de ces 
temples , je vis une colonne ^renversée ^ du plus 
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Uw granit d'E^ypté , \pùlu J'as «iicqm trouvé 
une belle porte de la ville, bien cooservée, 
foi^mée dé trois «vcddés , «t ornée de pilastres. 

Le {^lus htàû monument que j'y iroaTOii étoit 
me rue longue i croisée par Que antre, et ^ar- 
Die des deux coiés d'«iiae fib de colonnes de 
lOftrbre^ d'ordre eoriotiiieti > «t d^nt une deA 
^Ktrémites se terminoit eô une place së[Dl^cir« 
1 coiaire^ entourée de soixante cc^oime» d'ordre 
iooiqde> Aa point ou les deux rues ^ croiaent , 
on voit dans chacun des qiiiaibre>angtes un grand 
piédestil de pierres de iaiitè, Kfui pbrtoient ap^ 
pareniment autrefois des sl&lues. On reconooit 
encore une partie do pavé doostruit en'grûi»des 
pierres de latUê* £n général ^ jei^icoiuptois prëa 
dé deux ceals colonnes qui supportent en par^ 
tie encore leur eniftbl«KMnt; tamier le inohibre 
de celles qui aobt renvei^ées eét infiniment 
plus considérable tcai^ )e ne vis quie la moluÀ 
de l'étendue de da vilbey et on trouvera probdK 
bleœent dans l'autiie moitié, au-^elà de. la ri^ 
vière^ encore tine ^quantité de curÎQsiJtés remar- 
qiiabies. : : : i 

H y avoit là quelques Arabes: Jussuf'oom-* 
mencoit à s'inquiéter, et je fos obèij^é de pro-^ 
mettre nue gratrficalton' à moa ^ide pour f 
rester une demi-heure de plus. J'C maudissois la 
poltronnerie «de l'im et le peu de 4x>f»plkisance 

12 . 



( »7a ) 

I 

de Taùtre , qui m'empéchoient de continuer met 
recherches. 

Dscherrasch ne peut être que Fancienne Ge- 
ra^a, ville décapolitaine. Il est difficile de con* 
cevoir; comment on pquvoit ignorer sa situation 
a& point de la placer, sur la carte de M. Pau- 
lu5^ au nord^est de la pointe septentrionale du 
lac de Tibéria^de. ' J'ignore si quelque ancien* 
géographe j peut avoir donné lieu : d'après le 
fragment d'une inscription grecque que je co- 
piai , je dois présumer que plusieurs édifices 
de cette vill^ ont été construits sous Tempe- 
veuv Marc - Aurel& - Antonin. Peut-être que 
l'histoire romaine fourniroit quelques dates à 
l'appui de cette conjecture; toujours est*il cer- 
tain que les édifices de cette ville sont de la 
plus: belle époque de Tarchilecture romaine. 
V.. Après, a voir passé la nuitidans le village de 
Kitlep situé à une lieue et demie de Dscherrasch, 
nous nous remimes en routé le lO mars^ et nous 
nous arrêtâmes ; après trois heures de marche» 
dans un village mahométan , où pour toute nour- 
riture nous trouvâmes des gousses sèches de 
caroubier (ceratonia siliqua). Le grand jeûne 
des Chrétiens grecs âvoit déjà commencé; et 
comme nous nous étions annoncés comme Grecs, 
il fallut nous j conformer. 

Le lendemain nous . passâmes la Serka qui 
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traverse une vallée profonde; elle est aussi peu 
considérable que le Rockdd^ et ses bords sont 
couverts de roseaux ( arundo donax Linn. ): 
c'est le Jabok des historiens hébreux, qui for- 
moi t la limite septentrionale du pays des Amo* 
rites. 

La Serka prend sa source sur la route des 
Pèlerins de la Mecque; de l'autre côté com« 
mence le district de el Belka. Tout ce pays, au- 
trefois si peuplé et si florissant, est actuellement 
changé en un vaste désert où Ton ne trouve 
qu'un seul bourg habité, nomxvté S ssiah y où nous* 
arrivâmes dans l'après-midi. 

Le bourg de Siah est bâti sur les pente» 
d'une petite montagne ronde et couronnée 
par un fort. Les côtes escarpées de cette mon- 
tagne sont formées en terrasse , et plantées 
de vignes , d'oliviers , etc. , qui rappellent la 
belle culture du Libanon. Le bourg même est 
habité par quelques Mahométans et par un 
grand nombre de Chrétiens grecs, qui sont 
libres de toute espèce d'impositions et ne re- 
connoissent aucun maître. Il paroit que Szah 
est l'ancienne Amathust. 

J'avois grande envie de visiter Ammàn^ an* 
cienne résidence de plusieurs rois, et qui, par 
la suite, devint célèbre sous le nom de Phi-^ 
ladelphia^ parmi les villes décapolitaines. Elle 
est située à six lieues, de distance à l'est de 
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Sikàlky aur un bras de la Serkayis^v porte le 
oom de Nahhr-Aràmàn. Goinroe ki cobtrée 
étoil peu sûre f Jfussuf resta en arrière , et je 
le remplaçai par <leux hoDames armé» » avec les- 
quels je itie mis en rouie le i3 mars. 

Tout le long de la route nous vîmes des viI-« 
lages ruinés y et noua rencontrâmes uùe quantité 
d'Arabes avec leurs dhanoeaux , etc», avant d'ar-* 
river à la source du Nahhr- Amman qoi asi di- 
visé en deux branches ^ dont la pi^enaièrâ el 
la plus belle, est située dans la vallée (civitas 
aquarum ) , des deax cotés de la rivière^ et Tàu- 
tre, qui est la plus considérable ^ sur la mon« 
tagne. 

Quoique la ville à\Ammàn spit détruite et 
abandonnée depuis plusieurs siëcle^^ j'y trouvai 
pourtant des. ruines remarquables qui attestent 
son ancienne spkndeijir, telles |o qu'un édifice 
carré et très * bien orné : c'étoit peut - être un 
mausolée; 2^ les ruines d'un palais considé- 
rable y 5^ un amphithéâtre magnifique , très* 
vastes et bien conservé , accompagné ,d*un pé- 
ristyle de colonnes corinthiennes,$aQs piédestaux; 
4^ un temple avec un grand nombre de colon- 
nes; 5^ les ruines d'une grande église, peut-être 
le siège d'un évéque du temps dei empereurs 
grecs; Q^ sur le sommet de la montagne, les 
restes d'un temple avec des) colonnes qui for- 
moient une rotonde, et qui sont d'une grandeur 
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atraordioaire ; j^ des re$|e& de raDciénae eo- 
ceinte et plusieurs autres édifices» 

Je De poQvois donner que peu d'heures à 
leiamea de ces objets, et je souhaite qu'un 
autre voyageur, en visitant les ruines de Dscher- 
raschj n'oublie pas celles èiAminàny ancienne 
Tille qui florissoit long- temps avant ks Grecs 
€t les Bornaios , et mèoie avant les Hébreux. 

Il y avoit autrefois dans le pays des Ammo- 
nites , du temps des Juges, une vingtaine de 
villes conquises par Jephté (liv. des juges xi, 55), 
et dont il n'existe plus de traces. 

En continuant ma route, j'aperçus pour la 
première fois la mer Morte, du haut d'une 
montagne. On me montra aussi, dans l'éloigne- 
ment de quelques lieues, au sud, les ruines de 
àzas^ qui étoit peut-être l'ancienne ville de 
sjazer^ si ce n'est unç autre ville de cette con- 
trée nommée Szir. 

Nous passâmes la nuit avec une borde^ arabe» 
et retournâmes le lendemain à Szali, 

Il me restpit encore la partie la plus difficile 
du voyage à faire. Nou$ devions traverser des 
déserts considérables, et je m'aperçus bien que 
mon conducteur, Jussi/f^ n'avoit jamais pensé 
sérieusement à m'accompagner autour de la mer 
Morte. Il fit l'impossible pour me détourner de 
©on dessein; mais lorsqu'il me voyoit décidé à 
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faire ce voyage sans lui, et que je ne rhe laisse^ 
pas effrayer parles difficultés que m'opposoie 
ïts habitans .de Szalt, il se rendit. Pour itie pr 
curer de Targent je vendis encore un de m 
habits; et le 21 mars nous nous mîraes en rou 
pour Karraky accompagnés de deux boni m 
et d'un muletier. 

Nous ^mes provision de pain, parce que 
Szalt à Karràk lé pays est absolument inha 
bité, et parce que, pendant le jeûne, nou 
étions réduits au pain et à l'eau. Pendant cett 
route nous vîmes plusieurs villes et villages en- 
tièrement ruinés; les habitans de cette contrée 
étant des Arabes errans. Nous passâmes près 
des sources de Nahhr-Sùry que je crois l'an- 
cienne Ja^er. J'y vis quelques étangs, mais 
point de lac Nous passâmes toute la nuit avec 
une horde delà tribu de Beni-Szahhar. 

Le 22 mars nous arrivâmes près des ruines 
à^Eleahjf ancienne ville des Amorites^ qui con- 
serve encore son nom. Sur la carie de M. Pail- 
las elle porte le nom d'ElcoIe^ et sa situation 
est indiquée sur la partie méridionale de ffus- 
hariy deux erreurs qu'il faudroit corriger.. Hus- 
ban est situé à une demi-lieue plus loin; c'étoit 
l'ancienne résidence royale des Amorites, Hes- 
bon y citée dans le Cantique des Canùffues y 

VII, 4. 

^ous trouvâmes plus loin ISàdabà, y'^ùXt qui, 
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scf temps de Moïse j portoitle nom de Madbaj 
né trouvai deux colonnes à côté des ruines 
:>riun temple , et un étang bien construit en 
niAerres de taille. Nous vîmes ensuite les ruines 
)\mMaéin, l'ancien BêbMéon, à Touest duquel 
[Qia voit le mont Nebo^ qui porte aujourd'hui 
le nom à^Auarus, A quelques lieues de là je 
Jrouvai des sources chaudes ^ que je crois être 
iXallirhoéy et que je me propose d'examiner par 
icla suite. A l'ouest de Maéiriy se trouve la source 
lliie la petite rivière de Serka-Maéin, qui se jette 
ildans la mer Morte.' Je serois tenté de prendre 
fsBa vallée qu'elle parcourt pour le Baaras-Vallis 
rjde l'historien juif, Joseph. Nous passâmes en- 
core la nuit avec une horde d'Arabes de la tribu 
de al Hattabige. 

Nous passâmes le lendemain la petite rivière 
al Walcy qui se jette dans la mer Morte. A 
deux lieues et demie de là , nous arrivâmes près 
des ruines de Dibâriy ou Dibon selon les his- 
toriens hébreux : cette ville, est située au mi- 
lieu d'une belle plaine ; mais elle est mal indi* 
quée sur la carte de M. Paulus. 

Enfin nous arrivâmes à une vallée agreste et 
profonde , traversée par le Mudscheb ( Arnon 
des anciens) ; cette vallée forme la limite méri- 
dionale de al Belka^ l'ancien pays des Amorites, 
el la limite septentrionale du pays de Kanak, 
l'ancien pays de Moabite. Etant descendus dans 
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la vaHée , âccompagiiés d'un paj^san de Ssali et 
de q^oelques Arabes de la trîbq de Beni-^jtimmr, 
qui s'étoient joints à noua; ces deftiirvs nour 
attaquèrent afirës avoir traversé la rivière, et 
nous pillèrent sous prétexte du droit de pas- 
sage. Nous cootinuâmes notre roi^te pour pas- 
ser la: nuit avec une horde de la tribu de Hum- 
mide, 

'Le lendemain 9 nous traversâmes plusieurs 
grandes plaines couvertes d'ab&jnihe et d'au- 
tres plantes et arbuste^.. Nous vînmes aussi plu* 
sieurs villes ruinées , entre autres Schihhân et 
Chmeimat. Près de cette derrière nous trou- 
vâmes un village de douze terhtes , habitées par 
des Bédouins Chrétiens grecs de Karraky qui 
mènent une vie tantôt nomade » tantôt séden- 
taire^ en partageant alternativement avec leurs 
parens le soin des troupeaux. Cette tribu de 
Bédouins dirétiens se distinguoit par le nom 
de al HaddadyUy de quelques autres tribus 
chrétiennes de Rarràky qui sont également no- 
mades. Ils nous recurent très-bien . et nous ré- 
galërent avec du café et du ps^in pétri avec de 
l'huile. 

Après quelques heures de repos nous quit« 
tâmes ces bonnes gens, pour atteindre Karrak 
avant le coucher du soleil. Nous traversâmes 
les ruines de 'Robha ( Rabbath Moob), Tan- 
cienne résidence des rois des Moabites, et dont 
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Téteàdue aonoace encore j^oq aiicieDDe impor- 
taoce. Les ^uU objets que j'j remarquai sont 
les ruines d'un palais ou temple, dont quelques 
murs sont encore sur pied; il ne reste .du pcri»- 
tjle que deux colonnes de marbre, d'ordre 
corinthien, mais sans piédestaux. i 

En arrivant vers Karràk^ le pays devint plus 
montueux : la ville même , autrefois, siège d'un 
évêque, est située sur le sommet d'une mon- 
tagne à l'entrée d'une vallée profonde. Des 
montagnes plus hautes la dominent presque de 
tous côtés; elle est presque entièrement dé- 
truite j et peut passer aujourd'hui tout au plus 
pour lin bourg. Le fort, à peu près ruiné et 
abandonné, étoit autrefois un des points les 
plus importans du pays. Les habitans de la ville 
sont pour la plupart Mahométans, ou Chrétiens 
grecs , dont l'évéque réside à Jérusalem. On y 
jouit d'une très- belle tue d'une partie de la 
mer Morte et de Jérusalem, qu'on distingue par- 
faitement par un temps clair. 

La limite méridionale du pays de Karrak est 
formée par le Wady et Hoessn qui le sépare 
du district de Dschebâiy et qui, sous le nom 
de el Rarahhjy se jette dans l'extrémité mé- 
ridionale de la mer Morte. Il y a , dans le pays 
de Karraky encore trois villages habités par des 
Mahométaqs, L'étendue du pays de Dschebâl 
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est d'à peu près deux à troi$ journées ; mais on 
n'j compte plus que sept villages habités. 

Je m'informai de PetrUy ou Bcdra ( car les 
Arabes ne peuvent prononce^ le P), et l'on 
me dit que cet endroit étoit situé à une journée 
d'ici; mais par la suite je sus, de Tévêque de 
Karrak à Jérusalem , que Petra est situé à deux 
lieues de la mer Morte. Plus loin, au sud de 
Dschebâly se trouve la montagne de Scharàh^ 
qui doit avoir également deux journées d'éten- 
due, mais où il n'y a plus qu'un seul village 
habité, du même nom. On a pratiqué, dans les 
rochers qui entourent Karraky plusieurs grottes 
artificielles , où l'on conserve le froment quel- 
quefois pendant dix ans. 

Ji/^5^f/' s'opposa de nouveau à faire le vojage 
autour de la mer Morte, et voulut se joiodre 
aux habitans de Karrak qui se rendent à Jé- 
rusalem pour la fête de Pâques, et passent le 
Jourdain à l'extrémité septentrionale de la mer 
Morte, à la nage, sur des outres. Je persistai à 
prendre l'autre route, autour de l'extrémité mé- 
ridionale de cette mer, et je fus assez heureux de 
réussir. Plusieurs habitans d'Hebron et dcBethle- 
hem avoient acheté des Arabes quelques centaines 
de moutons, et ils choisirent la même route pour 
les conduire à Jérusalem, A cet effet ils étoieat 
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obligés de prendre des conducteurs, arabes» avec 
lesquels je m'arrangeai également. 

N/>us nous 'mimes en route le 2 avril» i tra- 
vers ^«in pays très-montueux où j'étois souvent 
obligé de descendre de cheval pour me ré-^ 
chauffer. Dans l'après-midi il fallait descendre 
UD sentier pour arriver dans la plaine située à 
lextrémité méridionale de la mer Morte, et 
nommée Gôr es Szàphià. Ce sentier étoit ex- 
trêmement roide et dangereux» et nous mîmes 
trois heures' pour arriver dans la plaine» après 
le coucher du sôleiL 

Le lendemain nous passâmes la petite rivière 
d fl/ Karahhyy qui se prolonge du îVady al 
Hoessn jusqu'ici. Nous étions donc sur la limite 
du pays de Dschebâl ( Gabalene ) et de l'Ara- 
bie pétrée. Le climat étoit totalement changé» 
et la chaleur doit être » en été » pareille à celle 
des tropiques. Peu après nous traversâmes peu* 
dant quelques heures» une plaine de sel» sans 
aucune trace de végétation. 

Nous nous dirigeâmes ensuite vers l'ouest, 
ayant la mer Morte sur notre droite ou au nord. 
On ne connoissoit ici ni Zoara ni Segor mar-** 
qués sur la carte de M. Paulus. Nous avions 
devant nous une montagne assez considérable, 
composée d'un grand nombre de couches de sel 
gemme. Cette montagne, qui peut avoir trois 



eaux de h toet StoHe- 
Artiréâ à i« montagne de fid , «ans nous di 

^geimes au pord et arriTames peu après sur 
l^ bords da la met Noire* Je deaosndis de che^ 
f al potir ckemhtr, le long deâ bords , des co- 
^udïi^es et des plaoïes marines, saoaeQ trouver. 
Ji, deux lieues de Textréniiié méridiooale de la 
jueVf OD troQYe la rivière dd Futlel^ qui u'eit 
^éable qu'eu été y et alors ipéme il £aat mat-' 
cher pendant cinq heures dans une eau telle- 
ment salée qu'elle attaque les jambes» et cest 
pour cela quon se sert raremeott de ce (>as- 

La partie occidentale de la 0:1er Morte e$t 
hérissée de rochers fort hauts et atériies. Je n'j ^ 
vis point de c^lofi»ede$el, mais bien un grand 
auias de pierres , que nos Arabes s'enipresBërent 
d'augœenten Si Thistoine de la femme de X^oth 
est vraie 9 il est probable qu'au lieu de pierres 
on je toit dans ce teraps*là des morceaux die sel 
gemmCé 

lua carte iadique un ruisseau à Tendroirt où 
est Thamûray et je regrettai beaucotap de ne 
pas le trouver^ parce que nous souffrions beau^ 
coup de la soif. 

. Vers le soir nous Buivitnes le senftier d'un ro<* 
cher assez haui, d'où je poutois ekt^asser la 



i 
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majeure |mrtie de la mer Morte » tdsAS bqoelle 
je découvris une île assee coastdér&Ue. Nous' 
passâmes la nuit sur le haut d« rocher, cruel** 
leinent tourtneDtés par la soif. 

Le 4 ^vril nous conlinuâfoes notre route sur 
des moatagoes calcaires, et no«is arrivâmes le 
soîr à un village de tentes, habile par des Arabea 
ith tribu de Sckàkalin* 
. Le 5 aTrii uous manquiotis de pain et d'eau , 
et oous étions obligés de nous nourrir de queN 
ques hej^'bes sauvages. Nous ne nous arrétâcues 
que quelques heures , pour cootiuuer ensuite 
noire route au clair de la loue, afin d'arriver 
le 6 avril à Jérusalem , dont nous n'étions plus 
éloignés que de six à sept lieues* Vers le matia 
nous souffrions beaucoup de la soif, et pour 
surcroit de malheur, nous aperçûmes une horde 
d'A.rabes, à laquelle nous n'échappions qu'avec 
peine. 

Nous arrivâmes dans la matinée dii 6 avril à 
Belhlehem, et peu après à Jérusalem» 

J'étois le seul pèlerin chrétien de la troupe, 
et en cette qualité je fus reçu avec beaucoup 
d'hospitalité dans le couveot djô la Terra- 
Santa* 

Je trouvai cette ancienne ville plus belle que 
je ne me l'étois imaginé; mais le séjour m'en 
parut ennuyeux pour tous ceuxqiù a'j viennent 
P'dii p^ur cause de dévotion. 



X 
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Conformément à mon rôle de pèlerin , je 
payai trente-trois un quart de piastres pour ob- 
tenir la permission d'entrer, la veille de la fête 
de Pâques de& Grecs et des autres Chrétiens 
orientaux y dans Véglise du Saint-Sépulcre {\). 
On sait que ce jour-là le feu sacré est censé 
descendre du ciel ; et l'évêque grec qui le reçoit» 
après une prière très -fervente, porte le nom 
è^Evêque de la lumière (Motthrân el mûr). 
C'étoit précisément Tévéque de Karrak. 

Les deux villes de Jérusalem et de Bethlehem 
sont trop connues pour que j'en donne ici la 
description ; je la remplacerai ici par quelques 
Notices sur la mer Morte^ qu'on trouvera peut- 
être d'un intérêt plus général. 

(i) Cette église est remarquable' par deux tombeaux 
avec des ÎDcriptioxis concernant les deux premiers rois 
chrétiens/ de Jérusalem, Godefroi de Bouillon et son 
frère Baudouin, 

On lit sur le tombeau de Godefroi : 

Hic jacet Godofridus db Bu a lion y qui totam is' 
tam terrant -acquisivit cultui christiano» Cujus anima rt' 
quiescat in^pacêm Amen, 

Ex sur le tombeau de Baudouin : 

Rex BALDEiF'jjsirs , Judas aller Macchahaeus , 
Spespçitriae , idrgb ecclesiae, vit tus utriusque, 
Quemfbrifiidabant , oui don a fributa ferebant 
Cedar et Aeg/pti^ Dan, ac homicida Damascui* 
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La met Morte est connue' chez les Arabes 
sous le nôni de Bahhéïret-Luih^ ou Bahharéi- 
Luth, ou Blr/cet -^ Lûlh. On prétend qu on y 
trouve encore des restes d'anciens édifices, ce 
qui ne me paroit pas prdbable. Je m^en infor- 
mai; personne n'en savoit rien de positif, et 
plusieurs qui raffîvmèrent ne s'âccordoient point 
dans leurs assertions. . Je ne vis cependant ses 
bords que Téspace d'une journée ; et son. éten- 
due est de ) six journées. Plusieurs voyageurs 
prétendent j ayoir vi» des redites d'anciens, édi- 
fices; mais leurs rapports ne méritent aucune 
foi. M. de Neitjkschiiu assure méine avoir vu 
la forme de cette mer de < la montagne des 
Olives» près Jérusalem (Dschibbal el Tur), ce 
qui est absolument faux et impossible. 

L'eau de la. mer Morte est claire et iimpide > 
mais aussi salée qu'une eau.- mère des saliftei. 
Le sel qu'on en retire est d'e;xceUente qualilé^^ 
et se produit surtout sur la rjvetOrientale, en 
gros morceaux, souvent d'un pijed d'épaisseux. 
Cette productioa a lieu - dan^ N^es endroits inon- ^ 
dés par la mer du temps des pluies; car le^ 
Arabes ne. se! donnent pas la peine de creuser 
des fossés pour y faire évaporer l'eau. Les pierres 
même des bords s6 couyrent>j comme ài^ns nô^ 
salines , d!ai]^ ipcf^ustatiop calpaire et gyp^eusft. 
Ce sel n'est erm ployé que dans une partie de la 

Palestine. . . , . . -. 

T. vu. ir Souscripi. i3 
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l^ai iDdi<)iië plus haut la cause deia javiAur e 

de cette eau^ 4'àpràs laquelle ^fe doit tob|o«irs 

aller en augmeplanù Du resté ^^ je n'a» «pafr bô- 

^soin d'obserreii ^qHI faut tégméet comm^ ft^ 

buleoses les ass<^ii4d4is qMi; lé fw; sufnage sur 

^ cette eau y et qi»6 des objets légers «f 'voot a 

. foo4 f <{^^ i^^ oiseau^ tpd Ivateiiisèqt celte mer 

tonàbenC morts, ete. , elc. 

L'asphalte qu'on ifeeueille ioi diCete de celui 
des mîues de Hnsléiày en ce qi/il e^t? plus pô^ 
]^eux et pafoit avoir été^fiuide; On u/a assuré 
à Kanak que ce bituniQ iuinle* de quelques 
rochers sut les bords - orie^caux^ e^ 4^'il y 
forme peu à peu u»e cp&Àte épaisse q»i^ déia- 
dbéç par les gros vents , est eirtrataée par ks 
vagues, et raroas^ée par les Arabes^ui en trans- 
portent lesmorcîeaux à Jérusalem. Ces morceaux 
S0fet si gr05 qu'îk fopme!&t-la charge de plusieurs 
<Àamqau9t. Gependaut, il se passe' pls^ieùx» an- 
'Aées avant qu'on puisse recueillii* une^quantité 
d'asphalte sur séi boi^s. On k nomme ici 
Jffàdsokar-MusMa^on lapierm de Moïs^:i\ est 
aussi froid au toucher, que 4oute autre pierre , 
ef ressemble à IVstlérieur à l'ardoise. 
' Il est très-nalurei que des t^^u^s doiveat 
s^élever continuellement de la si»rface d'une 
mer située dans une vallée profondes, entourée 
de hautes jinentag^es ^ ej dQfM. laquelle^ pen- 
vdant les mois de. juin, juillet et^oût^ la chaleur 
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est aussi forte que sous les ttbpiques. En allanc 
un jour de Jérusalem à Bethlehem, j'j vemar^- 
quai une fumée très épaisse, produite par les 
fours à chaux y à charbon et à soude y que les 
Arabes'7 ont établis sur ses bords. Ces mêmes 
Arabes ne trouvent pas les vapeurs de la mer 
plus» malfaisante) que celles dé tous les autres 
lacs. 

Je n'ai trouvé dans cette mer ni hélices ni 
moules^ à Texception de quelques escargots que 
je ramassai sur les bords; cependant je ' dois 
oliseryer que je n'ai pu examiner qu'une par-* 
lie de cette ùier. On ne trouve pas de roseaux 
de ce côté, mais bien sur sa rive orientale , à 
quelques lieues de là. 

• Les reaseignemens que j'ai pu recueillir sur 
les pommes de Sodomt ^solâoùai Sodomèum) 
sont très-contradictoires et insafBsans; je crois 
pourtant que la chose pourroits'èxpKquer trè$'« 
• aaturellemedt y et que la remarque suivante j 
contribuera. 

Je vis pendant moa séjour a Karrah, chez 
le curé grec de cette ville^ une espèce de coton 
ressemblani? à k soie , dont il fit de Pamadcm 
pour son fusil, ne pouvant f employer à faire 
deis étoffes* 

• <c > Ce coton V' me dit^il , v^eut dans la plaine tl 
» Gôt^k la partie orienlflede ki mer Mbr'De, sur 
« un arbre pareil au: figuiel^ et; qui porte le nom 

i5. 
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» èiAoéschaér. On le trouve dans un fruit 
» ressemblant à la grenade; et par des incisions 
» faites à la racine de Farbre , on obtient une 
M espèce de lait qu'on ordonoe aux femmes 
w stériles, et qui porte le nom de 'Ijétbin- 
•» u4oéschaér. » 

J'ai pensé que ces fruits qui n'ont point de 
chair intérieurement, et qui sont inconnus dans 
tout le reste de la Palestine, pourraient bien 
être les fameuses partîmes de Sodome. Je pré- 
sume en outre que Tarbre qui le produit est 
une espèce Ae fromager (Bombax Lihn.) qui 
ne pçut prospérer que dans la chaleur excès- 
sive de la mer Morte, et dans aucune autre 
contrée de la Palestine. Pour ce qui regarde les 
grenadiers, je doute fort que Ton en trouve 
sur les bords de cette mer; mais on trouve 
dans sa proximité, dans la plaine el Gôr, et 
à peu de profondeur,, une grande quantité de 
soufre natif, en morceaux ronds , de la grosseur 
d'un œuf d'oie. » 

Mon dessein ëtoit de me rendre de Jérusalem 
directement par le désert au mont Sinaï, et de 
là au Caire. Je ne savois cependant pas si la 
première route étoit praticable ou non, parce 
que tous les voyageurs s'étoient rendus jusqu'ici 
au Sinaï, ou d'Egypte ou de Suez, à l'excep- 
tion de deux anciens qui s'y étoient rendus de 
Gaza..Ne pouvant obtenir aucuns renseignemens 
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sar cette route , ni à Jérusalem ni à Bethiehem, 
je me rendis à Hébron ( aujourd'hui Chalil), ou/ 
Ion me fil espérer de pouvoir prendre ce che-* 
min. Il falloit , me dit-on /à cet effet me pbocurer 
quelques chameaux, de l'eau, des vivres, et 
surtout un bon guide ; et l'on m'assura que ce 
voyage dureroit dix à onze jours. * » 

On me dit encore, qu'à deux journées et 
demie de HébYon^ je trou verois des ruines con- 
sidérables de l'ancienne ville àiAbdés mais que 
tout le reste de la route, par l'Arabie Pélrée > 
n'offroit aucun endroit habité, et que je 'n'y 
rencontrerois que quelques tribus d'Arabes er- 
rans. . , ; , 

Cette route .étant à peu près inconnue, je 
coraptois y faire quelques découvertes sur la 
minéralogie, les animaux et les plantes de ce 
pays, sur la manne du désert, les corneilles, 
l'arbrisseau qui produit le baume, la gomme 
arabique , les sauterelles , le mont Séir, etc., etc. 
Peut-être que cette route, qui traverse le mi- 
lieu de l'Arabie Pétrée, étoit l'ancienne route 
de commerce , qui conduisoit de Jérusalem à 
Ezion-Geber, ville située sur le bras oriental du 
golfe d'Arabie. 

Cependant, avant d'entreprendre ce voyage, 
je me proposai de faire encore un tour autour 
de la mer Morte, pour examiner à fond sa situa- 
tion, sa nature, etc., et pour pouvoir rectifier. 
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p0r mi propre expérience, les bruits absurdes 
«t ridicules que des moioes et des vojag^urs 
crédules avoient répandus à ce strje#. Mais le 
destia l'avoit décidé autrement; car m'étant trop 
lang-temps exposé au sc^il pour terminer tots 
observations astronomiques, je tombai très-sé- 
rieusement malade, et pendant quinze jours je 
Me dus m'occuper que du soin de vroù rétablis* 
sèment. En attendant, le teipps favorable pour 
faire le tour de la mer Morte étoit passé, et je 
résolus de remettrid ce TOjage jusqu'après les 
grandes chaleurs. 

Je quittai Jérusalem le 35 mai* 1806 pour me 
rendre à Jaffa^ joù je m'embarquai quelques 
jours après pour réto^irper ici, Ti Saint -Jeao* 
d'Acre. 

Je me propose dei visiter d'ici le mont€ii/7m/^ 
Jfatarethy Naplotise y Béissan on Fancienne 
Sejthopolisy qui dccupôit le premier rang parmi 
les villes décapolitaines ; et peut-être que je mé 
rendrai au mont Hernion^ pour examiner U ua* 
tûre de son sommet couvert de neige. 
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COUP D'OEIL 
SUR L^EMPIRE CHINOIS, 

soir MllQVltt, SJIfi FOtOtS J9V S4 GiyiUS47ION ; 

D'après le Vojage à Pekittg /?ar M. dm Gai'- 
QNES^ISj comparé aux Helations dçs Mis- 
sionnaires (i). 
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LàE iDaste eâvpire de la C!hine , iDaccessible auit' 
voyageurs ordinaires, a été le sujet de tant de 
fables amusanteSy de tant de déclamations poin-<^ 
peuses 9 de tant de discussions savamment oi- 
seuses» qu- une relation écrite avec de la simpli- 
cité, avec du sang --froid, devient en quelque 
sorte un phénomène dans le monde savant , dès 
que cette relation a la Chine p(>ur objet. Qu'un 
vojageur nous dise des choses vulgaires et 
croyables sur la Russie^ sur la Turquie, riea 
ne nous paroit plus naturel ; nous poussons 



(i) Cet article devoit eiUver cUpa l^ [Bulletin, -^ mais il 
s'est tellement étebdu sous noire plume, nons y avona 
tellement dépassé les bornes d'an simple Extrait , que 
nous n'avons pas cru devoir hésiter de le placer ici. Le 
même sujet a fourni maliëre à diverses discnsaious dftn&les 
fpqiUes perioâî<]inça. 
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même quelquefois le doaie un peu trop loin 

dans ce qui regarde les pays voisins de l'Europe, 

et nous dédaignons des choses extraordinaires 

qui sont près de nous; thdis qu'un homme re- 

^if^tipe ;de ja G^ne^ sans nous raconter des 

merveilles, c'est ce qui surpasse l'intelligence de 

beaucoup de lecteui^s dé voyagesi Ils s'en fâchent 

même; et tandis qu'où admire les Anglais 

Macartnejy Stannton et Barrow, lorsqu'ils 

donnent à la Chine trois cent trente-ti'ois mil* 

lions trois cent trente-trois mille trois cent trente* 

trois habitans, un million huit cent mille soldats 

et deux milliards de revenus» on ne fe^i^peut-^ 

être pas grande attention au véridique et impar* 

tial Français qui, après un séjour de dix-sept 

ans , vient nous assurer que l'empire colossal de 

la Chine ne possède ni une population ni des 

l'icbesses proporû<M)nées à sa va^., étendue; 

qu'il n'est pas d'une très-haute antiquité; que ce 

f/ei4ple de sages dont il devoit être peuplé, n'est 

q^p'ij^e tourbe d'esclaves et de fripons; enfin, 

que ce. gouvernement paternel, proposé comme 

yu liiipdèle par les philanthropes d'Europe, res-^ 

semble singulièrement au système des Turcs et 

Aq% antres peuples orientaux. 

Toutefois, l'opinion qui réduit à leur juste 
valeur les prétendues merveilles de la Chine, n'est 
rien moins que neuve. Les plus anciens voya^ 
geurs dont nous ayions les témoignages sur la 
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Chine ) àont les deux Mahométans dont la rela- 
tiou a été publiée par Renaudoty et qui visitè- 
rent ce pays dans le neuvième siècle. Le tableau 
qu'ils en tracent n'est pas trop brillant; il$ trai- 
tent les Chinois d'anthropophages. Cette exprès-^ 
sien y même en n'j voyant qu'une de ces exagé-' 
rations ordinaires chez les orientaux, dénote au 
moins des mœurs sauvages. Marc-Paul^ qui fit 
un long séjour eu Chine dans .le treizième siècle, 
laisse apibrcevoir m$ilgré lui combien le gouver- 
nement étoit despotique, le peuple inalheureux 
et la civilisation iâàparfaite , pour ne pas dire 
nulle. S'il p^rle de la magnificence qui régnoit 
dans les palais deKoublaï-Khan, il a soin de faire 
entendre que ce prince ayôit fait venir des ar- 
tistes et des ouvriers de l'Asie occidentale. Ce 
voyageur ne^idit ^ncoriei rien.de Xn grande mu-^ 
raille qui cependant, selon les. Chinois, devoit 
être construite bien des siècles auparavant. Les 
relations des ambassadeurs des sultans de Khora-^ 
San, dans le quinzième siècle, publiées par 
M. Langlès, nous donnent une idée de l'orgueil 
et de la vanité de» monarques .chinois , mais ne 
contiennent rien qui pût nous conduire à placer 
les Chinois au-dessus des autres peuples d'Asie. 
Ce sont les missionnaires portugais qui, les pre- 
miers, ont commencé à exalter la puissance et 
la civilisation de la Chine. Le P. Mendoza, au- 
gustin, a ouvert cette carrière, parcourue dan^ 
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la s«Ue par tant d'autres moines^ plus 
pour lesiotéréts d&k religion que pour ceux de 
la science. Ces bous pères aimoient à exag^érer 
rimportance d'un pays où ils se flatloient d'éta- 
blir le cbristianbuie. L' histoire de V expédition 
des pères fisuiies y tirée des Mémoiresdu P. Ricci 
jiarleP.7>igai//:t^esten grande parliecoDçuedans 

CQl esprit; on peut juger de la critique de Tau^ 
teur par. ce seul trait : il croit que les ChiBois^ 
les Tooquioois et les Cochinchinois » naissent 
tous avec siœ doigts à cbaque pied (i), Gepen-» 
dant U j eut des hommes d'esprit qui s'expli- 
quèreat avec irancbise sur ces merveilles chi- 
«;oises : le dominicain Nénvarele publia^ en 16761 
le coaunencement d'un Traité historique de la 
C^ine » où il releva plusieurs fausses assertions 
de ses confrères; mais Fînquisition eut soin de 
^supprimer cet ouvrage.' 

Vingt ans après ^ le P. Lecomte éprouva on 
désagrément sea»blable) mais dans le sens inverse. 
Ce missionnaire 9 enthousiaste des Chinois, les 
aivoit représentés comme les plus anciens ado-' 
iiiaAeurs du vrai Dieu^ ^opositioa que la Sor- 
bonne condamna comme offensante pour la re^ 
ligioa chratienDe. Ainsi Tesprit de parti s'empara 
de. bonne heure d'une discussion qui n'auroit 

dû être jugée qu'au tribunal delà science* 

, ........ ' 
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Lé manque de ooliom positives^ engagea beau« 
coup d'érudîu à composer des «yslémes daat 
lesquels 1^ suppositions et les interprétations 
suppléoient à la disette de faits. C'est ainsi que 
Je P. Kircher et Vossius rêvèrent des éloges de 
la Chine, que les missionnaires même n'ont pasr 
osé confirmer. Leis relations plus simples et plu9 
véridiques d'un Jsbrandides et d'un Niewhoff 
furent dédaignées nomme p#ii inlélressantes our 
peu authentiquer On adopta de oe dernier 
les phrases que le preoïiei* étonnement lui 
avoir arrachées dans le récit de son voyage; 
mais lorsque dans la seconde p àrtie y ùix la des- 
cripùon^ il parle des ri4icul^ superstitions des 
Chinois, de rignorance de leurs médecins, dit 
peu . d'habileté de leurs horlogers , du grand 
Qoaib9e de mendians dans le» vilfel^, et de bètes 
féroces dans les campagnes , on n*y 'fit que trës« 
peu d'attention* * • 

<7estMdans le dix-huitième sièê^' el en France 
que la chinoma^ie^^ftii un earactèré*, pour ainsi 
dire , contagieux et épidémique. Par un hasard 
singulier, deux: partis très-puissans, et d'ailleurs 
très-mal ensemble, se trouvèrent -d'aeeord^r 
les afikires de la Chine. Les jésuites d^éignirent, 
clans» les termes les plus pompeux, la sagesse 
d'un gouvernement qui leur accordoit une sorte 
de tolérance; ils admiroient surtout le caractère 
tumble çt docile d'un peuple né pour vivre 



SOUS le despotisme. D'un autre côté, les philo* 
sophes français furent bien conteos de pouvoir 
citer dans leurs déclamations philanthropiques, 
Texemple de ce peuple de sages qui, selon eux^ 
se passoit de toute espèce de religion :1e pou- 
voir absolu même n'efFrayoit pas la pensée de 
ces grands pr6neurs*de la liberté, et le despote 
tartare de Péking étoit traité de philosophe 
couronné, parce qu'une foi3 par an il guidpit 
de sa main impériale une charrue et une herse. 

Ce n'est ps(s que je veuille rien diminuer de 
la haute estime» qu'on doit aux Mémoires sur 
les Chinois j par les missionnaires et principale- 
pient par le P. Arnyoty ainsi qu'à la Description 
de la Chine y par le P. Duhaldè : ce sont des 
magasins ricbesi, immenses, mais il faut y trier 
le bon .d'avec le mauvais ; il fai;it se pénétrer de 
l'esprit d'un P^ 4^ Prémare, d'un P. Parennin, 
qui ne crojoient pas aveuglémeqt tout ce qulls 
avoient entend,"» jde la bouche. d'un Chinois ou 
déchiffré daqç quelque livre (de cette nation. Il est 
malheureMsement plus commode d'admettre les 
^témoignages^ saqs une discussiion ;sévère , comme 
l'ont faille P. pailla, traducteur d'une Histoire 
générale de la Chine, et l'abbé Grosier, qui 
a composé une Description de ce p^ys où il n'a 
jamais été, mais qu'il admire et défend envers et 
contre tout voyageur malin. 

Deux savans attaquèrent l'opinion générale- 



( »97^) 
ment reçue sur la Ghloiel 'ML'd&&wgnes démon-^ 
tra , d'une manière victorieuse , la nullité de la 
chronologie chinoise et le peu d'authenticité 
qa'ont les livres attribués à Gonfucias; malheu- 
reusenfienty il joignit à ses justes observations 
une hypothèse mal imaginée , d'après laquelle 
il prétendit faire descendre les Chinois des Egyp- 
tiens; la défaveur dont ce système fut frappé, 
nuisit au succès de ses opinions les plus raison- 
Dables. L'ingénieux Pauw, en réfutant l'origine^ 
égyptienne des Chinois , démontra bien plus 
éoergiquement que de Guignes , combien la ci- 
vilisation de la Chine étoit peu digne des éloges 
exagérés qu'on en avoit faits , et combien les 
prétendues antiquités de ce pays étoient plus mo- 
dernes qu'on ne le pensoit ; seulement cet écri- 
vain, trop pressé d'arriver à ses conclusions, prend 
souvent un ton tranchant et satirique, peu conve- 
nable dans une discussion littéraire. 

Les Mailla, les Grosier et tous leurs copistes, 
continuèrent à répéter leurs argumens foibles, 
mais populaires, en faveur de la Chine. « Gom- 
» ment croire qu'une nation aussi savante ne 
» connoissoit pas elle-même ses annales, l'ori- 
» gine de son empire et la date des évéoemens 
» principaux de son histoire? Et pourquoi une 
» nation aussi ancienne n'auroit-elle pas porté 
» très -loin les sciences et les arts? » Voilà le 
cercle vicieux duquel les missionnaires et leurs 
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n^^mbiisiix o<kp^e$ a'oDt jamais pn ou voulu ^soi^ 
tir. On leuir iipposoit ces livrés chinois ^nêioé 
qu'ils trâduisoient^ la science chiiaobe j parois* 
soit dans un jour si défavorable q^i 'aucun homme 
raisonnable ne pou voit s'empêcher de faire la 
réflexion suivante : Ce» leitréSy doét toute :ia 
science consiste' à savoir lire et écrire ; ce tribut 
nal des mathématiques j où l'on igaore leâ 
douze premières propositions d'Ëuclide ; ces 
astrologues qui ne sauroient fafire an calendrier 
sans le secours des Européens; voici sans doute 
de graves y d'irréiVagables témoins en fait d^bis^ 
toire! « Les plus habiles d'ea^lreèoîc, 'disait le 
I» P. Vuhaldôhxi^Xixèxsaii à un peu de morale 
» près, ignorent ordinairement les autres parties 
» de la philosophie: (c'est-à-dire àe^ sciences 
>> • comprises sous ce nom à l'uniArersité de Paris ); 
» ils ne savent ce que c'est que raisonner^ avec 
» quelque justesse, sor les effets de la n^turs 
> qu'ils ne se mettent pas en peine^deconnoitre*^. 
» Ik attribuent les révolutiotis physiques à à% 
» niauvaisgén^iesyetc. (i) ».- . . 
• Les témoig0s^es de- lord Amson^ dé M. de 
Bougain^ille (2) , de Sonnerat el des-Siïédois 
Osheky Torén et Ehermanuy vinrent su^cessi ve- 
inent rabaisser l'idée q^i'on avoit des arts iftdus^ 
« " • . , . . . *î 

(>i) Déscriptiaii4&lA Chine, III, 4&. ' 

(a) yo7ag«atftoôi:4a*i<Hide,'I](^ M^ .:^. .; 
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Ainsi, la saille critique , ea s'appuyaoi des tch 
hûoaa même des missionnaires éclairéa et véti- 
diques, âToii dé jà ^ commeocé à d^crédiler un 
>pea ies fables îésuitico-pbilosopbiqaes sut la 
Chine y lorscpe, dti sein d'une nation d'ailleurs 
peu crédule; il s'éleva tout-à^ooup une voiic^ 
impotente et qui, en répétant les éloges de la 
puissance Ghinoise, tenciiérissoit eneore, à quel- 
ques égards^ sur tout ce que les missionnaires 
4kroient dit de plus extravagant. Le lordMacapt^ 
i>ey se rendit, comme ambassadeur du roi d'An*- 
{fieterre^ auprès de l'empereur de la Chine. Son 
secrétaire d'ambassade , M. Staunton ^ publia la 
JKcelalion de son voyage à Pékingf et comme lé 
gouvernement anglais n'a^roit obtenu qu'un te^ 
m humiliant- de toutes ses demandes orgueil- 
leuses, mais que cependant il se proposoit et se 
propose probablement eocorè^ de revenir à la 
cfaatjgie, îl fut convenu que ia relation de M, Staun- 
lon présenteroit l'empire chinois comme trës*^ 
formidable , afin de diminuer un peu la honte 
c[tte le gouvernement britannique venoit d'es^ 
soyer/ et afin de préparer l'esprit de la . natiofi 
kdç nonveUeseottefrrises. Get^te prolixe et lourde 
relation de M. Stauntoo^ qui n'est franche sur 
Aucun point» et qui en grande partie est copiée 
dans ks Mémoirts des nûssionnaires^dot cepen- 
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dànf à l'anglomatiie française lin- grand succès 
en Europe; et lorsqu'un de ses compagiiôns> 
l'ingénieux et savant Earrow, tout en accor- 
dant beaucoup trop aux Chinois sur quelques 
points^ se permit, à d'autres égards , quelques 
critiques sur leur compte» les enthousiastes , en 
relevant les moindres des erreurs qui avoient pa 
lui échapper» affectèrent de décrier son ouvrage» 
très-supérieur cependant à celui de Staunton. 

Pour que nos connoissancies sur la Ghioe ne 
retombassent point dansFélat d'où les de Guignes 
et les Pauvr les avoient fait sortir» it a fallu. qu'un 
savant» après avoir fait. un long, séjour dans ce 
pays, publiât les résultats de' ses recherches da 
ton ce pl|)s simple et le plus élpigné des préten- 
tions systématiques.. C'est ce qu'a fait M. de 
Guignes fils » dans sou Voyage à Péking. 

Il y a dans cet ouvrage quatre parties rela- 
tives à la Chii)0 -.; un. tableau de l'histoire an- 
cienne de cet empire, extrait des écrivains na- 
tipnaux; une relation du voyage que fit l'auteur 
de ^Quaqton à Péking»/dans la compagnie des 
ambassadeurs .hollandais; des obi^ervations sur 
les Chinois» leurs usages» leurs lois» leur état 
politique et militaire : observajiioQS recueillies , 
soit pendant le. voyage» soit pendant le séjour 
que .M. de Guignes* a fait àQuantotji^ comme rési- 
dent de flrancej; enfin/ une magnifique. collection 
de dessins^ représentant dci. vuei^^. des édificei^ 



dès costumés; dès fêtes, et fusqU^à delà musique 
chinoise. A l'eiceptioD de la relation propre- 
ment dite , que Tauteur ne donne lui-même que 
comme une pièce justificative /et qui renferme 
nécessairement quelques détails stériles, tout 
Touvrage de M. de Guignes n'est qu'une analyse 
faite avec beaucoup de précision ^ de clarté et 
d'Ordre; de sorte qu'il devient souvent impos- 
sible de réduire davantage son récit, et que 
voulant l'anal jser, nous nous Vojbns obligés de 
choisir parmi les résultats^ tous égalenient in- 
téressans /ceux qui se laissent le miieux resserrer 
dans le cadré d'un simple âperen/ 

L'bistoire ancienne de la Cfaîoè, d*après les» 

auteurs du pays, est presque' absolument dé^ 

pourvue de faits , remplie) dln^értttudes , - et 

nofFre pour ainsi dire qu'une; suite de discours 

sur la morale et les lois du pays. Gep^ndapt elle 

présente à l'œil d^u a critique &afatlè assez d'in«' 

dices pour réfuter les assertions des CThinois' sur 

la haute antiquité de leur empire. C'est en rap-' 

portant les paroles même dai livres saerés des^ 

Chinois /que M. de Guignes prouve que leùt* 

empire , au lieu d'avoir été fondé 3,bao ans 

avant Jésus-Çbrist , n'a été réuni d'une manière 

stable et sous un seul gouvei'uement que depuis 

cine/ cent o^ingt^ neuf ans. Les sa vans chinois 

eux-mémès codviennent que leur histoire li'offrê 

aucune date positive ai^t le règne d'Yaoj 

T. vil. J/* Sonscript. i4 



CQQMn^D t lç«» !é|i^9qjfles iqui:9uîf€»tr ii^ règne oi^ 

9^ii^4[0$ui«fCbiti$fc>i jp«é|se«te<flmitteubQSi /et de 

^q»e ({^le il'frhwgéid)'iii>:'Oavffige;;ariMi]eft pieu 

tf I9 d^féei dm 'ifegi»» dieei !prJ(BOQ»^iiy eO. pas 
marquée, à reor.iM^i0«i{f}fi^cdtté{>cifi ^tiast^e 00 
«i^jq^-^ «n&v loU^li tfAi/M«$^'4lfr6oA«s n'y est 

qui coii<9tîte(»£*eepMdwt4'Uîsfet^ ^pcteimecfe 

debTsrfD^rbtftaireëtQkli^lIie é^HA I9 p}^S;g^ir^i^ 
dé^rd0f)lovsqiV<fi>ire|iM)Ki>a'l8 CitiQ»i«rKii>g: etté^ 

paierie de;£!oi>fuQirô^^ à l!^p4^^Ui^ eft d.'»û 
pétii}iH>mbreid)9:BAéfBo«ire$ éjQkappé»iaiii;dés4^^r 
Sitmt^siein^ rHérodaie«bî^CH5vCQ9i)3iQS9 l'bistoire 
dêila'Cbûseî iiitiAiiiée;«$e^j9 oarlf^ ^i^res King, 
pe^piurenit lidL ê4fe.iil«tici»c: Wilitéj. ^uis^^i'» 
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k^^^^âtleirt que ^s signes âjmfK>li<{ii€& de t^oby^ 
on^ela musique, deailoia.de» til«â tîàe^ poésies! 

Quant au Tsau-Tehùu (Cktoilique^b^ég^ée éé* 
Httftdens em|ietetit$ ) ^ cé* Ui^i^e , édtaposé ÏAû ^f 

(k^aot Jésttô-Chiifit^ne fûb tèiterayé qcre l'an fv9^ 
4d« Tère GbféliaAfté. 

cà Sematskir^ Méonnu pajf lêè Gbi^âfoid <!otAffl« 
r menteur, ainsi qne le dit le P. dé P^émaré (i) 

€% tes a<itred bisro^i;6M 'qtii yoùlurent féta4y(il« 
)«^ l'histoire chinoises, fiiaoquërefft dooe de5 li¥tti 
•: Aécessaireis'P^ui^ pat4er, atee quelque cértjtttdé/ 
^ d^ëvénenteA^ passés lon^f ^temps afvant 'eu±^ et 
' ne {Mirent tnéttfe s'aider àtiny^ pour en* fi:ter 
( la dâ(6^ £»' effet, le eyck irfânt S6i*vi dans^ lé^ 

principe' à idésî^ner 'leS' jonos,^'ô* te pttrt W 
: tirer aucun i&èdOtirS pônrlaélitbKKi^k)giiechiildiisfe/ 

d'autant j^» ,qfr''en ighdre Képoqué it la^uêif^ 

les GMn^s<^l^dâtëinp4oy4'pour cewptét^ié» an^ 

jn<N{(i'à>Hoafiig^TfV ^^SgS 'Mri afVèWt ffyoé^e^vïfkt^ 
c'est par simple «onj^dlure, pui^'ihésfr itftpb»!^ 
^ si61e de p^04fV^/ par atfCun tM)<ierittenr; l-trs^ge 
du cycjle^ifensees 'temps rcdriè»; t ' - 

Rîeu n^ésvdbnc^âydins prop¥<^ à^tablit'FÀ^tbeln'^ 
ticité de F hi9l<!^iiie cbiâéke qiié )^ itfànjère^ do^t 
dleaéléi^estaâ^ée; ét^)«TrilMhk'afd«i'Mstâi)*e 
a<dressét»|ie4ïble^d0Ééttkp«Fte«f»2^i'efir f^tedMâlW 

i4. 
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d(6p^is le règnie dç . ce prince , tu 17SÔ, jusqu'à 
|a soixaDte^ujDÎème imnéedeHoang-Tyrl'aD 263y 
avjuvî Jés^s-jGMst, op n'a auyoUbmoyéa. pour en 
garantir l'exactitude^,, puisque, oetle méiue table, 
&ite par les JapQDais,\<)uori.ne peut, supposer 
avoir été guidés ni par la flatterie ni 'par Tor- 
^Dej^l national', préjsepte degraqdes différences 
dans jl^id^rée des. règnie^, daps lai date, des . an-^ 
née£^, et même daû$ Texi^tepce; de plusieurs. 
p^i^Qçes. Dès^lors tout. Téchajiaudage de la chrô- 
nq|pgiechinoise$'écrQi4iej.Q<i.du ipoins^rott pea 
^jolide ; c'e^.t ce qV^ffîrn^^ .le P. df Prémare (i).. 
.( . « Plusieurs lettrés c|ùpi)i^i dit oe mission-, 
u4ii;e 2 pensept qu'op peut aiJter^ poujc: rbisl<>ire 
çliinoise, jqsqufà^^sS,; d'autres yu/^qp'à 770 et 
même à 84i aus avapt Jésus-.CJbris)) imais c'est 
abuser de la crédulité . de^ Européens que de 
parier de la soliditç. de U chrpnplbgiejjtù-delà 
de celte époque, puisque les Ghj^wi^.pi^ la.foat 
(>as remopteir piUis haut , et regardent. comme 
ipcertain tout ce qui est aptériepr.^ n 
^n Mais, dira quelque historien dp i^ohiiféy 
M antédiluvien y Içs observations ^^troûomiques . 
» prou ven 1 1 an tiquité de l'hisloiipe qbiooÂe, d'u ne 
». manière indépendante d/e tousjes motitimensl » 
On va voir que la prééminence qu'on veut 
donner aujj^ Chinois sur les autres 'peuples, sous . 

(1) Prcîface da Chou^King^ p. â5. 
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}e rapport de raslronoaiie , n'est pas mieux fon- 
dée que sons celui de l'histoire. En efibi, dans 
l'espace de seize cenls ans, c'est-à-dire depuis 
Tannée' 2323 jusqu'à Tan 722 avant Jésâs-Ckris{, 
on ne cite chez eux qbe deux observations d*é- 
clipses de soleil :ld première, fixée par le père 
Oanbil à l'an 2i54f Test par Ma de €assini à 
l'an 207, ce qui fait une difiërence de 1^17 ans ; et 
la seconde ne remonte pas plus baui q4ie776 ans 

_^ r tel •" •* 

avantJésus-Ghrist»Quant aux observatioii^de sois* 
tic^ dont ils ont pkrlé sons Yâo, les astrûnotnes 
ne peuvent s'accorder dans leurs oaleuts. Il en 
est de même de la conjonction de cinq planète» 
arrivée sous Tchoûen -Hiô, que le P. de Mailla 
place à Tannée 2461, les misstohoaifes(i) à Tan' 
24499^1 que le P.Gaubil dit être fausse et n'avoir 
pour fondement qn'un calendrier du temps de 
Han , rejeté par les Chinois les plus instruits. 

Ce n'est enfin qoe Vers Tan*. 722 Avant Jé^ns** 
Christ que les éclipses sont marquées avec plus 
de précision ; et si Ton suppose que les Chiiioi» 
aient été d'habiles astronomes 2357 ans avant 
Jésns-Christ, comment se fait- il qiie, sans aucune 
cause apparente,' ils soient dévenus ii ignorans 
environ quarante siècles plus tard, c'est à-dire 
à l'arrivée des missionnaires, eu 1682, que c'é- 
toient alors des Mahométans qui présidoient le 
tribunal de l'astronomie? D'ailleurs, comment 

(1} 3fém.fU n, p. 27^' ' 
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a4iB64MW f[a«. soQ*. Taiov »5§7 anséniit iFcsiis*; 
Ch^\^\i OP GqoAoîasoit k la Chine Faimée splatré 
^ 365 jours e% six heures, lorsqu'on toit qu'en 
;L6^1e P.Yerbieftt^ chargé du oaleodrier, fut 
oblige d'eu retraadber une lune entière poai* 
fi^re coïpcider Tannée aolaire avec Tannée lu-^ 
naire., année dont les Chinois se sont ion^ooM 
(lervijB el dont ils se servent encore? ' ' 
; X'^3 probabilibés morales sont toutes contraires 
à ll'aiitûenticiie de l'histoire chinoise. On y Tint, 
^ Tan 799 et à. Tan 93Ô7, les méoies peuples 
Ip^arbar^es civilisés flar les Chinois et incorporés 
% V^mpîref sans qn'on sache nous dire pourquoi 
ç^t événèo^ni revienl deux fois avec les mêmes 
d4t4tiU. On 7. entend nommer yaguement^ à une 
époqni^ reculée, toutes les provinces actuelles 
4^ la Chine; et plusieurs siècles a^ès , unq 
histoire plus certaine ne dit plus Iq motsurees 
diYÂsionfii et ne nous fait apnnoitre qiûe trois 
PU quatre rojapaiee trè^resserrés, el dont la si-r 
tiiAtÎQU 'reste incM&ai^^. . ! ; 1 

* l^'autres'fois, on noue représèoté l'état pri- 
mîtii du pays ipoiidéen grande partie » coovert 
ae forêts et rempli d'animaux sauvages 1 iiniiié-* 
diatemeol après, et sous le marne règne, on 
nous fait Yoir ua empine vaste, florissant <et 
bi^en peuplé t conpme si les villes et les bonaoftes 
oroissQÎeot avec là même . rapidité que les ckam^ 
pignons ! Dès que riiisloire prend un caractère 
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jAas positif, 'éHe feoos présente W Ghiné t^rdi^ai- 
iremeot partagée ^np4usieiirjiËia(^', et eoûquisê 
tour à toqp pir dkers peu(^les sorti* et là Tar- 
tarie ; ce qtii ikul natuirellemetit hom faire pré- 
sirnMr que Ift prét^Rtltie ptti^ahœ 4e la Ckine, 
dans les temps hhvultuXy a tout aa plus ea de 
l'analogie av^'^lle de^ empires as9)rrieû$, ba- 
byl<>Bie&$ istegyptiéiM, empires ddnt uwe saitie 
Giriiique noua a -depuis long-temps déaiotitré lé 
peu, de dorée et le peu de force réelle. 

L#e Tchun^Tsééoii^ livre alWibtlé à Cotfflicibs, 
est lé premier md^tinieiit historique de là Cbine 
auqtiei OQ ptiisse se fier; il commence à Taû y^t* 
avant Jéstis-Christ. Mais la cbrônologie de Côti- 
fucius, bien que débarrassée de rêveries mjtbo- 
legiques et astrologiques , présenié de$ cûn- 
tradicttons que les savans o^ont pu r<?soiftîre 
eotnplètenient^ A cette époque, sûr quinze pro- 
vinces de !a Cbîtte, dix étdent ûwfupées par 
des Barbares quitifavoietit paseneore été soumis; 
des cinq autres , utte ires -grande partïe éioit 
possédée par d'autres Barbares qui x^ÎTOîeni en 
numimies. De petits territorres cnlttvés, où il y 
dvoitunebourgade et quelques trillages,portôient 
le titre de royaumes. 

Va apciett ameur chîdois, Tsay-Tcboug, eu 
parffairt de celte époque, fait la remarqàfe sui- 
vante:" Si la ville capitale excède cent tchy 
M (mesure de, 10 pieds), le royaume est ea 
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» daDffer. Sous l'aocien eouTf rD«meiit , la ca- 
9> pi taie n'excédoit pas ua tiers du pays, la 
» seconde ville un cinquième, et la petite un 
n neuvième; à présent il n'j a plus de bornes. » 
On peut juger, d'après cela, de la grandeur de 
ces villes et de ^lle de ces royaumes : ces villte 
étoient plutôt des habitations ou des.espèces de 
camps à 1^ tartarcy autour desquels les sujets 
étoient répandus dans la campagne qu'ils culti^ 
voient; ce qui est assez vraisemblable, d'après 
la transmigration de différens princes avec tous 
leurs sujets dans d'autres cantons,. trapsmigratioa 
qu'ils n'auroient pu exécuter aussi facileaieiit 
s'ils eussent habité dans des villes aj^t^rées et bien 
bâties. 

L'époque dont nous parlons correspond à peu- 
près à celle de la fondation de Rome* Les ré-» 
publiques d'Athènes et de Lacédémone avoient 
déjà po^é les fondemens de Içurs constitutions; 
Carihage s'élevoit, et se préparoit à succéder 
2mx Ty^rieos dans l'empire de la mer; plusieurs 
grandes mpnarchies s'étoient déjà écroulées sur 
Içs bords 4^ TEuphrate et du Tigre, Aipsi 
l'histoire ancienne de la Chine , en tant qu'alla 
a quelque chase d'authentique, ne nous donne 
2(ucune, raison pour chercher le berceau du 
genre humain ou la patrie dçs arts et des sciences 
sur les rives du Hoang-Ho^ 

ïl seroit mçme possible que Içs Chinois eus^nt 
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eçu des peuples occidentaux, à tine épocpie 
^mparativemeot très-moderne , les véritables 
fermes de leur civilisation. M. de Guignes pensé 
[u'ils ont en des relations avec les Indiens, les 
?erses et les Arabes dès Tan 266 avant Jésus* 
Christ. Vers l'année i64 de Jésus - Christ , ils 
parcouroient les pajs qui s^étendent dçpuis la 
Chine jusqu'à la mer Caspienne, et ils profitèrent 
ï cette- époque d'un traité d'astronomie venu du 
Ta-Tzin^ c'est-à-dire du pajs des Romains, 
selon Texplication commune que M. de Guignes 
paroi t adopter; peut-être n'est-il question que 
de laBactriane, aujourd'hui nommée la Grande- 
Bucharie. En l'an 44^ de Jésus-Christ, ils eurent 
recours à un prêtre indien pour observer et. 
calculer les solstices , n'ajant pas eux-mêmes de 

• 

méthode exacte. En 719, le roi de Samarcande. 
envoya à l'empereur de la Chiné lin traité d'as- 
tronomie. En 721, les Chinois voulurent calculer 
une éclipse, mais le calcul se trouva faux. En 
1290, leMahométan Dgemaleddin composa pour 
eux un livre d'astronomie. Il y avoit 5oo ans 
que les Arabes dirigeoiênt le calendrier, lors- 
que le P. Adam Schaal en fut chargé ; mais ce 
missionnaire ayant été mis en prison en i664> 
de nouvelles erreurs remplirett tellement le 
calendrier, que le P. Verbiest, auquel la cour 
ordonna de le corriger en 1669, se vil forcé 
(i*eo retrancher un mois entier. Dfpuis cette 
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époque» kfi *issîo«Mire5 ont là dîrecbion du 
caUsQiJriar; otais Mttiellemeiit même ces Përe^ 
ne sçccopeat <|ue de lia partie aslronofniquej 
d0» t^ois almanochs qoi se publient tous le9| 
aiui;le5 Gliiiiois conticiueiU de rédiger la partie] 
attrdbgique. , 

Cet aperçu hûtoriquedes progrès delà science 
favorite des Cbiooîa ne conduitril pas un esprit 
impartial a Mg^arder ce peuple coiiime le dis* 
ciple des nations anciennémenl civilisées de 
l'Asie occidentale, et peut-être même indirecte « 
ment des Grecs ? On sail que les germes du 
sa?air et des études ont été semés dans Itt Bac-^ 
triaoe, pendant fat durée assez considérable du 
ro jaunie que les Grecs y fondèrent denx siècles 
airaat Jésus-Christ. Les rois de Bacltes soumirent 
rindostan septentrional et la Sérique, qui corn- 
prêtait le petit Thibet et one partie de la Petite* 
Buicharie. 

Des peuples isortis «de la Tartarie fiitent de 
UMiig''iies guerrea ans rois de Baotres;pent'^tre 
c^s Tai^arës régnoient ^ ib alors sur des con- 
trée^ v^oisiaes de la Chine^ on m&aa^ sor! noe 
partie de cepajî».: di^iillem, si les Ghinob, deux 
sièdle^ plus lard t; pénétrèreiit dans la Bactnane, 
coin(Q»e ilâ raflitiitent eujc-méntes, ils ont dû j 
trouver encore les restes xlc éeile cÎTâisatîon 
grecque que, même œuf siècles après, 4>n voit 
renaître dans ces tneines lieux somlempire. du 
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laboraéti^me/La f^Maçu^fe école deSMiareMde 
bvint alors pa foyer dn lomièref poitr toolt 
lAsie, et probabJemeot a«s$i pour la Giiiiiê. 

Non sealecpent les scienees des Chinois pa« 
Dissent leur être venues en grande partie de 
a Perse et de là Bactriane , par les contrées 
eotrales de l'Asie ; mais certaiùs chapitres de 
eur histoire aneieooe nous $earblent n'être que 
ies fragôieas d'une tejlholôg4e commune à plu- 
ieurs peuples d^Asie. JTao est lenr premier 
empereur : il^règna, dit Vhhtoite, par Télément 
idfeuj il dessécha la terre couverte d'eau, fit 
»uler les fleuves dans les' lits qu'il leur assigna, 
^ donna naissance à tous les genres de culture. 
Hais laoy lahvo, lehova n'est-il pas chez tous 
le» peuples de l'Asie occidentale une grande 
JinnitQ? Son nom, en hébreu et en égyptien, 
i^ieiit de deux racines qui signifient éérej c'est 
cbez les Gnostiques le principe des êtres, l'élé- 
Bûcnt créateur ou 'le génie dto ' sèteil ( i ). Ne 
parbit - il pas extrêmement probable^^ que cette 
(béologie mystique, ap^rtée eo Chine parles 
^e$torieps (qui pour la plupart étoient G nos*^ 
tiques ), y ait donné nftissaûce à Thistoired'Tao, 
l>i&toire évidemment fabuleirse , et dont M. de 
Guignes a démontré Tincohérence? 

■ 1 

{\) Dupuisy On%. dêt eulles, I, 3oa ; IT> 196, 19g ; 
\M, 8», 89- 
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. ' Quoi qu'il en soit du tnérite de ces con lec- 
tures, entièreiDeiit opposées à eelles de M. de 
Guignes père, et de M. Uphégfen, il e^l certain 
que les Chinois n'ont pas mis à profit ces qua< 
rante siècles d'existence qu-ils attribuent a leui 
ixionarchie. Leurs insùtutions et lois n'ofireo 
qije peu de différence d'avec celtes de tous les 
autres empires despotiques de l'Asie; leurs an- 
ciens et nouveaux systèmes religieux tiennent, 
ceux-ci aux: fables bizarres de l'Inde , ceox-lâ 
aux barbares superstitions de la Tattarie; leu 
philosophie ne présente guère d'original qu'u 
code d'astrologie et un règlement de cérénoonies 
enfin» si nous les considérons sous les. rapport 
des arts , des sciences et dûs i?iœurs, nous n 
trouvons das» ce peuple de $ages qu'uné^ ( 
nations les^ukoiqs éçlair^ées, les moins belliqueuses, 
les moins loyales et les moiois estimables qu^il j 
ait au monde. 

. L'empereur de la Chine est réputé le père 
de ses sujets, et son autorité est éensée pater- 
nelle; c'est ce qu'on trouve dans les.livi'es chi- 
nois : mais le contraire exitifte dians la pratique. 
Le P. Duhalde avoue que la Chine est gouver- 
née à fox:ce d^ coups de bâton et de/cojupsde 
fouet, 

D'aprèsi la forme éxk gouvernement chinois, 
l'empereur est tout-puissîiut et sa volonté est 
suprême : il peut tout; il ^change les grands à 
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îon gré;, et potir les mi^px jQOAtenir, il ne ks 
bisse que trois ans en place, et lea oblige d'eà^ 
rojer leurs enfsuis à PëJ^jIng ppnr 7 être élèves 
iûus ses jeux. Tous les m^iicUfins sont forcés de 
»e rendre à la capitale à différentes époques, et 
Rirtont lorsqu'ils pa^iseût à dq uôq veaux eoar 
plois. Cette dépeAdàjQce continuelle des .manda? 
nnsy les soins qu'il fuqt pr^dii^e poui: conserver 
ia place, le désir d'en obtenir .d'autres; tout 
^ofin les reiv4.)irës^circonspect;s sur le.urs actions 
publiques /et semble les obliger à. ménager. 1(^ 
peuple: mais cette barrière contre les abus, et 
les vexations n'arrête que les petits ofBciersi 
les grands, l^s .gaviterneûf«.<ifls villeai, lea vice- 
Fois > exercent sou Vient impunén)0nt toMteS'sqrt^s 
de brigandages. Les i^atidarins qui sejsurveiUent 
tous, et cherchent à-^entre-délrqirei ç'qp^ntipas 
toujours, se cpmpirQmetti^e visT^-rvissd'un viee-r.oi 
riche et.puii^sanl, qjii pe^it cprrotii^pre ite^ hcohi^. 
missaires enyoj^s. p^r la cour» €^t lî^e rpW^Oihi^ji^ 
ensuite sa veo^e|k)U€^; sqr sur dQCijisafte4r. .D'ajàrt 
leurs , les particuliers ne peuvent pioidt faire 
parvenir leurs plaintes à rempereqr, mais seu-^ 
lement au;;;, ministres qMi; ny, donnent aqçu^Q 
suite, \ ..,..,•,. 

On voit fatc^ilçment que l'iioçiinç ep place est, 
seul à craindre; Thomme ricl^e qqi est considéi^! 
€Q Europe, l'est beaucoup moins à }a Ghiqe: 
^s richesses; Ipjin ^e U ]net|re à l'a^i df s v^exa- 
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*Èén»i Vy AqMMtu datrwia^é^ ett f«titttht l^à¥idii 

V . Aprte ^uQc-di Viefttièàt hèg^^ de gUetré qui 
4»m un "i^éittte siiti^è du életé, «bâsénE é'galén^n 
de Ja fucyrU^a d'ouiorilé qtti li^tl^ eétf doriâée. L« 
soldais $Mt heureux à ta Ghintf ; lé fib suc 
è Mn père; de^ fét«réê ^ùM àtttiiiée^ aaii. mili 
taîffes^ él ilii petrveûl t]ratëiile^ lotiqtf'il^ tte son 
J)aâd;edémd^. • 
< Les htifés Mnl dè5 a^j^ifàné AUl pUee^ , él 
fùM tût» le^iif^ €flfoti5 p0fr^ eiû orbieûir; cai 
«ansettiploi, Uû foftré àldGkioé i^é jd^c^it pas^d^c^^^ 
gi'fttifde tibK&idératidn. ' . : ) 

£e» èonxie^^(mim gyàbd ii6û)i>i'&, et saveoil 
l^er pân^ii dé la sop^mitiôâ fétié^ale. Oo le» 
l^nsollé dans^ les sortilèges y pa^ùe esseofielle 
dJÊf . tou4e^ dlél^t^f k>n publrqae oti* p2rt'tictïiièré'{| 
€»^ pi^eod }e<0r «vis potii* touieslw dpëf atlooi de 
la y^ ; 'il^' Aif\^mi \t^ fiiti^aîllto eH indiquent 
les^ p4ac^ éfafj ^<^oiyti*e)AifreAi a»^ hiorts; Cette 
éclate MiÈ^f^iÈmy^^xlik M^tt^4e\ff&H rictiesi^s, 
patie^ ^Vi)4 sTaMféildem a^e le ^lii^ôpriétairé du' 
têcraiti q^i pâftttgi^lebétiéficfe'. iiei&behtiiies^OM des 
tMll»pte«,'4éi l^ifré$^t djâs Ui^theé: Léd pafg'ode^^ 
sont en plus grand ûombre dans la province d^ 
JLia^^^afi^r ;etfe# ^bt- sSKuëés a'^^btetô el 
bien enlrefeûuei^,^i!k>di9 ^tie daii^le' dohi une 
graftde^pftHietôiabte 4«rfrlfiié. '-^ < ,- 
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le» nH>j€m. flomkAe% poin^ JobtaBrjdoi esidst et 
de l'arguent. • u.i^yr'-^t 

fcheau'Fèai» .surMcs^'bordst <ta lac «^y^ Bot» ^ 
Doe patg;oâti:€^uib\cowAtenoik Anc^ cents Dieom} 
lemperear Jaed-hongj àhtsMr^Qtf était da 
Dombrj&T oiïààilGtom qi» édite dësficaCioo étM 
ivaata^céqe a k. pàgbde^ ear e^â étoit dam k 

. » Lies. àioirjBé» indus mdfitimBai ont pnrls 210 
iond duquel on fit descendre 000 lnoRère ppw 
ftons* faire rcàt te itonode l'àrb^e^dantob a éaii«'» 
Iruift la pagirde. Cet ^srbreiniôrfeifieoX'pODfêsd 
iks braack^sitoutlc: tenupis «éccssain àlaeouis» 
Iroetion des bâumensvai: limnde breitre loiaU 
qu'ils fureot achevés. ^NcmidbstaifteiecsmetVeillq» 
^radresisediH boDzes^ik^iiiesoatipasicoMLdéîëSy 
«i\e peuple les* mépfrae^ ». • ♦ «^ * i 

\i* agpîcultemr esi hawvtk JaX!)!» nr, meic^ le 
mareJuind Tesl peii> eaboveiorioînsi celui qmquilt» 
u patrie pour allc^ oowvioettdéf àa luin. JfoM 
fie devons donc pasooiisiélontiêi^ siks Gbiaoii 
Q ont pas une bautb idée des ^^rcpfétwr^ poisque^ 
noust noetlanl SU0 la mâme ligure «pie ileilrs eooi* 
patriotes qui vont chercher for luHfâ Mr-^ddhor^^ 
Us noos regardentfà peu prèi baitimé cks Taga^ 
bonds; voilà la vabon poi^ laquelle le4 Ckinciis 
placent les- mascbânds »oa aeulemeM aprèsiles 
ftgricdfteorsy tnsisicsQOMe aprés^ lek oovtétts et 
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Ies;Àirtisans^ céos^ci éiaot vouée à des opératioDii 
sédentaires. 

• Les sept cldsises de citoyens que nous TeDons 
de Domm^r^ savoir: celle» de mandarios, de 
gens de guerre »^de bonzes, de lettrés» d'agri- 
culteurs, d'ouvriers et de marchands, n'ont rien 
de commun avec les sept caftes des Égyptiens \ 
quoi qu'en ait pensé M. de Guignes père. Tou^ 
les rangs dépendant de la volonté du mooarquei 
et c'est ordinairedieiit des ti\>is dernières classes 
que sortent les mandarins, après avoir passé par 
l'état de lettrés , c'est à-dire après avoir appris à 
lire et écrire. cette langue factice et artificielle, 
inconnue à la masse du peuple, et qui, de tous 
les secrets du despotisme chinois, est le seul 
qui oiFre quelque chose d'ingénieux. 
, La langue chinoise. /^ar/ee est très^ simple et 
très-pauvre; la langue écrite est une immense 
collection de signes : qui. exprîmetU des idée$ 
que souvent, on ne sauroit rendre par des mots 
ou àes sons^ Cette collection.de signes , dont 
la presque totalité est inconnue aux gens du 
peuple, sert de chiffres aux lettrés, aux man- 
darins et au gouvernement.Yoilà, ce nous semble, 
le fait principal et essentiel de tout le système 
politique de la Chine. Ce que nous avançons 
ici, résulte également des ouvrages des mission- 
naires et de celui de M. de Guignes; mais soit 
en exaltant la Chine, soit en la déprimant, ou 
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n'a jamais donfoé assez d'aMentîon à une circons- 
tance aussi importante. 

Après les caractères de la langue savante ^ le 
bâtOQ tient le premier rang parmi les instrumens 
du despotisme chinois. L'emperear, dit le père 
Duhaldcy fait donner la bastonnade à ses mi--> 
sistres j et après qu'ils ont subi cette peine , les 
admet comme auparavant à sa cour (i). Selon 
M. de Guignes y ce privilège n'appartient pas 
dans une égale latitude aux grands fonctionnaires; 
ils ne peuvent faire donner la bastonnade aux 
mandarins ni à aucun individu décoré d'un 
hou ton j signé du rang que l'efupereur lui ac- 
corde- 
Il est rare qu'un Chinois appelé en justice 
pour quelque affairé, puisse éviter la bastonnade; 
mais il est deux moyens de s'y soustraire : le 
premier est de se faire remplacer; car, dit le 
P. Lecomtey il y a des gens tout prêts à recevoir 
des coups pour les autres. Cette assertion qu'on 
aura de la peine à croire, est cependant très- 
vraie. En effet, dit M. de Guignes ^ les personnes* 
aisées, même celles de la classe ordinaire du' 
peuple qui n'ont pas reçu de la nature des 
caisses capables de supporter cette 'puiiition, 
trouvent des hommes qui, dans les affaires* 
épineuses, se présentent à leur place et s'ex- 

,. ' . ... V 

. , 4 . - . • ...... , » 

(i) Z>iiAaAf6,ï)€S8cripliandelaChine,U^ 157. ' ' ' 

T. VII. //•. Souscript. i5 
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juéme quelquefois la force à, la ruse, mais ra* 
rement la violcDce , parce que tout voleur sur- 
pris les armes à la main est coadamué à être 
étraoglék C'est surtout à Quanton que Ton trouve 
un grand nombre de filous > ils ont même des 
chefs que les Chinois savent trouver dans Toc- 
casion, et par le mojén desqueb on peut re- 
trouver un objet perdu, en entrante» composi- 
tion avec eux; c'est ce que j'ai vu moi-même.» 
V . c( Les voleurs de Quanton s'adressent de 
préférence aux étrangers, et parmi ceux-ci 
aux nouveaux arrivés; ils, sont ordinairement 
plusieurs ensemble, soit pour se passer Je main 
en main l'objet volé, soit pour barrer le chemin 
à ceux qui veulent les poursuivre : il est d'ailleurs 
difficile de les. saisir, car du moment où Ton 
met 1<S main sur leur babit, ils ouvrent les bras, 
abandonnent leur veste et s'échappent avec ra- 
pidité. )> 

ce Un filou chinois a soin de ne se mettre 
jamais du côté où il veut voler; aussi les étran- 
gers qui arrivent nouvellement d'Europe sont- 
ils toujours surpris de ne trouver personne, en 
regardant du côté où ils se sont senti toucher: 
le voleur. se. tient du côté opposé; il a l'air oc- 
cupé de toute autre chose , et .contrefait quel- 
quefois l'étonné lorsque l'étranger jae retourne 
pour le regarder. Dans le cas cependant où, 
reconnoissant le filon ^ on se décide à courir 
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après lai , et où l'on parvient à le saisir, le plus 
prudent ^st de le laisser aller tranquilleraent 
après lui avoir repris ce qu'il avoit volé ; car les 
suitesdesvoiesde fait sontdangèr^usesàla Chine, 
et Ton doit éviter avec soin lés explications 
avec des juges ou des mandarins qui ne veulent 
pas entendre le plaignant, ou qui, persuadés 
de leur haute sagesse, regardent comme des 
barbares tous les hommes qui ne sont pas gou- 
vernés par les mêmes lois qu'eux. » 

« Ce que je viens de dire des voleurs chinois 
ne montre que leur adresse pour dérober légère-^ 
ment un mouchoir qu quelque autre étoffe de 
peu d'importance; mais voici quelques exemples 
des moyens qu'ils emploient lorsque l'adresse ne 
suffit pas, 

' n De^ voleurs voyant un Européen montep 
les marches d'un petit pont qui est dans le fau- 
bourg de Quanton, et s'apepcevant qu'il avoil 
de l'argent sur lui, Inn d'eux le saisit fortement 
par les bras tandis que les autres fouillèrenl 
dans ses poches,. La chose fut exécutée si leste-» 
ment que les voleurs étoient déjà bien loia 
avant que l'étranger et ceux qui l'accompagnoien t 
fussent revenus de leur surprise, et eussent songé 
à se mettre en défense; cependant le vol fut fail 
en plein jour, et celui qui fut volé, étoit en état, 
à lui seyl^ de terrasser cinq ou si^ Chinois; il 
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,.. ^^a mewt rire àù l'«yéne«»eqt || 

'**^ nuire mojeD que les veilciUKs naette^fc ' 
»»a/pp poorwirerdMS les maUoos, c'ertfiy 
mrniùmfit »« tf^« P*** ieq»el iU Vintrbduisenl, 
eo çrenaai h pricaiilMa de meâtre upe petite 
eliandieJIe dan* Vouv^vinie pour reiroiiTOr leur 
f bemio lorsqu'il but sorti* . Un gros jiapiw qui , 
cao«erir6 le feu , et qui s'aliuoie eu soufflant | 
dessus, les dirige dans les ehaœfares et leur fait j 
3<]^rcevoir les difiereufi objets qui sont faons à 
prendre, Uoe persoaue de ma connoissauce^ eo^ , 
l^ddfit du bruit chez elle pendant la nuit» pré-» 
Mma qu'il étoît camé par des vofeurs : ayaot 
4écpu¥erl h irpu par lequel les Cbiuoîâ s'étoient , 
introduits dans la maison, elle s'avisa d'eo retirer , 
ht patiiia cbandeUf H de la mettre ua peu plus 
low eu fiice de. la ipuraille» puûs elle se plaça 
eu embuscade avec ses domestiques^ don( Tua 
$e luit à ikire du bruit; aussitôt les voleurs cou** 
9Ûreut tête baissée pour passer par ip trou ; mais 
s'étaot frappés rudement eoutre le mur, t}s tom-* 
bèeeni et furent arrêtés» 

n Lorsque les voleurs scmt asse^ adroits ipour 
pénétrer dans ie3 apparteoieps , ils bc^eM^ditr 
ou r des drogues pour endormir pku ^ro&mdé-r 
ineut ceux qui j sont epuckés ; c'est ce que ja 
ne puis assurer; mais \e sais très*bieu qu'ils en« 
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t^M^Mtlê lit dé la personne endwiD^ atec les 

qu'elle vient à se réveiller et qu'elle veu4 «'élao'i 
cer de son liJ, elle se Jroy ve assez embarrassée 
pour que les vpleursiaient le teiiip$ de s'évader, n^ 

lies veleH^ les pl«s redoutables sont les oiaa^ 
Carlos eux-ipémes : ils 'Cbaisis»e.p{ dans tes bou« 
tiques ai» njiarchands tout ce q^i leur plat t, le 
p«y€«t À ^il f¥m -e«iHf)e4e ^^e*rt |>a« en iotrti 
$0ms que le particulier puisse s'en plaindre,, è 
tncHQs qu'il n'ait ub prateeteur particulier parmi 
les grands s)eigoeui*$ { i ) ; et une semblable pt^Q« 
lecjtion est pjayëe au poids del'or. La seule permis- 
lion -de pSarler 4 ^n miindarin, ppur lui porte» 
plailite> s'achète quelquefois 20 à:5p,ooo piastres^ 
4Lu;Ssi ces foincti^nni^ir^Sy sorhs^de familles pau-^ 
l^res^ acBassent en peu d'années des jfortune^ 
imiaeDses. Bf. de C^iignes cite non>inali6ment des 
exemples ooiynus de tous les européens de 
Quanton. 

Ces remarques suffisent provisoirement pour 
f«ûre apprécier à sa juste valeur le bel ordre. 
<}iH #gne €0 Cfaiue, €t i^fcr'4)«i:a 'Osé nous pro^ 
{lOier comme -du ftiod^le à «pivve. Vbyôfts uuiiB* 
Mnaiii qtielles «oM^ie» ibrcesif^fsiqoes déco 
gotiifieriiemeiit/^A^er^d/. = "' • 

La population <ie la «Chine « de tout teixips 
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posent à tans le» incoetéttieiis ifti ]»ttiveDt en 

arriver. Il est vrai que ceos^cî » é\9int.hLT§emem\ 
payés éins mnt' p&reiHe eireottsiftooe^ «col du 
seeoiMi iBOjea poar éiuder k baalOBtiaiée^etqci^ 
▼oiei : loiSque le patiedt. est étenda pair Mrse, 
et que les boonrearnx sonb pote de Crs^^tpeary il 
lève les doigta dont cbacua exprioie une dâsasfoe 
de fteniers; Ws seldials cpsÀ comprenoeot Irës^ 
bien ee signe, sembkiH frapper de tckote lent 
force , ma» its fibot lovcher à tenre l'esIréBiâlé 
du bambou y et b eoîase n'est que làgéatemefA 
effleurée; peudairt ce teoftpo le psutienti pousse 
de grands cris, et se retire enauâlr sao» aToir 
beaucoup soufFert. 

Ou peut donc dire qir'à la Gbine il j a des 
gens qui vivent de goq{>s 4^ batoa; nuis si 
dans ces. occasiOQs ils n'avoif nt p^s le& mojens , 
de les esquiver en partie ^ i|s;ne^ré<^be^iieû^pas 
Ipng-teijnp^ aïox incaavéoieitô de ce tn^tieiç : car o» 
doûne la bastofiuade depuis, cinq coupa jju^u'i 
cinquaoïte,. et^méaie au-delà^ il e&% sare^ 4:ans 
ces deroieBs^ cas, qu'ah homiiae survive à« Vtxi- 
çution. La manière doi>| ii/L de^Q^ij^^aes a vu 
appliquer ]pa bastion rlade^ est trè^- c);of Uek Le» 
baïuboqs ont de ^»q à sigc piedâ 4a k)q§ Mf 
qi^tre doigts à^ largeur, et sont adr^of^ia sur 
Lescôtés. Lorsque, le B»aa4siçiM ont d^^ son. 
tribunal, il a devant lui un étui rempli de pe- 
tits bâloqs hns^ de siac pouces et larges d'un 
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pooée ; et aittaïait qu'il en fetie mr la labld; 
autant de £ois cioq coups les bovrveafum dloitei^t- 
ils appËqnei' a» paient. 

Un autre expédient dû la juslâce ckdifûiM^ 
cest dé pendre toute oHe famille ve^p^nsaMt 
des crimes coixi*inis par un seul dé 4e% oGiembres , 
et de punir les parens dn eo^ipable ^uelquefoU 
jusque dans le neuvième degré , quelque atéréé 
que soit leur innocence, « Au codimeneeoieili 
» que fétbis à Pélûng, dit un missionnaire (i), 
> cette rigueur me parut extrême i mai^ de|Hii^ 
» que j'ai ru qu'il n'y a que la crainte et Tin- 
» tèrét qui fassent agit* les Chinois» j'afi jBgi 
» celte mesups raisonnable et nécessatr€f. » 

M. dé Guignes assure pourtant q»é la fustica 
&est pas mal administrée en Chine, et qt/on 
observé dans lest tfibunauit quelque.^ formes 
conservatrices de Finiroc^nee. Cés)t Surtout e^ 
vers les débiteurs et banqueroutiers qu'on e%efC4 
une justice aus^ prompte que sâra^ 

Malgré tous les éloges quie Mw de 'G^^dés 
donne à la police efainoise, il eonvieiâi; <^e eé 
pays eat infesté de ilombreuse» bandé» de vo^ 
leurs t et que des pirates ravagent i^^iémeni 
les côt€is dé ce grand et puissant empii^^^ 

« Les Voleurs , dit-il^ montrent beauco^ d^i^ 
dresse dan» l'exer cide de leof^ oiétie^ > iib j 0% a^nf 

i5. 
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pfrftQi^aes'fMr ïiifoille. Ou Fba^cHii^^LutriS ^ 
0»fi qiNipbMss ësi nécetfeaîrernént fetti:. Uti autre 
dd 4>go4dQi)e iS^i^^yfidS £»irmUes, «iN«()v«iaaut 
58>8iJ4iT** Wudttc», êe qui met iin peu pi^s 
d^:iÇf4^tnt per séants: On v0^ que les <jéooo\- 
b£e9ieqi« ^ipM^Bd cooftreëiseDi, et cpi'ii ne faut 
p^ lOOÎOtttns œultifilkr pfnr cbq t^)- 

' Nii^wlioH met, après la conquête, 105,871,434 
personnes. Lt population , sbus K.ang-Hj, ètoit 
de 115,052,724 personnes. En prenant un mi- 
lieu to^re sfept èêfiombrefbens , on trouve 118 
mîttio«ii$; €t m î'oflf y ajtrute S thîFlions pouif iesî 
iMMMJ^rtiis, les ietli^és et les soldats, ou aura 
1-25 millions. Eufin, si Ton coiyi|iare' la Chiné 
a^ree la France, sons le rapport de Tagriculturé 
et^de i$i population, on trouvera qné i56 mil- 
lîoflt ^do fifiitfe est le nombre proportionnel 
d^hisliHlaii^ ;: pour peu qu'on a^nte^ )a popula- 
Uo» de la Cbioe, en la supposant un peu plus 
peuplée qiie la i^^anbe , un aura de i4<> à i5o 
jnilUofiÀ d^habkaiis, <îe qui est lé ferme le plus 
^te?é qu'on p^iisse admettre. ïl ne faut pas jug*cr 
dei^ popylalioii tetaté par cetlède certaines pro- 
vinces; on trou ve,dahsplusîeur5,desèspàéesd'Q ne 
vttigt^t>ê <ie l^aes' incfultes et presque abandon- 

(1) O^senÂ&t ions sur les dcuombremefi^ d« la Chine > 
l^pr M; ^^ Guignée përa; lowrMd das S^^anê, mars ijSox 
f. i55eUiiÎT. 
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né$. lie Hqo49 a« 4ti coté d^ TpuiSit» d^s ^H^^tiroa 
dépçuplée^ fst j$téri|#$« X^ç Hqu ^ J^Quang A d^ 
yaste3 dësisnts; M)us ayoA» v4]p dit M* d^ Gnî^ei» 
des eaatopsi qn^i^nafis^nt ii»GiiUe$* Cn lr4^?«rMDt 

vojag^ur.n'a f^$ p^pçoaU'fé plu» ik OKM^da i{ue 
dans le;$ 4u|rfp pfQvinoei^^ ^ ^MMuywt^ Aprà» 
avoir couru M çbj^^^l \mc 4(3W-)aiirpér,. il ïi'<a 

piteot po^^r ie^emplf P^kiog« 4pi?Jt ii» pprl^ai ù 
popuJ^tioa h Uroi^ milliaots d'amos ] ;n(iaÎ9'à Pé^- 
I^g» <^0WiW^ d;iQs tpu)£$ le4 viU^ de la GhiM^ 
les trais qu;aru dv iprmiDSoa; vid^^îl^mai^pii» 
ne 9ootMlif^qw \p lo^g diî$ rwsk<ç<nniiériwr 
est a^wiijdpftaé. ^' J'ai toPwer^é^dH lH^^G/ùgnesy 
V la FiUe de P41Upg daa^ la difigODi^i i^n jd0 
* vojvil *uf«iiiç pp«iûîAn à .wpf ijraade. 4i»r 
» tapciç; U tqrraio étpiHablanneuK jetpl^xde 
;> foqdriçr^*; je ..ma fcroypvj w6n ea pl^ioe 
>i caçop^pe, lpr$qvç.M voitop^ ett B»tiyéf;dws 
^> la grande vue, ^qprèa de la por^o». J'ai oiputc 
» siir le$ rea^rt*, j w f^^rdé par--d«$w te 
» murailles 9 en traversant les villes, et j'ai vu 
» de grands espaces abandonnés. Je pense que 
» Tintention de ceu3|c qui ont. ^olovr^ les villes 
« avec des remparts , a été de mettre les ci*- 
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n toyens à Tabri, et d'enclorrc assez de terre 
» pour pouvoir les nourrir; voilà pourquoi les 
» enceintes sont si vastes , et que long -temps 
» après aivoir quitté une viHe on en revoit eh- 
»>core les murs. Nous avons eu d'ailleurs la 
» preuve que les .terres, ainsi entourées, sont 
)> cultivées, même dans les capitales; }e citerai 
» Sou-Tcheou-Fou; » • Ge 'témodgnâgè est con- 
firmé par un voyageur russe y à qui Péking pa- 
TOit avoir deux fois Fétendue de Moscou; mais 
«les maisons n'j sont pas plus serrées ni plus 
grandes : il j a de vastes espaces vides (i). Ainsi, 
comme Moscou a tout au plus S2o,ooo habitans 
(pendantriûver), on ne sauroit donner àPéking 
-que 7 à 800,000 habitans. Cette estimation coïn- 
cide avec les calculs de M. de Guignes , quoique 
ceux-ci soient fondés sur une base diflPérente. 
t ' Les autre» villes ne sont pas mieux peuplées. 
Les missionnaires les plus véridîques assurent 
que la vaste étendue de Nanking ressemble à 
lin deis^rt^, et que Tespace couvert de maisons 
n'égale pas le tiers de Paris (2). Quant à la po- 
pulation deQtlanton, le P.Lecomte l'avoit éva- 
luée à un million 5oo,ooo individus; le père 
•Diihalde se contente d'un million : les facteurs 

r • • . 

* ' • ' ♦ 

(i) Lange y Voyage, etc. 

(a) Journ. flosSay., juillet 1782, p. 470. Duhaldk, X,\^ 
p. 128. 
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inglais, selon les compagnons du capitaine 
Cook (i) , ne résumèrent , il y a trente ans, qu'à 
25o,ooo, et M, Sonnerat préjtend la réduire à 
75,000, en s*appuyant du témoignage des Ghi* 
Dois. 

Ce qui a fait tomber les voyageurs dans Ter- 
reur, c^est le nombre considérable d'habitans 
qu'ils ont vu réunis dans beaucoup d'endroits , 
sans pouvoir vérifier si ces habitans appartenoient 
aux lieux où ils se trou voient, ou s'ils étoient 
(Tailleurs. « J'ai vu, dit M. de Guignes, la même 
» chose, et je jiûîs dire que souvent la foule 
» étoit considérable ; mais comme nous partions 
» presque toujours long-temps après l'ambas- 
» sadeur, nous trouvions alors la place vide, et 
» nous apercevions dans la campagne les mêmes 
» personnes que nous avions vues dans les bourgs 
» ou les villes, s'en allant par bandes considé- 
» râbles : il s'ensuit que la plus grande partie 
» du peuple qui remplissoît les lieux où nous 
» nous arrêtions, n'en formoit pas la population, 
» mais provenoit des campagnes voisines. On 
» doit se persuader que les Ghinois de ces con- 
» trées, qui n'avoient jamais vu des étrangers, et 
» ne dévoient plus les voir, accouroient d'une 
» grande distance pour les considérer : il n'y 

(t) Çook, troisième Voyage^ trad. franc. , IV, p. 5o3. 
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» û tÎAn dfdxtvaordinaircy puiisqne cela teti 
a^ tou» lesr îouffi tn Etnropa^» 

On doit dui»i f^nsor q>Q« tes ttlacrdairiDS cpst 
oùttu les Afi^lài» àtec ! jaAcnisîe etméfiaace^ ce 
dont ils connoissoient les établissemens daos 
l'Inde , ont dû leur fournir des états exagérés 
dans l'intention de représenter la Cbine coma^e 
un pajs très-peuplé et capable de se défendre. 
. Suivant la note donnée aux Anglais, les re- 
venus de l'empire se montent à 66 millions 
sterling^ ou un milliard 4B5 millions; le surplus^ 
toutes dépenses pajées» s'en:Koie à Péking, et 
monte à 12 milIîAis sterling y ou 270 millions* 

Nous allons faire voir que M. Barrow s'est 
trompé dans son propre calcuK 

TÎm» oîtilav !>,96o>ooot«d«2ipoo,<K>of «^ 
Idé des sous- > 44y4oo^ooo fr. 

ôfficiéfs , .,:.iâ s. . ii^,û(tofiùiï f 

Fajede 7^65" mandat- ' / 

nns de guerre y « i4,Sb8^375. 

td. étun niiHrcm âé ) 

aoldtoU m fieA^ kà )â^Uifij5^ 

ataels, ..^ f 

Id. de i(M ca^âliéri, V. . . tAffiaofit>a 

»4la€l«,^.. .^^/« L 
Fournitures 9 armeaA 

etc. / 

Arûlloriey forla ^ marine ;. . i&OkfiQ^fij^ 

I^ven IIS , 66,000,000 st. 1,485,000,000 f.f Dépenses, i,i69,oi6;75o 
Dépenses, 5 1,956>266 1,169,015,985 i Revenus, i,485,ooq.ooo 



. h^ ^rpits seroii loujoiml dt- $(i( mHtm»^ et 
ooQ de 3 70> sMaoi^ qoi pwotl ««pendaÉit étrcrpliè 
exacte!» puisque le mêtne auitew^ea parlant déco 
surplus à la page SjS, le porte à 274»ikû^ooo fir* 
Voilà IvQis iré&utlatst dcmnaeti ao< €lFr^ut; dé 4o 
miUioinâk» L'éUi des irevtnus. e^t ddoe exdgét é > 
les pirpptes paroles de SL Bartow t^rot le coit^ 
firmer : 

«c L'emper^uc acluel, KiarKing, <|uoî«|ii'il eu4 
» profité des iiomease» richesses da preiiMeo 
» tiiioi&ti*e de son père,. f»t obligé,, saas parler 
» d'aulresi sommes ^ de recevoir S^jSia^ooo fr. 
» des marchands de sel de Qaaalon ^ ei fut 
» forcé d'eovojer vendre dans cetle ville des 
» perles 9 des agate» et diveffs effeli^ pséciiTOx, 
» afin de poifvoir subvenir ajiat frais^ nécessaires 
» pour soi»fiAetire le& rebelles* d'une province de 
» rouesté )• 

Com«Kient csoire» d'après ce passage., ^«x rir 
cWsses immenses attribuées à l'empereur^ Pj^ 
qu'il se trouve embarrassé même avec L'asdditîia^ii, 
des biens du Ho^-Tchong-Tang, le j^eoûeiï 
ainisfre de Kien-Long? . / 

Il faut croire que l'étatiiui porte les reventis 
i un milliard 48^ miiiious , n'est pars plus, exact, 
<|ue peluJL qiui met sur pied dix -huit cent mille 
s<^lda4s f doat la dépense s'élève a onztt cen^ 
millions^ £n cela on voit ,q^e les m^uKiafins ont 
«té bons calculaleurs en élablUsant une )u&(^ 
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proportion entre les dépenses et les revenus, 
M. de Guignes propose un compte tout à fait 
différent^ mais qui paroit bien plus s'approcher 
de la vérité. 

Un édil de l'empereur, de Tannée 1777, re- 
connoit que le tribut levé en argent sur tout 
l'empire s'élève à 206,955,000 francs. Gomme il 
est d'usage à la Ghine de payer les impôts moitié 
en argent et moitié en nature, nous poserons 
une somme pareille , et nous aurons pour l'im- 
pôt en général, 4i3)9io,ooo francs. La Chine 
est presque six fois aussi grande que la France , 
celle-ci contient 20,536 lieues carrées, et la 
Ghine 1 75,980. 

On compte en France i5o millions d'arpens, 
dont cent en culture. On aura donc pour la 
Ghine 900. millions d'arpens et six cents en 
culture. La preuve du calcul, c'est que l'énu- 
mératipn chinoise des terres , tant des ta ta- 
res, des soldats, des mandarins, des lettrés, 
des bonzes, que du peuple, fixe à 545 mil- 
lions d^arpens la quantité des terres culti- 
vables, somme peu éloignée de 600 millions. 
L'arpent de bonne terre rend en France quatre 
setiers , et l'arpent ordinaire en rend deux , ce 
qui donne trois setiers pour terme moyeu. En 
metlmit le setier à 20 francs, on aura 60 francs 
pour Tarpent, et par conséquent 70 millions 
d'arpens en grains donneront plus de quatre 
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xnilliards ; cette somme icst trop forte y piiisqUe 
Tévaluation des terres, le produit des arts. et d^ 
manufactures , celui du commerce et la .valeuv 
des maisons ne donnent que trois milliards (i);: 
c'est donc sur un taux moyen qu'il faut calculer, 
et non sur ce que rend réellement L'at*pen t. 

Nous allons faire voir qu'il fapt suivre le 
même calcul pour .la Chine. Cet empire possède 
545 millions d'arpensdeFrance cultivables>don t il 
faut retirer les :terres des exempts , ce qui -réduit 
la quantité à 52 1 millions. L'arpent içhinois Ou 
meou, rend trois picsj mais comme il e$t d'un 
quart plus petit que celui de France, il faut ei^ 
compter quatre, en réduisaqtles arpens chinois 
en arpens de France. 52 1 millipns d'acpens .à 
quatre pics par arpent, et à dix livres le pic, 
donnent vingt milliards, dont le dixième pour 
l'impôt doone deux milliardii. $i l'on ajoute le 
second dixième perçu dans . les provinces du 
sud, les douanes et autres produits, le revenu 
général s'éleveiroit à près de trois milliards, somme 
qui surpasse de beaucoup .le^ revenus alloués à 
l'empereur par les difierens stutçurs qui ont éc4( 
sur ce sujet. . ' > 

L'édit de l'empereur, de 1777, fixe l'impôt 
général à là somme de 4 1 3,9 ib^ooo* livres, qui 
est le dixième de l'estimataoûi' totale des, terres^ 



I ■ 



(1) ^rnoii/cf , Balaooe du coyunerce > 179 1« 

T. vn. //• SouscripL 16 
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s'élevapt à quatre milliards 'Cent trente «- aeirf 
millions ceol «lilie liwes« Sa dtvkaM ^done 
cet4e60fuflafe par 700 THiMiaiii^ 4'arpciis cfainois, 
faisant 5dir'tiiHiîoosd'ar(iea64le France^ oa aura 
péurl^«8tîa}«ltion.^e€|>a«fuearp«QtSiiT« «j^ sous, 
dont le dixième est de 1 1 sous 6 deniers Mf^ pajra- 
Mes pour chaqoe arpent de terre eultiTaUc* 
' 0<i trouvera peiit*élre que 4»tte jestiiBOtiaii 
de l'arpent est peu coowlérabie; inaos à'êdit 
de 1777 ^^ ^^"^ lui-méftie Ja moitié, il £iiit 
observer de plus , qu'autrefois oa ne payroit pal 
de taille y mais une eapitalion qui étovt de deux 
mas y ou 3o sous par personne « depuis Tâge die 
^o ans jcrsqn'à 60. Sous Gan^'-Hy, 00 conîptoît 
Soixante mfllions de ^ontrfbuablea. On voit an 
premier eoup d'eéil que ifes revends provenant 
de la capitation étoient beottcoop moindres qu'à 
présent. Aussi \ts missionnaires , le P. Leoomte, 
le P. Magalfaaens et autres , nie portoient les ré^ 
venus , dans le i'^ siëde, qu'à aSo mîRione. 

' Sous Yong-Tcbin^, on changea la eapilaitîon 
en taille, et Kon donna pour raison lea *vari^ 
tion^ et le peu de solidité de fimpât perscmnel. 
Ce prétexte étoit juste « mais il cadicit le vrai 
but, celui d'a^groènter iea revcwis. On oTa 4dDC 
pt| perler trop baut l'estinMlôoii de l'arpent > 
parce qti^alors lé Gbînoîs se aernit ittnné shAtgé 
comme auparavant, au lieu qu'on a voulu lui 
persuader qu^'il pajoit nïoina, tandis qn'il paje 
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davajDtage. D'ailleurs Timpot ne tombe que sur 
le propriétaire , et non sur Ifs simpl? cultivateur 
ou fei^âûé^i.A la Chine , celui qui loue utte 
ferme donne la nioitié du produit , et k^emfé- 
tieûï d'bdtîis et d'autres t;ho$es néces&aii^eb i \it 
culture. 

n faut ajouter à la somme de 41^49^0^000 liy« 
le second dixième qui se perçoit dans 1^ pro-^ 
Tinces du sud , où Ton fait deux récoltes. Il est 
difficile de dire précisément de quelle manière 
ce second impôt est prélevé; est-ce sur Testi- 
malion deé ierres, ou est -il pris en nature sur 
la récolte? Il est dit dans tous les auteurs, qu on 
pei*coit dans les provinces dû sud uU second 
dixième sur le riz pour être eAvoyé à réking 1 
comme il nest pas fait mention d^a^geiit, on 
Joit conclure qile cest Un dixième en nature. .< 

Les divers auteurs qui ont pai^eillement écrit 
sur cfette seconde récolte, ne parlent que de la 
province dé Quanton, mais cela doit s^étçadre 
plus loin. Supposant docic un degré et éemi de 
latitude sdr neuf degrés et oemi dç longitude^ 
on aura So^ lieues de superËôie, pu 4o nouions 
d'arpens, dont là valeur en riz^ pour la seconde 
récolte, sera dVn lûilliard 161 miUidns, donc le 
dixième s'élèvera à I61 millions t^o mille livres^ 
partie portée en riz à t^éking, partie mise dao^ 
les magasins die l^Etat. 



16. 
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' Nous avons donc ïiioîtié de l'impôC jfcrçu en argent^ 
s'élevant, par Fédilde 1777, *• • • '• •'• • • • 206,955,000 fr. 
Seconde modtié perçue eii'nattufe» . . . /. 2o6^^5^ooo 
Second dixième èp i^atui^ , popiv U sei - < ; ^ 

« 

conde rëcelte . . . • .,t : .^. • , ipi^;fpj/ooo 

Douanes, droits sur le sel, charbon, etc. 48,047,670 
Commerce des étrangers à Wan^iou. . 6>ooo,ooo 
Soieries, toiles^ porcelaines, etc. , en-* 

voyées à Pëking . : JV: V: ^o,7!22,S3o 

' . . •' ^:- -'. :' ' '• /. :•• /' ' t >> 7 

ToTAi. 660,000,000 fr. 

I 

Nous avons dit plus haut qu^ôn payoit au- 
trefois une capîtation qui fut changée en tailfe 
sous Yong-Tching.Cependant , divers' ouvrages 
parient d'une capîtation , et M. dé. Guignes l'a 
vu payer par des marchands, artisaqs et domes- 
tiqués. Il n'est pas ^croyable que cette classe 
d'hommes ne paye rien ; car II enrésùlteroit que 
tout le monde quitterbii l'état d agriculteur pour 
se mettre marchand où ouvrier. En .portant cet 
in;ippt personnel de 3o à 4o millions, les rêve- 
nus s'élèveront à 690 millions , sans parler des 
domaines de l'empereur, dont on, ignore la va- 
leur. On peut enfin conclure que les revenus 
impériaux peuvent être de 760' à 800 millions, 
en y ajoutant les rentrées qui proviennent des 
confiscations et saisies diverses. 
" Nous allons faire voir par un exemple, com- 
bien il faut se méfier des tableaux statistiques 
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chinois. Lé P. Duhalde dit que Tempercur a dix 
mille barques qui portaot tous les ahs 4.0 millibos 
155^490 sacs de riz, pesant chacun cent vingt 
livres; ce qui fait quatre milliards 819 mil- 
lions de livres de riz, ou deux millions 409 
tonneaux. 

■ 

Les barques de Tempéreur sbnt^ selon Fétat 
officiel^ au nombre de 9^999; niais les mandarins 
OQt avoué à M. de Guignes qu'ils n'eu ont ja-* 
mais vu ou compté. plus de quatre à cinq n^ille. 
Ces barques portesKt huit cents ^ics ou 5o ton- 
neaux, et ne font qu'un seul vojage dans l'année: 
or, poiir conduire à Péking la quantité de riz 
énoncée parle P.Dubalde, il faudroit 48 mille' 
cent quatre^vingt six barques. Si l'on suppose 
de plus que l'empereur nourrisse, par jour, trente 
millç personnes à deux livras! de riz* chacune ,< 
il n'en faudra pour l'année que vingt* deux 
taillions dé livres , et l'ôu eh met^de quatre à 
cinq milliards. Le sel exigerbit près de six-mille 
barques', et la quantité qu'elles porteroiectfour-* 
lûroit trois livres de sèl par jour à' trente mille 
personnes. ' ' 

L'erreur provient d'avoir compté le sac pour 
cent vingt livres, tandis qu'à la Chine il n'est 
que de quarante livres. 

Quarante millions i55,49Ô sacs de riz, à qua^ 
ifanle livres, font seize millions, 62,196 pics ; et- 
en estimant chamie pic à dix francs, 00 aura uoe^ 
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valeur de cent sonqante naiiUions, qfui répond à 
celle que f ai indiquée dans les revenus provenant 
Du seceod dixisme de la ^conde recoke. 

Le l^ribul pa^}*^ par diaque province ea$ np-> 
porté différemment pw les écrivains. Gelai du 
Kiang-Nan, suivant le P. Duhalde, monte à 
trente-deux milUoos de taeb , ou a^^ milUons ; 
tandis q^ie ce même ^ipit^ut, détaillé daas> d'au*^ 
très auteurs, ne s'âëve qu'à oinqua»ite et un 
millions, comprenant Targent, le via, la soie^ etc. 

On voit qu'il faut être en garde contre les 
rapports des Chinois , qui en général exagèrent 
toujours, Qu'^ Eaa$e attention au produit des 
douanes de cet empire ; les droits détaillés 
proyifioe par provinoe , ne repdeut jqpue qua** 
rante-buit miU^ons. Si dans an pap aussi vaste, 
où le comoDierce iatécieup est consîdéralfle , le 
rapport des donnes ne moatç qu'à quataate- 
huil millions, on doit yogn par*là du reste ^ et 
se persuader, qye les revenus ne sont pa^ si 
grands, puisqu'une partie easentielle ne rend 
que quarante ^ huit millions , tandis que les 
douanes réunies d'Ecosse et d'Angletenre rap»; 
portant 143,095,0009 c'est - à r dire trois fois 
autant. 

M, de Guignes a fait beaucoup de. recherches 
pour se procurer des notions exactes sur les 
dépenses du çoqveraemeat chinois. E» voici les 
résultais ; 
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Le dixième ^ reveaiii âulïït p^r payer toof 
Jes oiBciers. Le eomplie de Bf. Barrow donn^ 
le même résultat; aifiai, nous poseconçjt pour la 
paje des mandariM ciyils etde guerre» el pour 
les sous-officier&, , 

lia somnie de. ... « , 57,5oo,ooo fr. 

6oo,boo soldats de pîed , à 3 taeîs ^ 1*63,000,000 

900,000* caTftlicrs , k 4 (neh*, • , 711|Ooq^odo' * 

aa0,o<K»:obei»aaxy.v2oît/. 4',(ioo/>oci^deHt • 
lo dixième po^r les* foM«« , •• . . ^ . • ^ .'^ . 3ieoo,oob 

Arfiiea, fusils ......••.. ^ , 6,ooQyoQO 

Uniformes • , • . , « !)4,ooo,ooo 

Marioes y bateaux , barques ...,•., 160,000,000 

Canaux , entretiens. 1 5o,ooo,ooo 

ï'ort^ , artillerie !jr5,5oo,ooof 

Rev.enus, 65amillions, à ôter les dépenses, 48o,ooO;OOq 

• '. » 

tue surplus de 176 millions rentre dkns hi 
cofifres de l'empereur, et serf à payer sa dé-^' 
pense. 

On ne parle pas ici des 4o roitpbns de capita-^ 
tien, du produit des domaines etdes confiscations,, 
pouvant s'ëlever à cent millions et plus à ajouter 
aux 170 millions;, ce qui porte à 270 millions la 
rentrée totale des revenus entrant tous les ans 
dans le trésor de Tempereur, soiten argent^ soit 
en. riz-, en étoffes ou autres eilets, 

M. Barrow porte Tarmée à dix-huit cent millç 
hommes î M, de Guignes en compte beaucoup. 
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moins; mais en cela il a suivi de bons auteurs, 
et surtout les missionnaires qu'on ne peut pas 
supposer être portés à diminuer. 

« Nous avons traversé, dit-il, la Chine dans 
sa longueur, et de deux côtés différiens, jamais 
nous n'avons rencontré aucuns corps de troupes; 
nous avons trouvé une quarantaine de soldats à 
l'entrée des villes du troisième ordre , deux 
cents et plus à celles du second, et mille ou deux 
raille dans les villes du premier rang. Nous n'a- 
vons vu qu'un très -petit nombre de soldats à 
Péking , et il n'y avoit que deux misérables 
' corps-de-garde à l'entrée du palais. L'empereur, 
il est vrai, étoit entouré, dans ses jardins, de 
beaucoup de monde; mais cette foule, dont ua 
quart pouvoitétre des mandarins, des officiers 
du palais et quelqpes soldats, étoit composée de 
coulis, de vsilets et de cuisiniers, 

» Si la Chine avoit autant de troupes que le 
dit M. Barrow,. onen rencontreroit quelquefois. 
II est vrai que, pour tromper les Anglais, les 
Chinoas ont placé sur leur passage un plus grand 
nombre de soldats; mais nous qui avons passé, 
et même séjourné dans les mêmes lieux, pour- 
quoi ny en avons-nous pas vu autant? 

» Lorsque j'étois à la Chine, en 1784, les 
Chinois eurent bien de la peine à rassembler 
un corps régulier de six à sept mille hommes, 
et il leur y fallut du temps. » 
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Quant à la cavalerie, on n'en voit presque 
point; M. de Guignes n'en a jamais rencontré , 
pas même à Péking. Les chevaux sont rares, et 
ce n'est qu'avec peine qu'on nous en a donné; 
d'ailleurs les mandarins ne sont jamais embar- 
rassés, car ils prennent ceux des particuliers. 
La ville deTe-Tcheou, dans leChan-Tong, 
possède une plus grande quantité de chevaux , 
et ils sont meilleurs dans son district. 

« Dans notre retour, dit M. de Guignes , en 
passant la montagne de Mej-Lin, qui sépare 
les deux provinces du Kiang-Sy et du Quang- 
Tong, les chevaux qu'on nous procura appar- 
tenoient à des soldats : ceux-ci nous suivirent à 
pied, et paroissoient en prendre grand soin. C'est 
la ville qui leur donne ces chevaux. » 

De toutes les observations que M. de Guignes 
a faites pendant son long séjour à la Chitie , il 
résulte l'aperçu suivant sur le nombre des soldats. 

Infanterie. 

i,Q99 villes du 3* ordre, à 5o soldats,.. 64,95o 

211 id, du 2* id, à 4oo id 84,4oo 

179 id, du 1*' id, à 1,000 id 179,000 

i5 Fouyep, à 3,ooo id 45,ooo 

i5 Tsîaug-&iun y à 3,ooo id. . .^ . 45^ooo 

1 1 Tsongtou , à 1,000 id il ,000 

i;00O corps de-garde par proyince, à 7 hommes io5,ooo 

Péking i5,ooo 

Dans le nord # 5o^6oo 

TpTAL . . . ()OO,00O 
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parce qu'il est de fait qu'on en donne ti 
mille au Fou-Yuen et au Tsiang-Kiun, el 
speiise que dans les villes du premier rang 
doit supposer un nombre de troupes plus gra 
que celui de 25o soldats. 

Celte force seroit encore respectable, si I 
Chinois h'étoient pas les plus mauvais solda 
du monde. Ici nous pouvons citer le témo 
gnage d'un missionnaire qu'on ne peut pas ai 
cuser d'avoir voulu dénigrer la Chine. « Il n' 
» a pas de soldats plus vils et plus lâches qu 
M ceux de là Chine; ce sont pour la plupar 
M dés esclaves , condamnés à la servitude i 
» cause des crimes commis par eux ou pai 
M leurs parens : dans lès loisirs que leur lais- 
» sent leurs exerciccis militaires , ils font h 
M métiers les plus vils, tels que ceux de mn- 
M letiers, de portefaix et d'autres encore moins 
» honnêtes (i). » 

Aussi tous les militaires russes » anglais et| 
autres qui ont vu l'armée chinoise dé près, 
pensent-ils qu'un très-mince corps d'Européens 
suilfiroit pour subjuguer cet immense empire. 
Le lord Anson croit qu'un seul vaisseau de 
guerre disperseroit toute la flotte chinoise; 
P allas et Muller assurent que les officiers 

(i) TrigauU, Expéd. ap. Sinas^ pi ido. 
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;es regardent une invasion de la Chine par 
*e comme une entreprise qui ne trouveroit 
'' itres obstacles que ceux qui naitroient de 
^'''distance et de la nature des contrées inter- 
^diaires. 



■ 
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(Lajin au cahier suwant.) 
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LETTRE 
DE M. C. A. WALCRENAER, 

SUR UN MANUSCRIT GÉOORAPHIÇUS 
CONSERFÉ A GÊNES. 



M 
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J'ai lu avec attention la notice relative au pré- 
tendu manuscrit à^ Anloniotto Usodimare. in* 
séré dans l'estimable ouvrage de M. Giacomo 
Grahtrgy intitulé Annàll di Géogrqfia e di 
Statistica, que vous m'avez remis (i). 

L'opinion du savant jikerblad, qui a tenu ce 

(i) Tome lî, pa^. 280. — (Il a parD^ en l'an 1803 , 
deux Tolames ou huii cahiers de ce recueil , destiné à 
répandre en Italie le goût des études géographiques. Le 
succès ne répondit point aux vœux et au mérite de 
l'auteur qui, né en St^ède^ s'est établi à Gènes où il 
partage sa vie entre le commerce^ les voyages et l'é- 
tude^ jouissant d'une égale considération dans le monde' 
littéraire et dans le monde commercial. ) 

(iV; d. Rédacieur.) 
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ïaaaiHisci>it «t. ?o a tiré copia», est ici xlu plus 
g^raod poids; c'est suivant lui un recwil géà^ 
g^rapkique qui contient qud^aes fragmens épis- 
toiaires des Tojages d'U;>odii^are « un traité 
élémealaire de géographie , et des Aoles ^éo- 
gnftiu^ues détacbécs qui p^roia^ent . avoir été 
sur UB globe tel 4}ae celui de Majrtin JBf^Jbeim , 
ou 8iir une carte sen>blable à celle dé Fra 
Mauro. ^. 

Ce manuscrit paroit à M. Akerblad avoir été 
écrit du temps d'Usodimare , c'est-à-dire v^rs le 
QiilieH du quinxièn^e siècle« 

Votre attention, Monaieux, s'est portée sfur 
le fragmeât n^ 5» page ^jjp de l'ouvrage, de 
M. Giaûomo Graperg. 

» tia ïina Joannia Fern^, CuiXalam^ in fosto 
n SojMCti Léuirtniii, ^uod ^sl in dtcima die 
» mensis Augusti, anno Domini i346, causa 
» eundi ^d Ru^auRA et de ip$â gjàhatiâ 
» numquam posUà aliquid novi, habut" 
» runt. 

» IstudJUu^n de longiiudine yocatur 9^e- 
» DAM EL j et similiter vocatur Rujaura fuia 
» in eç recoUigi^ur aurum de pajola^ Et scire 
» debemM fu^d major pars, gciftium in par- 
» tibus istis sunt elecii ad coUigendum au- 
« rum in ipso flumine qui habet latitudinem 
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^ unius legtêei et fundum pro- majore nape 
> mundL 

» Istud est capïit finis terrarum Afric(B 
i» occidentalis y etc. » 

Traduction, ce L'an du seigneur i346, le 
>> jour de la fête de Spn^Laurent» le lO août, 
» il partit de la cité de Majorque une galéace 
3> appartenant à Jean Ferne, Catalan, afin d'al- 
» 1er à Rujaurij et jamais depuis on n'a eu 
31^ des nouvelles de cette galéace. 

» Ce fleuve depuis long-temps ( ou dans une 
» partie de sar longueur ) est appelé Vedamelj 
» on le nomme dixxh^i'Rujaurd (Rio do Ouro), 
» parce qu'on y recueille des paillettes d'or. 
» Et sachez qu'une grande partie des habitans 
» de ces contrées est employée à recueillir l'or 
3) sur le fleuve même qui a une lieue de largeur 
a» et assez de fonds pour le plus grand navire 
3t dû monde. 

3> C'est ici l'extrémité des terres occidentales 
» d'Afrique. ^ ] . • 

Vous m'avez demandé si je ne croyois pas 
qu'il y eût erreur de copiste dans la date de 
i346? 

Si 9 en supposant cette date exacte , il ne 
résultoit pas de. ce passage une preuve évi- 
dente que le cap Bojador avoit été doublé dès 
x346*? ' 
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Je réponds à la première qoestioa que je ne 
crois pas qu'il y ait erreur dans la date. 

Je réponds à la seconde que ce fragment ne 
prouve absolument rien pour l'extension des 
connoissances géographiques en i346 au-delà 
du cap Bojador, ni même- au-delà du cap de 
Nun. 

Les preuves de ces deux assertions seront, je 
l'espère y courtes: et évidentes. 

Dans les notes de la traduction française de 

« 

la géographie de Pinkerton , tome i , pag- SgS , 
tome VI, pag. 36i et 434. j'ai parlé de. trois 
cartes très-anciennes : l'une est celle des frères 
Pizigani, dont la dêjte, mentionnée dans l'inti- 
tulé, en écritve 4]i temps, ne sauroit être 
douteuse : elle est de 1567; la seconde, dont 
je suis possesseur, peut, diaprés un calendrier 
qui se trouve en, tête, renjpnter jusqu'ea i384 
ou descendre jusqu'en i43a ; la troisième, qi^i 
est à la bibliothèque impériale , me paroît plus 
ancienne que les deux que je viens de mention- 
ner; mais c'est avec trop de précipitation que 
j'en ai fixé la date à 1 346. Cette date se irouvp 
en eflFet à la dernière feuille de la carte, qui s^ 
termine au cap Boucler, ou cap Boyador; mais 
c'est la date^ d'un voyage qui s'y trouve cité , 
et non celle de la carte. J'avois donné il y ' a 
lang-teo^ la note de celte erreur à mon ami , 
M. Macedo qui , à mon invitation , s'est beau- 
T. vu. Xï* SoiiscripC. 17 
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D'après It tàiatiâkvté ditai la dttte dik "iofa^ 
de là -cAHp et dUtifc «fctte dtt fi>a^iJbèttij |è pté- 
^iiiaé ^'il ê!lt' qiiësUoà da ittSHÉË^Vô^gfftVVôttfc 
^ôbvèï, MTfestè', l^dlt««a àèMf<èr«ë «dMttltiftbl 
"M ifaëtaà^rii t|ai ie'^frÔttVé àlà- lâli^o|àè<{Uè 
impériale, sous le a° 6816. 
- il^jotiie «Mùil» ^â''ë¥i ^pp&smXi «Mttâ)« je 
le crois, qae celte ^«te de i^iiSié^ cSïIftifife, 
=céià iAiè. ))t'Ôtarè pàb ()«'èa kS^Stei» tioâtioii^ànices 
g:éogrà^biqtié6 is'éleAd<iliS<È«t j asJ|U'«u Hk> d10tti>o: 
qûef cfo-jë'? de frigffitsfit tA-ott^ {W^isàAéttt lé 
'cbâUairé; ïi HAtii aèppi:éûé ■Gfi'm lèta^iA Stitii 
&è F%^tfè, €à!tàliA& >'pâfHil tl« la tiRft tb Mà}«^<^ 
iuruii Mtim^htrlè Ib «(''«to^t iSj^, j^ouf sJe 
'rendre f(niù:m ièuhiU) 'au R^'^i^é) et t^ àe- 
'ptdii ott ti'ëh a |>tâs' eAlM(d<k:!^à44êt\ ïl tt^j à 
^5; dfe.dèâté qttë te Ri^4iut-a''ûe iëk Vjtuti'»- 
^ffuviut de$ tartes de Sàlisitd, âe ^iJo d^i&éÉN) 
Sôe'noàtâtteiJ'taoi****^.- . • ' > 

• Oélsi ■pï'ôàVë <qû'e*i 1546^- oa â>Miit 6titeft«l« 

'•^Wët d^liii 'flèûte ^fc les fc6t<ds"<tli«i*d bu •»!- 
trch^Roît dfe iV>F, et ^uW fi^sôit blôk d«s^Fbï-6 
j^dur le ^d^éc6uvïi^, • «(fae Pèirtt^ ^t iftie 'âë «es 
'tentatives 6tiqa!il y sUotiôtebàv'^ftièil «e ^pi(«wvë 
•c(ù'fl sôi% sfeuiétaaëtit sëHi dé lii 'l!ilédi«e)>r«taée> 

On m'objetflèi* q&^à fe (suite «It ^n -détaH 
«circonstancié 'dé Ruj^aHira. MaJbèe'âéta'iltie^étft 
être de 'Ferhe, puisqu'il pétit-éaBs SOfii eaJpédi- 



Imn^ Ijë àtiok de Kujaursra pu être c^oYititi ^ù 
•teaipsde Perae; sdns qo'aisobft vaissieau y fût 
parvenu, sans îqtaW èèl tnémef passé le cap 
Nwn. — Le cap de Bonne-Esperan^e éidi ftofn me 
dYaot 4'ètre découvert, lîoas ae doutons pas de 
l'existence de* Tomboucton / quoique tous %i<>s 
efforts pour y arriver aieet été jusqu ici Sans 
succès; cofûbiéli de pays, de villes, de rivièi^ 
dans Tinlérieuf de rAMqu^ ; di>ni tiows' pat- 
Ions , que nous inscrivons sur «os cartes et'qu^ 
Tious ne con Boissons pas t 

Là notice sur le Ruja(ira> qui est la «uire 

di3 voyagé de Perne y se trouve dans on manusr 

^rit <lu ioiilieu'du quinzième -^siècle , <^est-à^ire 

lorsqu'on a voit découvert te cfap ^Vërt et iês 

Aoores ; elle 'ne prouve donc ;riep sur l'état de§ 

connoissances «n Afî}îque ^ en d 346 » o» même 

-avâiit les'nHmtinàensiiisftoriqoès univèDS^^lemeôt 

^connus, fi'n^y ^a donc vien jusqu'ici ,de plus fau- 

ibentique que ;l'lic€Opd «des trois captes ^ogra- 

phiques dont ^j'iâ pai'lé/ qui 'toutes' se 4erim«- 

nent afu cap Buy et er ou 'E9nbu€der qui est' le 

cap Sofddôr j et à cet .égard il ne sauroit y avoir 

d'erreur et de confusion , car toute >cette côte 

est -dessinée dans les ttoi^ cartes dont je parle, 

avec autaif^t d'exactitude et' avec plus dé détail 

que dftns l'Afrique <ied'Anviile. 

Après avèir tépoqdu d'une manière qui me 
parpit 4aUs»f«)sai^;iiu9; de^:s: qjueslipas qt^ vous 

17. 
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m'aviez proposées , permettez-moi de me livret, 
à Texamen de la notice curieuse sur le Rujaura, 
qui termine le fragmenl. EUô nous apprend le 
nom donné par les Maures- Arabes au Rio 
d'Ouro, et Tétjmologie du nom des peuples 
qui l'habitent; ce que je n'ai pu trouver, ni 
dans l'Edrisiy ni dans Sanuto, ni dans Marmol,^ 
jdi dans Léon l'Africain. Enfin , elle nous prouve 
que la carte dont on a extrait ce fragment es^ 
postérieure à celles dont nous avons parlé^maiS^ 
antérieure au voyage de Usidomare ou de Gada,- 
mustOy qui eut lieu en i445y et qu'elle est 
probablement le relevé des notes ou légendes 
de la carte dont Usidomare se servit pour ûar 
viguer. Si fe parviens à établir ces deux points, 
j'espère que je persuaderai à M. 'Giacomo- 
Graberg qu^il j a quelque instruction à tirer 
de ce qu'il appelle trop sévèrement « des qo- 
» tions ineptes» fabuleuses , disposées en forme 
>• d'itinéraire. » Et peut-être j gagnerpn$*nous 
la publication entière de ce manuscrit 
Continuons }a traduction de la notice : 
« Ce fleuve, dans une partie de sa'lpngueur, 
M est appelé Vcdamel. » 

Qui ne voit que ce nom de Yed-a-mel ou 
Wed a Mail est le nom arabe Wcd al Mailah 
ou fleuve salé? Edrisi (i), et après lui l'Anglais 
Shaw, nous apprennent qu'il y a un fleuve de 



V J 



(i) Sartman, Edrisi Africa; p.23aî eiShapr, p. i:ij 
etii3* 
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ee nom dans lé royaume d'Alger. Les habitans 
de l'intérieur des terres près du fleuve d'Ouro, 
font en e£Pet un grand commerce de sel; et sur 
les bords de ce même fleuve que personne n'a 
remonté, et dont on ne connoit pas le cours , 
ne trouve probablement le Tegaza que d' An- 
ville , dans son Afrique , a inscrit non loin de 
là et sur le même parallèle» et d'où se tire Iç 
sel de roche que l'on porte en Nigritie. / ^ 

Le nom de JVadeUms, inconnu à d'An ville , </&^^*>^A^-^^ 
mais que les cartes d'Arrowsmilh donnent auxha- U/a'^\ iv*^ 
bitans de la côte près du Rio do Ouro, me paroit 
avoir la même et jmologie que Vedamel. C'est aux ? V * ^ ^ 
Sacy et aux Langlès. qu'il appartient de donner à \ \ '<^ 
cette remarque qui me paroit évidente, tous le* i 1 x 
développemens dont elle peut être susceptible. .'^'^ '^'^''' * 
Reprenons l'ei^amen de notre fragment. ^;| \>y»j^ * 

« Ce fleuve, d«ins une partie de sa longueur, , ^ V ' -, 
» est appelé Vedamel ( Wad al Maïlah); on le 1 ^ 3!^ r 
» nomme aussi Bujaura (Rio do Ouro), parce 
^ qu'on y recuieille des paillettes d'or. Sachez 
» qu'une grande partie des habitans de ces con« 
» trées est employée à les recueillir. Cç fleuve a 
» une lieue de large et un fonds convenable pour 
» les plus grands vaisseaux du monde. C'est ici 
» l'extrémité des terres occidentales d'Afrique. » 

Vous voyez bien, Monsieur, que la pointe 
qui se trouve à l'entrée du Rio do Ouro étoit 
le terme des connoissances de la carte d'où ceci 
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s été hopié; cBèî hinfei t^n'à uûê dès peintes sud 
du cà^ BojadoiH on trouve itisci^it sur la cârté 
maotiscrite de la bibliothëquft impériale > dont 
j^ài parlé , eap de Fiàisterra oocideMéil : et 
ceci nous protiTe TexisienGe d'utie '■ eitpéditioti 
oit d'un vojage dé déboutek'ies ^ qui eut* lieu 
eiitre cblui qui se fit vers le toilieo du quator-* 
zièoae siècle^ et d^aptës lequel on a construit 
DOS trois aDcieAues cartes , et le célèbre voyag© 
de Gadoàlo^to et d'Usidomare^ é[Ui fît découvrir 
le cap Vert et les Açores, Les documens imprimés 
qui font connottre la dernière elcpédition^ ne 
fburniséelit aucbnés iiitnièrés sur les deus: pre- 
mières.^M. de Macedo h Portugais qili déchiffroit 
avec tant ée facilite les manuscrits de sa nation^ 
et <)t|e j'aYois engngé dans ces recherches, étoit 
sur la voie de découvertes importantes lorsque 
les désastres de sa patrie , l'ont enlevé (peut-être} 
hélas! pobr j&fnhis ) éùx lettres et 4 l'amitié. 

Malgré la rapidité avec kquelle j'ai tracé ces 
obsisryàtLons ^ j'espère qub vous trouverez dans 
les rapprèchemelis qu'elles çon tiennent , des 
motifs sufBsaiis potir désirer la pnhlicaiion fSa-^ 
tière de ce manuscrit curieux dent M. .Giacomo 
Qraiier^ nous a (ait connoitre xxnt pa>rtie. 
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Précis historique sur le Jeldmsréokat' Seu-- 

fTQROfrj par M. ds Çpfj[,f.AUM4ifc^^s 
DuMOSCAGij t vol. in-6'. . 

1j' AUTEUR de ce Mënipire fi été oJBcîer dans IMut- major 
du felduianéclial Souworow, pendant les années 1 794, 1 795 
et 1796; ce qai le fait présumer bien inforpié:il avoit 
auparavant été officier supérieur des gardes du roi de 
France y et colonel de cavalerie ; c'est Une garantie de 
ses lumières et de la noblesse de ses sentimens. Mais 
on peut être un excellent milit|iire et Uji borame plein 
d'honneur, sans être très -versé d^Qs l'art de faire des 
liyres.Celui deM.deGuillauniancbesn'oSVepas unmodëje 
d'ordre ^ et même dans les endroits où l'auteur veut 
faire l'érudit, son ouvrage rc.nferrae quelques graves 
fautes eonlrç l'histoire 5 niais op y trouve en revanche 
des renseignemens neufs et du plus grand intérêt. 

Alexandre - Basilowitçh Souworow naquit Ppiî 1750, 
Son père, Basije Souworow, sénateur k MoAou, ëtoit 
issu d'une famille noble de Suède, éta^ie en Russie 
depuis quatre générations, mais ^ui nVvoit encore acquit 
que peu de fortune et d'éclat. 

Le nom de Rymnikski lui fut donné par l'impératrice 
Catherine II , pour éterniser le iouvcnir de la célèbre 
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rîctoire remporto« par ce général sur les bords du Rjrm- 
nik , le âa septembre 1789. A cetie époque i| fut créé 
comte des empires de Russie et d'Allemagne. Enfin ^ 
Paul J lui dpnna le titre de prince lialiiski pendant la 
campagne d'Italie, en 1799.» Ce général joignoit à ces 
surnoms glorieux les décorations de tons les ordres de 
Russie , d'Autriche et de Prusse. 

N'a janr poînl trouvé dans une grande fortune 'et nne 
naissance très-illustre les moyens nécessaires pour ob« 
tenir les distinctions auxquelles son ambition ardente 
aspîrqit , ni les places auxquelles son génie extraordi* 
-naire l'appeloit, le ^une Souworow prit une résolution 
IrëS'singtttiëre, sans dottt)c, mais qui prouye son esprit 
pénétrant , et dont Texéoution , pendant une vie entière, 
a exigé une trës-graffde éiiergie. P^ur se faire renMtfHi}aer» 
il se fit passer pour une espèce de fou; il aS^êla les 
manières les plus bizarres, s'affranchit dsr "tontes les 
règles jde la politesse sociale, -et se pefmit mèeoàe des 
licences contraires à la subordination militaire. Mais 
cette affectation d'originalité, qui devint à la longue 
ches Souiv'orow une seconde natmre , fut cependant 
toujours dirigée par le tact extraordinaire dont il étoit 
doué; en sorte qu'en peu de temps ses talens commen- 
cineal i|percer à travers l'obscurité des gradés itiférieun. 
C o n fi cm t dans son calcul, plus il avançoit en grades 
et en connoissances militaires, plus il s'cfforçoit à pa- 
rostre singulier et bizarre. Enfin , le sentiment profond 
qu'il aroit de ses fiicultés lui rendit) dans la suite, toute 
obéissance tellement impossible, qu'il eût refusé, à sa 
souveraine de commander ses armées si eUe avott voulu 
l'astreindre à telle ou telle opération. 

On pourroit citer dans sa vie plusieurs- circonstances 
oii son génie, franchissant les limites des ordres qu'il 
avoit reçus , le conduisit à la victoire d'un pas ferme 
et certain. Deux exemples choisis , à deux époques de 
sa rie , très-^loignées l'une de l'autre , suJGBront pour 
faire connoître son caractère a cet égard. 
. Dans la campagne de 1771, Souworow, étant depuis 
peu généraUmajor, apprit que le comte Ogins /, grand- 
maréchal de Lithuanie, formoit une confédération à 
Stalùwiz : aussitôt il en donne avis au maréchal Buturlin, 
qui commandoit en chef l'armée russe ; il lui représente 
qu'il est instaat de dissiper les coni'édércs avant qu'Us 



se fioiénl orgftiikéfly et lui .demande en .. conai^^etiee 
l'ordre d'aller les «Uaquer.Le maréchal Baturlin, homme, 
très-cîroonspéot» cdusidéraut que Souworow n'avoit août 
ses ordres que quelques centaines de soldats , et le 
connoissant comme très*entreprenant » dëfendit formel«^ 
lement à ce général de se porter contre l'ennemi avant* 
d'avoir reçu des renforts qni se trouToient éloignés. Au 
même instant où Souworow reçoit cette défense ftosi- 
tlve, il apprend non seulement que le grand*maréchal 
Ogieski venoit de remporter un avantage cpnsidérable 
contre le régiment de Pétersboorg, auquel il avoit pria 
cinq cents hommes » quinze officiers et deux /pièces de 
canon , mais encore que ce grandHiiaréchal de Lithuanie. 
se trouYoit déjà à ^la iéte d'un ewps de plus de cinq 
mille Polonais y avec douze pièee&jie forte artillerie. 
Enfin,* il est instruit» à n'en pouvoir douter, que cette 
confédà'alion y sons très-peu de jours, doit foirer une 
armée dea plus considérabléa , qui viendra fondre aus- 
sitôt sur les différens détachemens russes dispersés en 
Pologne, afin de les écraser sous le nombre, sans leur 
donner" le lemps-de se réunir. . . < 

làC temps. ' presse ; jil jie a'^it point de délibérer, de 
prendre des ordres, il faut agir: un- seul moment de 
retard, etiles Russes sont perdes^ l^'freide circonspection 
de Bnturlin avoit prépare laivevers les plus funestes: 
un élan!du génie audacieux de Souworow va tout ré- 
parer.. Cet actif guerrier rassemble* son petit corps de 
trouf>es, forinaal mille, hommes, et part de Lublin ea 
disant: Saupons d^ abord Vatmè^ russe, et y s^U le fauSf 
je payereU ensuiie de ma têùe ma désobéissance, JLe. dan- 
ger où il s'expose double ses moyens : en quatre jours 
de marche forcée, il .fait plus de cinquante lieues, sur- 
prend le <|;i]||idrjnaréchal , l'attaque malgré les ténèbres 
de la «ek la plus obscure y disperse tous les corps qui 
se rencontrent sur son passage, et s^empare de la ville 
de.StaIowiz. Â. peine le joui* a-tril paru qu'il attaque de 
nouveau les Polonais réunis dans la plaine. Après un 
combat vif et sanglant ,. il parvient à contraindre la vie- 
toii'e à se prononcer. Oginski est. fait prisonnier, son 
armée est en partie détruite , le reste est dispersé , et 
Souworow en poursuit les foibles débris jusqu'à Slonyin 
où il entre le même, jour , enfin douse pièces de canon, 
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un butin îmiDciiiie, roatcnt aa Tainqueuri ei |a -confed<&rt 
tien «tt dÎBsottte. 

Cet «adacieus gënérol s'empresat alor» d'ityivoyer, par 
SB atdç-<le*oamp^ le rapport de oftle expédition au ma- 
récbal Buturlin, êi lui écrit s Comme milUtwe ^ foi 
disohàL*.* Je dois éirëpuaiy ël Je vous êtwaie mon épén.., 
Jâhis comme RusM^faifaU mon dêpoir , en déiruisani irs 
forcpfi dès confédérée , auxquélU» notât n^aurionê pu ré^ 
êitiUr si êliêê éUfçiêui ê^ k iêmpêde aa rémnir,, JLi'élopne- 
ment da maréchal Buturlin fut extrême en receirant ce 
yapport* Il apprenoît en un même instant «fsue expédi- 
tion et aon heureux suoeèa^ tant Souworow avoit agi ^vec 
rapidité» Incertain cependant de la conduite qu'il ikvoit 
tenir enrers œt officier Taraqneuri il se liâte de demander 
le« ordraa de l'impératrice p et lui fait part d'an éFénement 
aussi heureux qu'extraordinaire. Aussitôt cette sauv«- 
raine , qui savoit si bien apprécier tout ce qui étoit grand 
et beau , écrit an général Seuworow e Comme poire vkttf, 
le maréchal BuitêrUn doit vouê mettre aux arrête^ pour 
punir la faute du miHiaire insubordonné ; mais eomme 
votre souveraine f Je me réserve le plmisbr de récompenser 
le zèle du sujet fidèle qui , par une action éclatante , a 
bien eervi eon petye. 

Cette expédition commença Ut célébrité et la fortune 
de Souworow. Trente ans après , bianchi sous les lau- 
riers , éievi aux suprêmes honneurs militaires , il déploya 
la même énergie de caractère. 

Lorsque Sonwerow partît pour aller prendre le com- 
mandement suprême ne l'armée d'Italie, le cabinet de 
Vienne, accoutumé à aa vieille vontine défaire des plans 
de campagne dont ses généraux n'étoient que les serv^iles 
exécuteurs 9 ii^osoii cependant astreindre ie maréchal à 
cet usage; néanmoins ii désirait que ce général lui fît part 
des plfns qu'il ayoit formés : l'embarras était de les de- 
mander en communication. -L'empereur s'en chargea. 
SouwcMnow lui répondit : -— le ne fais jamais de plans de 
campagnes fixes ; les temps , lee lieum , les circonstances 
me décideni>*mmii U est impossible > reprit ^empereur , que 
» TOUS n'ayies pas un plan de campagne ; je désire le con- 
» noltre. » •-*- Le maréchal , alors poussé dapas ses dernier» 
retrancfaemens , dit avec fermeté à ce mouarque : — - Si 
J*en avoisunjjenelediroispas à Votre Majesté ; sipous 
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k sàptêjs , Slf'è'f votre txinsni h cdnnèttroià 6e ioiï*, eê Pên", 
terni j demain , eà fe€roit inefruii, 

L<yrsqiiè Maciionald arrîte dû fond de l'Italid pour com* 
biner aea opérations atec Moreau^ et sarprendre Tdr* 
née de Soaworow , occupée à faire dea siégi^B, te cabinet' 
Je Vienne ae livre à des craintes îrrëlléchieft* Dana le 
premier moment^ il appréhende qnc }es troupes du général 
Kaïm, occupées à faire le siège de la cttadeUe dé Turin/ 
ne puissent poirri effeoiiter leut* retraite. Aussitôt il ex-< 
pédie , à la hâte ^ un courrier an Maréchal , et lui in- 
time Tordre punitif de fèÀnt lever le sfége de cette citadelle.' 

On annonce à Souworow l'arrivée des dépèches de' 
Vienne, il netiotinoit f/cÀnt encore posiltvemént la teneur 
an oiiâres qu'on lui envoie; mais t( est cependant per-' 
niadé qWf Is doivent être contraires à ses f>roîets» En con- 
séquence, if f«iit en sorte qiw le courrier autrichien ne 
puisse , pendant trente heures, parvenir à le joindre. Dans 
cet intervalle, il achève de battre Tennemî , et le f^énéral 
Kaïm prend la <^ifadeile de Turin : c^est alors seulement 
qae Sonworow reçait les mis«ivrsderefftpere«f François 
IL Après les avoir '4uts , il répond sur-le-champ a ce 
prince^ « qu'ti est bien fâché de ne pouvoir exécuter ses' 
X ordres , mais qee la ciladellc de Turin et dit fombée' 
> en Bon pouvtyir ^ ltM*s<|e'il ■ avoit reçu les dépêches de 
M S. M. qui itii enjoîgnoient dé lever le stége de cette 
» place. » 

Le peraonnel de maréchal Souworow cadroît parfai- 
tement avec son originalité. CétoU un petit hirnime d*en- 
viron cinq ))«eds «in pouce , d^une structure foible et dér 
lîcate en «pparenoe ;4iijfît 4a nature fat^oit dueéd*ttn tcm-' 
pérament rohti«%e et très>nerveuK . qu'il avoit fortifié par 
itoe vie sobre, d«re et iscctve. lia maladie lui é toit donc 
prefK^^a'entièremcAt incoinsne ; vl poevoit même supporter 
toute espèce de fatigue , mieuK que l'homme le plus for* 
tement con^twé^ Néanmoins , sa faiblesse ph5r«iqae étoit 
tielle , sivr la fin de ses jours , que le poids de son sabre lui' 
faisoit indiner le cer|W. 

Il ne paroi t pas que^ans ^ jenn«Me il 'sM ^vamn été' 
<]'ane jolie ligure. Sa ho«c4ie étoit grande , let ^en^€mble 
de ^8 Ivaîts peu agréable ; mais fiou regard éloit plein de 
f^« , vîf , et «orlout pénétrâm : on <^ttiil qu^ vous scrn- 
toit jusqu'au fond de famé , quand il vous fixoit att€n<^ 
tWenienv 
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. J'ai TU, dit M. de Guillaumaneltes , piea d'homme^ 
le front fût pins couvert de rides , et de rides ploH 
pressives ; enifiii , on peut dire que- sa physionomie pal. 

Le jeu habitaei de sa physionomie tenoit k la '>- 
grande de ses qualités , c'est-à-dire , à un tact sorj 
uant. Si quelqu'un se servott d'un terme impropre , 
Toyoit son front se couvrir aussitôt de rides sourcil )J 
ses I qui se reployoient an même moment sur le derrij 
de sa léte , pour revenir l'instant d'après sur son froj 
11 se formoit ainsi un jeu alternatif dans sa physionom] 
jusqu'à ce que l'impression défavorable !àt effiicee par aj| 
autre idée. { 

En générai, il évitoit tout ce qui pouvoit lui rappeler sèl 
âge. On avoit soin de faire couvrir ou 6ler les glaces d^ 
appartemens dans lesquels il devoit habiter, et même oi 
dinairement de ceux. où. il alloit en visite. fHaa ^ëtoit é 
plaisant aue de Je voir (Misser devant une glace : lorsqu'il 
rapercevoii^ il prenoit sa course an petit galop, en fer^ 
niant les yeux , et faisant toutes sortes de grimaces^ jud 

Ïu'à ce qu'il fût hors de l'appartement On setromperoil 
>rt si l'on regardoit cette bisarrerie comme le produil 
de quelques prétentions surannées. Le maréchal faisoil 
souvent lui-même des plaisanteries sur sa figure ; et quanti 
à la singttlarilé de son aversion pour les glaces , je Val 
plusieurs fois entendu répéter gu*il ne se rêgardoii famaisi 
afin de neptànt apercevoir lee ravages du tempe , et poui 
ea croire ainsi toujours en état d^exécuier Us mêmes en" 
treprises militaires que dans sa Jeunesse, D'après Ce motif» 
s'il rencontroit une chaise sur son chemin , il la franchis- 
soit en posant un pied dessus , afin de proi|ver qaHl avoit 
conservé sa légèreté. C'est encore pour cette raison qu'on 
le voyoit rarement marcher^ mais toujours eourir , sur- 
tout en entrant et en sortant de son appartement. Le cercis 
le plus nombreux ne lui en imposoit point ; il redonbloit 
même ses gambades et ses originalités en tous genres, s'il 
SjB trouvoit avec des étrangers d'im rang distingué. Au 
contraire , dans son intérieur domestique , il . Ini arrivoit 
quelquefois d'oublier toutes ses singularités ; il étott alors 
simple , sans prétentions , et sa conversation deveaoit en- 
core plus intéressante ; mais la plus légère disparate ou 
inconvenance de la part des personnes quil'entoiiroieDti 
le ramenoit aussitôt à son originalité habituelle. 
Le maréchal Souworow se levoit souvent à minais , et 
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bx^ \TB ftTâTit quatre heures da melia* IF dînoit wAi\ 
oi t&ent à httU heoces eo biver,«l à eept en été, Oa^ 
., après des maoœavreside nuit y ^iner & la clarté 
[*' Temiers rayons de l'aurore. Le dîné itoit 80i|, 
L :ipal repas. Ce temps étoit celui de sa récréation ; 
i se plaisoilîl k rester à table , où. souvent il s'our 

jit plus long-temps qu'il ne vouloit. ^ 

3a cuisine étoit ordinairement très-mauvaise ; il mangeoit 
^ ragoûts kosaks détestables; maison n'auroit point osé 
oir l'air de les trouver tels, une pareille délicatesse 
i auroil déplu« 
Pour s'endurcir à toutes les intempéries des saisons 

fortifier son tempérament , il avoit contracté l'habi* 
)de f en se levant le matin , d'aller tout nu à la porte 
% sa tente 9 et de se faire jeter plusieurs seaux d'eau 
oide sar le corps. Son âge avancé n'avoit point apporté 
e changement à cet usage. 

Son habillement consistoit dans des bottes à retroussis, 
lal cirées^mal faites et tombantes; de grandes manchettes 
te boites montant fort haut; une culotte de basin blanc; 
lae veste de même étoffe, ayant des revers et un collet 
le toile verte; par-dessous un gilet bUnc ; il portoit sur 
méte un petit casque ou casquet de feutre, garni de 
bngeji vertes : ce qui formott un costume d'antant plus 
lizarre , que deux anciennes blessures au genou et à la 
«mbe 9 dont il soiiffroit souvent , le forçoient de temps 
k autre à n'avoir qu'une seule jambe bottée, ayant du 
^é malade la jarretière dé la culotte déboutonnée et le bas 
mal tendu. Ajoutez à ce costume un sabrejtraînatft jusqu'à 
terre, -et dont le poids lui faisoit pencher le corps'; 
ohervec enfin que ses habits avoieut Fair de tenir à 
peine sur lui tant il étoit maigre et fluet. 

Lorsque le froid devenoit excessif en hiver, il prenoit 
ua vêtement de drap blanc, pareil à celui de basin blanc 
qu'il quittoit; mais cela étoît rare, et.ne duroit que^quel- 
ques jours. ^ -^ 

Ce général, posv réedm pense, de ses victoires, avoî^ 
obtenu les décorations en diamans d'un grand nombtip 
dordres^ il en étoit couvert dans les cérémonies im^ 
portantes. Alors, seulement, il prenoit son habit de 
feldmaréchal. Ordinairement il avoit une telle simplicité^ 
ilue,soit dana sonântérieur^ soit à la tête.de ses .troupes*^ 
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ir wm iwvloitira^^Mk ^v^rte Uâiiébe «pK'Ié cordon -m ti 
tr<nftiëitao cUëie>de4'èirdre de Saiiit<<G«forge^ 

' Ce général ^dtft se ptaisoU à conserveries tn'anif 
^Fttn À>)dat. Lorsqu'il' T009 daluôit, il »'ari*âfoit, tourjiii 
«es pieds en ifch(]^rs' pré^qoç sûr 1ù même ligne ^ se ^ 
«ittssoît, eia^t' ses épauler ; enfin tô plaçoU comme i 
avoit dû être inspecté, et portoit énsfiife la main droix* 
««rené tX ê» ç5té , à son ca$^et3 \fefit ainsi ^ue le 
isoldat salue. 

L'appartement te pi as simple ètoit toujours celjnî qu'il 
prëfiiroit; en conséquence 9 ou voit .soin de ne laisseï 
aucân meuble de )uxe dans les lieux où il i^^voil loger. 
Ilareraent U couclioit dans une maî^pu qu^nd son ar- 
mée étoit campée^ et Parmée ruf^.se l'est ]a ;p\as grande 
i)artie de l'aimée. Au quartier -général on tehdioit sa ienlc 
dans un coin Je jardin ; il y dem^euroit la nuit el U 
plus grande partie du joinr, et n^entroit guèr^ «dans li 
'maison où se tendit son état major, qu'à l'beiAre ^u di.Qi 
?$a tente étoit celle .dVn simple o0c]|er. Il n'a voit ^am^H] 
dans toute sa vîe'miliuire , passé xxne uuît entière .daxis soa 
lit : quelques l)6ttps de foin , proprenient arraug^ées pai 
terre ^ étoient pour lui la coucne la plus 8oiapLuciise« 
Tel étoit son ht habituel, dans ^uelquç Heu qu'il ^-^ 
logé y même dans le'paliais de l'impératric.e. 

Il ne. por.tpit aur lui.^i.mPQ^^ .oi J^ijplW. d'/wcim^ 
ej^pèce, excepté da>?a les. .^ajid^s. fiéfrénw^ù^, ojt il 9 
paroit avec Ips pitésiEiiV» ,<e;n dian^u^. f^Mo. is$$ vi^eloir^ 
^ui avpieAt acquis <de la woiiM&BfiW^ i^.i^d^WF^ «puva* 
xains; aLors s'il se inp^yoit -^prjbs d'ioin ^«Miger,, aa le 
vo^oit se .plairf à ^}iid^ifii W AU^pti^ï^ ct:fca»w» J^ ce* 
objets : A tellej^çA^ f4Ù fikUnn aety OfsHrPt^M M^Jktirfii ^ 
telle autre ^cfifi cfi^n^tts pi^onjt Mé diçr^éji ,pç^ ^e^Ue m* 
.ioipe^ £tc,j ejtc. . . 

ill »egp a a sédl iitmi équîpagfe ni .càievau« (de>seiie ou de 
trails; en un mot, il n'ar oit .^aucune suite. PcMir sas 
iSeryice ypsiBOBoei il «l'enploiyoft qu'un ^seul 4i€»Hiie|sii<[iie 
tfiour le 80n!ice*s»om»ulAiRé «Le camaâsofi il «e «snH)lt 
. d'AuMintide «oildals*ou «de^kMsiNkfi'que iatnéaessilié l'exige oit, 
auivaatiles^QÎroonslaDceis. Sa .i^kune^tok <lraSuée pur drt 
cbevftuXfde iposie ou de itéquiahiofi j oeue Tailai^ «étuit 
utt ftiinple dU6iâè ou -chaErçiie coase, t.otui^'«l ^Itoitr 
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)omlM«i, il- mèntéît !• 'ptfmmr chétÊà "^mm. 

lépeDses éCoicni lrèl^*iiiddiqii«i^ cefteMiaitt il «▼•ît Ipqn 
li'argèAt > tdWt îl étoit nAé ; il le 'mVik^) tt U «ofrà eC 
n'en dÎMtt rîén, faire* «pae védkÉne«t tl faépnn>it Ife 
Bortutt-e et i^ue sa basoim étoient fort l«sti«i«ifli» 

Son êéftAt^sèrftmÊiÊnmït ël«it lel., quetaéiae, iâo» mm* 
GDD6 de Ms TÎ€t6irc»^ il n'a jaman iltteiiu fMwr lai ta 
plus pcdiiB fmrtVMi - du bBlîm. A^t iVisaat <l'lsiiiiaïi , 
celai que fit son armée fut évalué à vingt-cinq mÂUiosTs 
d-e fi(»«r49 iÏK»Aiiote «nTinaok , «c véanmoiiM il n'en prit 
absôi^Yâéii't riten. Dans 4« oampàfgiée He 1771, tomtare les 
oottfëx]^>réê (le Pologne , il surpreiAd im (»fficier.^9eoriaiit 
-une ricll^e tiaîsse de régiment ç loin de «'approprier t» 
ibuti'n-^ il (lôAWe un pai0B-port à cet «fiaeter'quÀ^ ^4ce 
â son désintéressemeitt, condtutit Iraaqaiikmf^nt oe inéaair 
au Ifea'de sa destination. A-ptiès la reddiitoa de la ci- 
tadelle de Tnrin, il renvoie au roi 4e Sardai^Ae tous 
les diàtndnê due oe prince ; îl pouvoit lea retenir eomme 
<âratl de conquête > les la vaiyt ^îs «dans oetie plaoe, «iir 
tin Juif k qui les répablioaittë èes «voient Vefcidui à vil 
prix. • . , 

Il f^rolt (cependam «qu'il nfïni ia r«^t«tto« 'd'un 
«Vare , pdfr6t ^W «i^uaitjoît fmoi k fatale des laiutrbâ 
teigTfêerrs ruMes. Le Toifeçeor Jl^mbeek^ Tt^emelit cri* 
'liqtié pm* M. 'de GnfUanmafBcirfaS'^ « «h lort de répéter 
*& cet égard à^ larmes popolMrea. « Sonm^r&m:^ dit M. die 
^» GuîHaiimanebes, diOBfvokpfea, parée que aoï^ iHuridoie 
^ d'aifaîres lui difioit toafntrs i^^n'il n'^airott ipas d'av^ent^ 
')) et ce giMrricnr philosophe dédaigoMt de s'odaupet de 
^ ^i finâcices. 14 di>nAoit ^a , ^rcé qa^il «e ra|>peLoit 
» qWe pèia de4ffbose lui suffiaotl étant joânb , ei il jUg^ott 
» lout le mond« d'après lui. D'ailleurs, il est certafu 
^ qu'il ne connoissoit plus la valeur extrinsèque de 
}> l'argent, tons le« prix aytint ichangé depuis sa jeu- 
» nesse. » ' ' 

On«9t géfiéralen^est aocoutumé^ Goa8id«rer'Souworo\^ 
comme un hcriniiie très féroce', on «era élolmé d'enlendra . 
M. de Guiltauiùanches 'parler datisles'lemae's-suivaiis : 

« Parmi les qualités du maréchal SdûWorow , utre de 
Kelles qai.se iaisoteot le plus sc^^'veot ^ remarquer, éloit 
Qae bonté réelle et soutenue : peut être mèooQ pourroitr 
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I 4»n lui reprocher de s'Atre trop \amik aller & ce fèmimeiit . 
qui lui fit quelquefois conierrer auprès de lui des per-> 
pOQues en tachées de grands dé&nts , douces cependant de 
quali^s qu'il avoit démêlées et savoit utiliser. » 

«( Ordinairement la marque d'un, bon cœur est d'aimer 
les en&ns; aussi je n'ai jamais tu ce vieux guerrier en reo- 
contrer sans s'arrêter pour les embrasser : il les caressoit 
long-temps y et leur donnoit ensuite sa bénédiction* L'hon-> 
liéle homme malheureux , et opprimé par un sort in- 
juste y avoit la certitude de trouver ^ dans son cœur bien- 
£iisant , intérêt et appui. » 

« Souworow fut toujours bon parent , ami sîncëre et 
père tendre. Il regardoit néanmoins comme un devoir du 
guerrier, de n'accorder aux affections de Tame que le 
temps qui ne peat être employé pour la gloire. Ces prîn- 
cipes furent toujours la rèele invariable de sa conduite : 
qu'on en juge par un trait de sa vie. » 

i( Ce général se rendoit à l'armée. Ignorant le temps 
''qu'il devoit y rester, il brùloit du désîr d'embrasser sesj 
'enfans. Pour satisfeire et la gloire et son cœur, il se dé- 
tourne de sa route , arrive en poste (sans s'arrêter ni jours 
ni nuits) à la porte de son hôtel à.Moskou. Tout le monde 
étoit couché. Il descend de voiture avec précipitation , 
frappe doucement , entre et pénètre, sans faire de bruit, 

'dans la* chambre de ses enfans (i). Une bougie à la main , 
^il entr'ouvre douoement leurs rideaux , considère avec at- 
tendrissement les objets de sa tendresse, puis il les bénit, 
les embrasse, referme les rideaux , descend, remonte en 

. voiture , et part sans que leur sommeil ait été troublé. Il 

-'avoit TU , embrassé et béni tout ce qu'il aimoil ; les rj«: 
veiller eût été provoquer le chagrin d'un adieu pénible: 
sob cœur seul eut à souffrir de cette séparation. Cest ainsi 
que l'originalité de son caractère influoit jusque sur ses 



. . (i) Xt'an .1774^ Souworpw, étant â^ de 44 ans^ avoit épousé 
Barbe-I^nowna Prosorovrska » fille an géiiéral en chef Proso- 
rowski. 

Le narécHal Souworow eut de ce mariage , 1° Ârcadi Soa^ 
M orow, prince Jfa//>iki'^ aujourd'hui lieutenant^génésal, et marié 
avecHétèoe-Alexandrowaa Narichkiae, dont il a des enfaoa :U 
mère de Pierre-le-Grand étoit de la maison, de Narichkine; 2^ une 
fille, aujourd'hui veuve du général Nicolas Zoubow, frère du 

S rince Platon JZeubow, fiiTori et pnemifc miai^re ^ona le règne 
e Catherine II. 



^\tè,'ihk9t^ lifflèri^t! ]!ra^.^mvhé {^ôlif ttf gtdrr» ;i\ mm»' 

n«tnre., )i i i •• ; .. r 

; ^fi çoi^çoît q^e le prestige de Tan^our âiil être.^jujçaVs' 
îpci^nnAi ^,l,'aB9(9 de Souwoiow. Il n'avpit jari^als itip4t 
hf^l^mmes^ )^s r^g^rdant cou^nie dès eiîtrs(\es à la gloire 
d'im mililaire , dont elles enterrent la santé , les mœiixs eti 
le courage. Lorsque. dans la société il se tfouyoit plaqe, 
malgré lui , auprès de quelques féiïinfiès, Il MiQÎt'fixlie^ 
manière fort originale de porter les yeui dut elle^, et sur-' 
tout (le les loucher. Cependant on Fa vu plusieurs fois trè^«' 
aimable pour celles qu il croj'oit devoir distinguef*! Etant 
marié j il né connut pour son épouse d'autres s'ehtfoiens 
que ceux de Tamitié ; il dut faire son bonh/eur^ ki le bon- 
heur d'uiie femme se corhpose d'utïe grande confiance eu 
elle et d* une entière liberté. Ses idées sUr 7a' pudei^r^ l^u'lt" 
considéroit comme une des premières vertus ^ portoient Sttr* 
tout lc^ ce^ebet de la bîz«irrerie de sbti eéiraoièi'e* Après »vt>ir 
passé une parti» d^ la nuit avec -son épcMise, ce qui était 
^are , il sortoit du lit avec précipitation , et se îaiaoïijefw 
plasiears seaux d'eau sur le eorps>'cbnUfie pour se po4i 
>îfier.' .>..•■•. 

' SôùWofoV tttoiT nnè grande piêté ; il assîsfoit âii sér«^ 
Tice divin avec beaucoup de recueitteài^nf ; Ccpendaat*; 
•riginal en ianifii cAanaoUtoJffitBchiie h» /;r^irMr yiaisant 
lans ceis« des grimantes el «des >eonlQraiaiis>. Une parciJUUi 
ÂnguUriifé eàt été pnypi-esansdbute àidéorter ssldévolibA 
auprès des étrangers ; mais- il'Mfffisoi* del'afpj^roohciv fus^lp 
^e tei^nps^, pQÎV:.apçwM5ï>If« siaji<îé;fi0,de,sp^^;cœj*f ^^ik 
puretp de ses pr^nçipç^. . ., , , j, ./' y,-^ j-. . 

Fendant «m piiï au foBd da g^nvertiement d^ ]^py<;>- 
gorod , ce gmrviev f par une piewee hizi^rr^jf^e,, e^f rçoit 
Finfatigable aoûv^té de spa i earaotè!'» sur I/es c^otibe»; dt 
Pcglise de soû. village)» doMi il s'était fait .ii9i?ïfliiei;,|fl|i^-r 
guiltier. Ltdéeidi jaUr,M\ttf^ià.4(fonnpUiiiofifi,l§x^lgffie9g 
qu'il «Uoit ensuit^ chanior A¥ec le pop^ ai\:«iûli(9u 4e tQUf 
ses paysans. 

Toat toiaisVro dn.çi^V? ^aydil droit à SQ% r^peci^j sou- 
vent il.s'arrêtoil d^y^ni .tm..WwP'^e .prêtre „ iji^.pqpçî. et 
V>uîoursdeyaritAW|^f vfHMfi».'.de«^anjiant à çbaciin leur he- 
nédîcliôn. Après avoir rejf^u celle du forêtre officiant a l'é- 
glise ^ il setournoit ordinairement vers s'es o&ciers, ei les 

T. Vil. //• Souscript. i8 
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hémêêùit àéion #tfttr y cependant il diillùgooit très-lMeale 
ininislère saint d*avec la personne da ministre , conuile le 
trait saivanl le prouve. En arrivant à AUorf^ dans sa cam- 
pagne de Suisse , il aperçoit le prêtre ou curé du lieu \ il 
defeeiid aurai tôt de cbeval pour aller lui demander sa 
bi^iiëdiction ; et quelques instans après ^ sur des plaintes 
irèk grapes qu'on lui porta contre cet ecclésiastique, il lui 
fit donner cinquante coups dé bâton. 

Jamais il ne se mettoît à table et n'en sortolt sans dire 
le henedicile et les grâcês. Quelquefois il les terminoit 
par une petite bénédiction quHl donnait à ses voisins. Si 
l'on ne répondoit pas amen , il avoit Tbabilude de dire en 
riant : — Ceux qui ne dieent point amen , n'ont pas 
d^eau-de-t^ie. — Cette espèce de sentence avoit rapport à 
l'usage établi dans toute la Russie , de boire un verre d'eau- 
de -vie avant de se mettre à table ^ ce qui se nomme la 
challe» 

Le maréclial avoit la plus baute idée de l'ame bnmaine. 
La regardant avec raison comme une.éoianation de la Ot- 
vinitë, il lui attribuoit ui^e grande puissance. — SaU-tu 
pourquoi^ me dit-il un jour f. les jacobine triomphent en 
JPrance ? c'est que leur volonté est ferme et profonde , et 
§ue pous, autres vous ne savez pas tfouloir.,,, Pour réussir, 
il faut une volonté entière. 

2- Souworow parloit huit langues : le russe, le polonais, 
l'allemand , ritalien , te grec vulgaire, le turc. Je taciare; 
enfin il s'exprimoit en français avec autani de facilité 
^aie s'il eût été de cette nation. 

' Sa manière de parler ëtoit courte, conibise, énergique, 
caustiqite, oô^înale et entt^ecoupée* ; chacune* der ses 
petites pbrases, de trois à quatre mots, renfërmoit un 
sens tout entier; ce sens etoit toujours profond et exact. 
Mais ce laconisme ù'éfoit point à la portée de tout le 
monde ', pour les étrangers atartout, c'âoit autant d*é- 
nigmes. €eux même qui l'approoboiexit habituellement 
âvoient besoin , pour le comprendre , d'une grande 
attention. 

Souworow étant général , assis sur un tambour au 
milieu des ruines de Tourtoukaya, écrit la lettre sui- 
vante au feld maréchal Romanaof^ pour lui annoucejr 
qu'il Tient d'emporter cette place. 
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l^àwo'Bogottf Slawo bowam ; ' 
Glcsre à J>ieu, Gloire à ifous* 

Tourtookaya wsiala^ ia tani-; 
Tourtoukaya prùe^j : i moi iJU 



Souwoaow. 



I • 



1 • • ■ 

Partant de Turin pour aller aurdeyant de l'armée d«i 

Macdonald, qui yenoit de Naple», il écrit le billet soi* 

van t aa général Kaïm : 

(c Mon cher général , je pars pour Plaisance ; je vài^' 
» battre Macdonald : prenez promptement la citadelle 
D de Turin > afin que jci ne chante pas le Të Deufti 
» avant tous. 

» SOUWOKOYT. )» 

Ecritant k l'empereur d'Allemagne; pour lui rendre 
compte de la bataille de Cas^ano , it terminoit ainsi son 
rapport : Dans cette mémorable Journée , lee soklc^e de 
Votre Majesté- ee sont conduits comme des héros y ot les 
Russes comme des Autrichiens, Je le demande au lec- 
teur, est-il un courtisan de la cour polie et élégaufe de 
Louis XlVy qui eût fait un rapport d'une mapière plus 
aimable? 

A la bataille de Novi/ le' centre de rarodéerùtee, 
repoussé dans çon attaque, étoit dans le plus gratid dé- 
sordre. Un officier court à la bâte en donner avis 'au 
maréchal \ mais oubliant qu'il parloit à Souworow/ il 
lui dit : — Je viens vous annoncer que' les Russes sont 
battus. — Les Russes sont battus , reprit froidement le 
vieux guerrier? ils sont donc tous morts ?'-^'S on certai- 
nement^ répondit l'officier. — Eh bien! ils ne sont donc 
pas battus, continua le héros. 

Nous regrettons de ne poqyoii- faire connoîlre à nos 
lecteurs les détails que M. de GuiDaumanclies donne 
sur les manœuvres et la tactique de Souworow. Il montre 
en lui un très-savant capitaine. Voici quelques traits de 
sa vie militaire : 

La Trébia séparoit les armées coaKsées de celles de 
France) le maréchal envoie l'ordre à un corps de ca- 

.- ■■ ■. ..... ••jsv-. - 



valerte autricUentie de < passer eeUs tinèu» |li^ €t de 
déloger rennemi d'une de m^ |>98kioo9. Surprft ée vmr^ 
quelque t^tnps après, qiiQtiapit. oçdttfttia^esà jmRj «MfliUé ^. 
il pique des deux, arrive vaakwm à UMMv^nv^AvlrîoliiienB 
et leur témoi^e so^n mëcontentemeni de ce qu'ils ne 
sont point Ynddre sur la rive opposée. — Nous attendons 
des pontons, lui répondit l'officier autrichien qui com» 
iWâi^iii'*^ ^oiîf tîrftmtfé^^'dWi^ pùrMri^Pi'T. ^^QeMfiàkle 
Hier 'okerehe'f uh régimefjft' dè^JP&ff^hs-, rcpf il*fiR)oWW*ttW' en- 
se tournant vers un de ses aides-de^cavÉip.'-^'Êés Sbéafka^ 







apprtn^dre aux Autrichiens comment oa fifiuse les rivières 
en Russie! 

:. Unefâule d*în$ubor4^«iali<m eût«abfr')e«pUi^séirèfre:châ« 
timeiH*- €ep6iiéanti iliélMt rarvénvint dans^e^ cas^ d^^en in^ 
fl^er, ^»nt il insf iroit n9tWFatleiiiettl robétssavu^ et le res- 
pect !^ l^ortttAt 'i^originaliié'de èov^ ealiaolèM dàiiâ t<»ote9 se» 
ac4ion»^ il v^olott ^viir d» mùdètè^de snêorâiiutUon à soi^ 
Bmièéi <7esidbi]B oeiitevue qu'il- afwiii imagine dti dire à 
Ti«^ii)ka -de* loi opdoMvift ii^ ttoM^ âe> lâl^e.,' qaawi i& 
s'apeixevroit que , par préoccupation , il continaeroil:de> 
nuwg^r a,vvr4p)a 4e iiQii.^pélit ^dinaif^.. :Al9r9 î^se re- 
tournant d'iwkair ^n;Hiètne ififa^^ &^^ .^plai^apt, et lui, 
4^ni|f>4oi4 ii-rr- J)ei quelle- /W4? rr « Pv. QF4çe,dp mar^*- 
M çti^i:.S^HVwrow, m — Ta fat^t \%Mf^f% . kt^h qbé^s^^ repre- 
ijpi^giteu jwut.> e^ae Uvpit,^:!^ chaii|p».T-jJ[ea .^^^^ ^e» 
^lue )f^¥sqvp seaoeçupaliooai le te^PQÎeot Wo|^ aédÊniaire 9 
l^^cl^if^fi )ii^. ordonnait de sortir^ .IL faifoçt; 1^ même de^ 
n?#A$>^i 80;^ «|i^-de cs^^p k^ii faimtau^i, /^ ^n^ répoa&e^ 
et il alloit aussitôt se promener. , 

Il regardoit l'exemple du général comme le meilleuar 
mojen de diriger et de conduke des soldats. C^est pour- 
quoi il ne lâissoit jamais échapper aucune occasiba de 
dQhner dés exemples de.religion^ de. pureté de mœurs ^ de 

(i) LttTréi>ia^^ttéa^UdaiiAbeaucqigy^d'ciiidjro)t^, na Uétoit|»as 
(l^ms lo néù doat il est ici queslionl 

(a) En avant ! marche-marche-marchez ! 
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•dans Ws* fatigue» de àa guerre ^ ineis ! i4 poussoU iâ .pré^ 
-Toyance,' à cet égaixl, jusqu^li ia iiisttil/vr/«')a :jiUiti €x- 
trjiiirdinâire; î • • v • ,. .., !:;.;:•:> - ••> ,. . ' 

S'il éioit pressé de quélip»esi«r»di;ns;,'Sorîl k laipwadfe», 
«oit pendant 'qaelfi mes niaaafu vues ||mti)iqiA«s , U y salis* 
itko'it deVaist todst te monde ;«to'<:|uiBi'1« Yo4dat n'éùt pas 
honte €11 i'imilnnt, dé ôéèêr pnblîqQemetit »uh heaoifts 
que la «iliture a imposés â loua tes hommes ; «naisaassitdt 
après il sefci^oitapporlfer.doiVati.et «taaaprTiette^ pour 
m lavef, et* essuyer les mains > /croy *d t Fâir« ^n cela • uni atlie 
«lepiopi^é/elTCTidre un homouige public àlapofleur* • 

On l'a Vît , lont côuvciik de 'sps ordre» nombreux ysnr- 
chargé de diamansj vôtu d'un «aif orme d« feldiB«réchal 
ebridii d^une wfipwbe broderie. sur toutes leà tailles, m 
motioher dans «èa dciî^giR' qWil cs.ni j«il Rwr ca maiiche , et 
«elaniniqciômc^iit ^firce qd'iliç tfouiiott*aiors devant Cftïils 
f]ues soldats. : * - * * • ••- ^ "* 

De semblables moyens cessent d'être çelUs lorsq4i'iîs 
sont efficaces; et Souworow , qui connbissoit à fond' le 
caraclèie de ses soldats , avoit l'art de s'en faire adofler , 
et parvenoi.t même , quand la pircopstance l'exigeoit, à 
exalter leur conrage jusqu'au iAnatâsme^ Sa sévérité en- 
vers eux, étoit plus que comperiàéfe parune justiccifîjgèu- 
jreuse, ejt'par »ne bont^ et une familiarité baWtueUes : 
jamais il ne maiiquoitun^ occasion, de leur parler , d'aller 
hçÀf^ de rcau-de7vie dans . Içprf;. ^fn^es, de goûter îeûr 
«oupe, dcleSfiroiter dans leurs usajge/j^etde vouloir çiéme 
leur servir de modèle. Toujours il pâiriageoit leurar dan- 
gers , leur^ travaux , leurs fatigues..; ejt si l'armée avoit à 
souffi-ir^il savoit se mulliplier, se montrer presque par- 
tout eh m^nae temps, afin de prouver qu'il n'étoit pas 
mieqx %ttQ le dernier soldat. A»*»»» .eûl-il fait passer, son 
armée à travers les flammes, rt çUacyfn.se ^eroit dévou^ 
pour lui à une mort certaine. 

AiÉtaiit^ôuWéTxiWse moftiwilltodttlgent pour des fautes 

légères, autant il déployoii de eévërilé pour les choses 
impur » au t es. -^ Dans une affaire -de cavalerie coirtre'iCB 
Turcs , il aperçoit un colonel prudent, qui suivoit son ré- 
giment |i qu^lcjne 4ist«nce , ^u. Jip» 4e^ obarger % sa tête. 
Indigné , il s'adresse aux Kosaks dont il se taisoit habi- 
taellement accompagner , et leur dit ;-t- Un colonel ^der- 
rière êa groupe / # . . voyez , il e9t seul ; . . . . Pent^emi pet^t 
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lenleper ; • . . quelle honte ce seroii pour n^us / . . . T'uê , 
tue y tue! . . . Le» Kotaks partent anssitdt pour sabrer ce 
colonel ; mais celui-ci a entendu les derniers mots de Sou- 
TTorow, et piquant des deux, il re}oint son régiment, 
charge à sa télé , et enfonce ies Turcs. 

Aussitôt que Paul I fui parvenu à l'empire > ce prince 
voulut changer entièrement Forganisation militaire. Ses 
nouveaux régleraens s'étendoient jusque. sur la tenue àes 
tronped: Souworow reçut alors de petits bâtons p6ur servir 
de modèles aux boucles des cheveux , et de mesure pour 
]ps queues des soldats. Le vieux guerrier, qui nf voyoit 
dans le métier des armes que la guerre ei, tien que la 
guerre^ ne pouvoit approuver des changemens qui rera- 
plaçoient la simplicité militaire des cheveux coupés, par 
une toilette recherchée , longue , disp^dieuse et fatiio. 
•Trop grand pour ne pas mépriser toutes ces pauvretés 
de discipline , il en fit l'ob)et de ses plaisanteries y et dit 
f n petits vers russes ; 

Kaçoi né kalot 
JSouhlei né pâlit. 
^oudrei né stréliat. 

liCs queues ne piquent pas comme des baïonnettes. 
Xes boucles ne tirent point comme deci canons. 
1a poiidre ne fait point fea. 

Ces sarcasmes passèrent en proverbe dans l'armée , à 
qui tontes les innoviitions de Paul I déplaisoient infini- 
ment. Ce prince irrité fit retomber tout son ressentiment 
sur son vieux général^ qu'il destitua. Souworow, vêtd 
en simple grenadier ^ as.<«emble ses soldats pour leur faire 
ses adieux^ et se dépouillant en leur présence de toutes 
ses décorations : r. — Camarades , leur dit-il , un temps 
piendra peut-être oà Souivorow reparottra au milieu de 
vous; alors il reprendra ces dépouilles qiûil vous laisee 
et quHl portoit toujours dans ses victoires. 

( La suite au Bulletin JCXI, ) 

Populi^tion du canton de Vauâ^^* 

Apcun état de popnl^tK^n du canton de Vaud n'ajant 
été publié depuis la dernière révolution en Suisse^ 



\ 
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nous croyon» fajre plaisir aux. géographes en .lear offrant 
le tableau ci-}oînt, extrait de sources oJnScielles, et dressé 
par ordre alphabétique des soixante district qui com- 
posent ce canton. 

Aelen. ..-.>•• a865 nmes. 

Anbonne... .' - • aSog 

ÀTancbe ( Wiflisburg ).......... . 1 587 

Ballens .•..-.• aogS 

Beaulmes . • . . • ; ; ....• ai 19 

Begnins -2 164 - 

Beltnont -....,....,.•. 2062 

Bex ' 2723 

Bottens 25*8 

Champvent. . . . 19^9 

Château à*Ohx (Oesch) 23oi 

Le Chenîi". .• 2027 

Colombier. ..•...• • 22l4 

Concize . ; 2346 

Coppet ; i8o5 

Corsier. ... : 2211 

Cossonay. 223o 

Cudresin. ...;...•. i ; i . . 'StiSo ' 

Cttlly... . 2oi3 

Challens ( TscherKz) . . . »^ 2442 

£cnblens 2088 

Gilly ; 1980 

Gimel 2086 

Gingins 2434 

Grand-Cour « 1^29 

(jrrandson 2 148 

Granges 23i8 

Lassoraz 1 985 

Lausanne (ville) 99^5 

Lisle 2206 

Lucens.. • • 2112 

Lutry (ville) 26o5 

Méziëres 2116 

Molondin 2369 

Morsée et Tolochenaz 2137 

Milden , etc. :.'..•.••,... 2407. 

Nypn ( Neus ) et Frangins • 2488 
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■ tnioW. haut et bas. , . . .'. /: . /' i . . . 3i4» ' 
Orbe ... : . . . . . . ; ... /i :'. . . < . . .*. *a€35 * 

Ormont ^ haut et bas ■ • . • •."3i94 

QtQU-j' • -> •.• •.•.•.•.-.•.• • •.-.•.• • •.•.•.•••.•- ?.*P9 
Peter\iqgen, etc....... . •. p^3Ô j 

Les Pi^A^es ../;•.•.;...••?.••»', Sk.^9o . 

LePopl.»... ....•..••• ïQ^i 

AOil) CtO.> •• • .3*>2>5| • 

Romaiopflioiner ................. a345 

Homaciel , . .. . ••••.- *2 1 1 o 

Rougetiont. ......... . 1916 . 

Saint-Cierges.. 9Q^S 

Sainte->Crpix et Ballet ..,..,.».., ^3S 

SaititSaplioria . :9i94 

Sulleus.- 1744 

lia T0Uf-de-Peils. ... aSo? 

Vallorl^Ws • • 2643 

Vcvay (ville) ., 378$ 

Villars sous Tens 2691 

Villei\^j4te .,•..•....•.- ..•• .l$8^ 

Vuoi rao^. 2p84 ; 

Yverdon <vilîc) > , ; . . ; !^^ 

■ Il I II iiiiy II .. ... lit 

SoEçuQBiç totale des ïiabitans .. 144,474 

« ' , . ... , • 

■ 1' 
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Ouurages Qépgrajjhiques $ur le roJ^Uim^ de 
SifXè et le duché' de Va^rsone. 
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— M. i9o^u«z> dans un mémoire lu. à. la soeiété acadé* 
mique de VaESOvie,. a cherché a pron.Ter que les Lithua- 
niens ^ dont il recouooît la difTëience absolue dfavec les 
Polonais , sont . les descendans des Heruies, , opinion 
déjà soutenue par. quelques sa vans d'Allema^ife. 

— Parmi les' ouvrages nooTeaux^ relatifs à la Saxe, 
on distingue lés suivané : Description historique , géo^ 
graphique et statistique du royaume de Saxe et du duché 
de Far«o^{«; par M. PœliU, Léipsick; 1808. On en fait 



l'éloge. — Le sepltème volume ie la Géographie de la 
Saxe; par M. Engelhardl, troisième édition. Dresde, 1808. 
Cft ouvrage, Uès-estimo en Allemagne, est bien minu- 
4ieux et hw\ .prolixe. — Observations et révQries penr 
dant un vo^^ge en ,Saie et dans le Brandebourg ; par 
M. Scheillin, deux vplomes. Saint-Gall , 1808. — Obser- 
Tstions faites, pemiant un yojage dans le cercle de 
Witlemberg, d^tisiab^yle et basse Lasace ; par M. Maaa* 
Willem berg > 1808. — Ob9er:VjUiQnB pendant un voyage 
de Wittemberg.i Dresde; par. le qiêfQe.'Wittembergy i.8û8. 

—Les Éphéméridâ^ géographique de, W^y<nar donnent 
le tableau suivant de»- divisions de la population et de 
rétendue actuelles du. rojeuiâe de'iSa») et du duebé de 
Varsovie. 



Royaume de Saxe, 

"^ , • ... • • 

milles d'A11«mtgii««Arr^s. 

Cercle de Wittemherg 66,^** , . . 

â. ftwrtftge» • •*••••••••. 97 • • • *• • 

Restant de Mansfeld{i) 2/0 . . . 

Comté de Stolberg .*,../.* .> . ^ . .• 6 . . é .v. 

Cercle de Meissen {^Misnie), , 89,^**,.. . 

Léipjsick(à^ecfPur^en) . Sé; .W 



io 
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JSfizg^rgp^i^i^sJ^ae»). 102; 

Seîgnenries de Schœnburg. 1 8/® . , , 

Cercle de Voigiland,. . , ér. . ^ 33>*^. . . 

Neuatadt i4,«5... 

Evêclié de Meraebourg., . 1 ...... , 20 

i^aumbourg:Zeiz 1 5 

Principauté de Querfuri, 8,*' . , , 

Partie saxonne de VHenneberg. . , . 8/* . . . 

Hau/e-Lasdce., 136/®, . . 

Basse^Lii.^ace .. ^ ...••• %q 

Cercle de Coubu8{%)...J.. ... .. , 17/^^... 

LWmée ,,..), , 



liAJtans. 

]3o,75o 

6,230 

1^,000 

282,308 

234,021 

434^021 
60,269 
85,738 
36,8 12 

;4o,837 
31,89b 
22,469 
23,965 
313,965 
126,495 
33,a6o 
5o,997 



Somme totale.. ......... 748 l. . . . 2,086,476 



(1) La plus grande partie a été cédée an roi da Westphalie. 
(2} Ci- devant au roi de Pruue, 



ivwieat» fui. 4'aiHww.;|i'ontjfl^iiuî«ofif»«S^f*i A««w daMs 
jumt0. lem* .piuipel^, . MaU «et , ««j^U; ckfpiHrJtir.^ui d^inîc*» 
tL B,oyoii,:A'i)u.4l'aiaU'«« 8uît#^ aTaoûage^ae» ff^^, \''¥^sr- 
truç^a de, s^Jectiears^ à^çfliié^, à^^jpabai^ft^ir.i^^f^^ les 
grands hon^napa de.. :1a répuUiqjae ('À. resveption rdc» 
murp<Ueur$ comnie César <), M.. Jloyoa.a;«oigneasenieiU 
irecneilli beaucoup dj^t^iia^pcapr.^ 4 (peindre iesniee^is^ 
)a .vie sojcicle, \t ton et lea manièreft dep Rom^nsr^*l«i 
g^l^iie biograptiique ^ui eu résulte »Qfir«.nâtur^UemeiAt 
nu intérêt plHS vif 4|ue le,ré|;;it.def.«i^ueineuB ppHtiques. 
. Dans toutes,, les çU«cu3sion8) é^rapgèresaux^^st^e^. poli- 
tiques, M. JEtojriOM nioyotre un espiifitrélQ9Fé aur^e^s^. das 
préjugés ▼u]gaires> et se Hviv^,4.f^C;r^î»^, à.x^e peufBfaant 
pour le doute qui, dans- toutes, les .sciences\bifi4Ôf4q[iuea^ 
est inséparable d'un Téritable saToir. Ce «cf^pticisuHi que 
dans son HUttQire d^» ^mp^revan il 4 é^exifclu s^ur quelques 
évéoemens apocryphes qui tou|;lif9i>L.à'.13iistoife, ,dç ré- 
glise chrëtienue^. lui. a .attiré un: {tfBrnuin^ prâcbé pa^* 
M. l'abbé de B. dans. un recuei^.pj^iqdique, iutftul4 : 
Mélanges de philosophie , de liitqrat^re fit de morale, 
M. l'abbé regarde rliisloâre du JCiçbçtrun^r apparu à 
Constantin comme >fn a^rticle ,4ç foi,» et,, déclare atteint 
de phUoeophie quiconque; ose^oit n'y voir qu'une tra- 
duction, accréditée par |in pieux eptl^ousiasme,, mais au 
iWid très • étrangère à la cause de la religion; A ectle 
occasion, M. Tabbë fait une sortie génécaJe contre ce 
qu'il appelle le Pyrrhonisme historique ^ ^ons ce ,nom 
odieux, il paroît désigner «ette , séirëre critique qui, 
depuis cinquante ans , a conduit les savans de France , 
pt surtout d'Allemagne, à rejeter des fables intentées 
par l'orgueil national^ répandues pai; dqs compilateurs 
OM embellies par des poètes et .des orateurs ^ critique à 
laquelle cependauit la théologie doit les . seules bonnes ré- 
ponses qu'elle iit à opposer aux systèmes chronologiques 
des antiquaires Chinois, Indiens,. Egyptiens et autres. 

Nous en^geons '^forlemént M. Rbyou à mériter' de 
plus en plus le titré de philosophe que le rédacteur 
des Mélanges vient de lui décerner. 
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'.ij lu *-..-»>i ;îf: », / fit '. ' . -» iiij ...» • , . 1/ 

— M. Laeretelie le' jeune rient de publier le troi- 
(iëme volume de son • Hiséo i t e -de France pendant U 
iix'huiiième siècle (i). L'intérêt et la réputation de cet 
uceliem ^i^V4t|gç vf^i^ .^n , -ç^oijffgnt j : eï. U nenvième 
kiH-ti^ {q^ioffi^ iç^.taji^i^u littéraire., d^. si^le def, Voir 
(ûrq, 4/9& MQÎite£fi|Hieury. des Bi;iffoa et dea J* J« Rou»- 
«tAUj9 épisode, ;|)^ti^j^el ^ et,; pr^q^e obligé d^ns, cet(9 
.Eist4Hr^^.mOAkEft. dAmn^on ,pl^i^ graa4 .éclac }^ tarent 
de M. Li^ore^li^i :|'hHrfioi|ie ai:|av« ^V U sa|^« éiK^fg^ 
de son style. Nous rendrons un compte plus détaillé 
de ce volume. — 



— \\ 1^ psu:a vnç ti^dfuctîon âeVUHstoire dià règne d^ 
Philippe 1X1, roj, d'Espagne^ gar/iolfèrf: /i^^^orr^ cpnllnuée 
par G. Tomaon (^). Uet ouyrage lait naturelTenient suite 
à rhi^loire de.Çharles-Quint par jRoJ^jçrtspn, et à çellç 
ie Phitippc l[i par Watson luiTUiêmê. If est divise éiji 
six livres^ dont les quatre premiers sont de Watson, 
elles deuTÇ derniers de M. Tomson,. éditeur d&.Poo- 
Trage original. Quoique inférieur aux ' ouvrages à Ro* 
bertson^ ceux, de; M. V^dJ^ï\\qms^en% Aq beaucoup dç 
réputation. 

Les pièce;! diplomatiques ^^ jointes & ronvfage>! sont 
trbs-curieuses. La traductionc fait bonqçur au jug^cment 
de M. X. /. A. Bonnet sous le rapport du choix, et 
à son talent, sous celui de l'exécution. Nous reviendront 
sur cet ouvrage. 



(i) Ton» troisfème j ««• i^lnme^ ôfe^d** dté' pjtur da kom pagcA 
Prix 5 francs brocbé , . pria à Pariai «t 6 francs iS centime*^ 
franc de -port par lapoite. À. Pari«., ches F, Buisson, librair^^ 
rue Gilles-Cœur, n** lo. 

(2) Troisième volume, m-:8^..P^ris, chez Cerkmxj, 94UÙC 
"Voltaire, n^ 17, Kicôlle et jfrihus "Bertrand^ 



( 378 ) 

— Le Tahlêou historique des Nations , par M. Jondofi 
yïtsùt de paroître et à é^é reça^fe là xâanière la ^ItiJ 
flatteuse. Tous les }ournaax se sont accordés à l'annouceq 
avec éloge. Nous.«v6k^ fait coonoîire le .plaa de cet ouh 
vrage dans un 'Bùltelîn précédent j nous en citerons 
quelques maroeaux dans un cabier suivant. 



iAhwwM-^mi^iVm >. 



-^ L'éditron in* folio dès Hindcfus, et yL/Soltyns . 
avance, et continue' de mëritër lés suffrage!^' do -^ubfi cl 
Le Diicottfs prHiminairc , qui- iéxA manquott pour 
coinpléter le premier volume , est sur le point ' de 
paroîirè. Nèu^VlonneroYis uh noiiVèl extrait' (W ce bel 
et îiltërcssant 'ouVra^e dans û'n bnllistin'saiVant. ^' 



— Nous venons <îe * recevoir le' f^oya^e de d'Entre^ 
casleauXy enpoyé à Iq, recherche delà Perouse ^^ rédigé 
par M. Rossel, aDciëà cap'îtaihè '^é. ^h^iséaÙ,' 6c grand 
ouvrage est publié par ordre de S!*M. l*Ëi4piîredr , et 
sous les auspices" ^e S. £. lé iPlini^iré.de la marine, le 
%'ice-amiral ; cpniiV Décriés ; réx^cutiorrï^én esldigoe d'un 
^gouvernement puissant et éclairé ; b*csf;''ttn' <idtivéa/n droit 
oue.la puissance s'est acquis aux làommsiges'de la science. 
M. Ko s sel , secondé par M. Béaàiymp^' fj^eaiiprê , iûgé- 
nienr-bydrograpbc', n'a rien laisse *' à- Méàîrer '^ous les 
Rapports littéraires et sciéntifîqiies.' " Le' Baîtètih XXI 
contiendra utie analyse détaillée de cet ouvrage , que 
rÈàrOpe placera aV'eC rebcmnoissance a'côtë du J^oyage 
aux terres AuUrales. pscr Féron. 



— Le ^ Voyage dans l* Amérique méridionale ; par 
M. Félix Azara j impatiemment attendu par le public, 
vient de paroître. Nous nous sommes empressés, il y a 
quelques mois, - d'auno«ii:er d'^ayaoce cet. au.vrage iaté- 
ressant, plein de faits nouveaux en . tous les genres, et 
auquel des bonnties d'un grand- mérite, MM. Cuvîer, 
9onnini et Walckeiiaer , ont fait d'iinporfanles augnicu- 
tfàti^xts:' Ndus lioa^ jJrpposdas'd'lnî^erer dans \^ Bulletin. 



k 
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XI ou XXII one analyse détaillée de la partie ^ui 
regarde plus particolièrement la géographie et fbM* 
k>irf). 



— Les (Euvres choisies du prince de Ligne, en deax 
volumes, dont nous avons parlé dans le Bulletin XIX, 
ont paru. L'idée de cette édition; faite avec «oin et dis- 
ceruemenl^avoit été. communiquée à M. Propiac qui, 
par un ahus de confiance, très^mal calculé, s'est hâlé 
de compiler un seul volume à^ (Euvres choisies , dans 
lequel les meilleurs morceaux historiques et politiques 
sont omis; d'autres morceaux sont tronqués d'une ma- 
nière peu judicieuse. Ceux qui , sans acheter la volu- 
mineuse collection originale du prince de Ligne, an- 
noncée dans notre Bulletin précédent, veulent avoic une 
idée de cet écrivain plus original et plus spirituel qu'au- 
cun prosateur français vivant, doivent se procurer les 
Œuvres choisies en deux volumes , et les Lettres et Pen^. 
«i^éftf publiées par madame de 6Va«/(i). 



— Les circonstances politiques ont fait éclore une 
foule de compilations sur la géographie et l'histoire de 
l'Espagne. 11 seroit au-dessous de la dignité des Annales 
d'en faire seulement mention. Mais nous croyons devoir 
distinguer avantageusement un ouvrage que son titre 
pourroit faire confondre avec ces productions inutiles; 
nous voulons parler du premier volume des Campagnes 
des armées françaises en Espagne et en Portugal (2). 
Ce volume contient une statistique ou tableau géogfm<- 

(1) L'un et l'autre ouvrage se trouvent chez J. J. Paschoud , 
à Genève et à Paris -, et chez /*. Buisson , à Paris. 

(3) Campagnes des armées françaises en Espagne et en Por^ 
tugaly pendant les années ^805 et 1B09, sous le commandement 
de S. M. Tempereur et rûi et de ses généraux \ précédées de la 
description statistique de TEspagne et du Portugal, et d'un ta-* 
bleau DiStorique des événemeus qui y ont eu lieu avant l'abdica- 
tion de Charles IV. Ouvrage destiné à recueillir les grands évé- 
nemens > les actions héroïques des militaires français, etc. On y 
a joint des Notices biographiques sur les généraux morts dans 
ces campagne», et des notices sur les sièges et batailli^s qui 



^ 



phïçO'folhxquè'ie^tÉApB^hé, fait ay^d beaatoÀp'de 
dé ]xigetÀent tt êé \*é±act'H lidé ; plasieH^ diapHreA -oflfinei 
même une instruction approfondie, et l'on voit xjt 
l'aaiear a compulsé^ comparé et analysé tous les écrivaii 
dignes de quelque foi. 



.' \ 



«mt eu lieu pcétédenuoent dam les BèsM rwyanves ; «veo d 
cartes et portrait^, ^rayé^ fn taille-police^ Xoi^e pjremier« contena 
la description statiatiaue, de TEspa^ne. 

' Un yolume 171-8^ de plus de 4oo pages , aVtsc la dârte coloriée < 
PBspagno , et des taMeaox. Prix 6 francs 5o centimes^ breoké y 
SfraBcs par la poste, ^anrdfDorfi. / . 
, A FariSj cl^ez F, jiifi^son.i luMraire , r^e Gilles-Cceur, n^ iq. 
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APPERCU 



E LA MONARCHIE AUTRICHIENNE, 



• • 



^u mois de Mai 1 809. Par le Rédacteur. 
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ANS un ancien Cahier nous avons annoncé les 
iiàtislicjUes de l'Autriche par MM. Bisinger^ 
lassèl et le baron de JLiechtensttrn ; nous re- 
tardâmes alors l'analyse de ces ouvragés /à la- 
diellé les circonstances n'âttachoîént àucum 
iltébet majeur :' aujourd'hui que de grands évé- 
abmèris ont attiré tous les* regards sur rAi^lriche, 
at>u^ iïduà empreksoiis dé faire jouir" nos Lee- 
leurs dés matériaux que nous avions açcuQiulés. 
Vous èUivrotis principalement TA. Hassèl et 
ï: ide LéiechtenUern-; lé dernier de ces sa vans 
vent de publier la deuxième édition de ses 
tableaux ^statistiques , acèompagnée d'une 
dirte , suffisante' pour se former une idée de 
la position exacte dpsprqvinces. tJné copie de 
celte carte est jointe à' ce cahierr. Nous avons 
etcore , consulté les statistiques die la Hongrie 
par Demian et Schwariner, les'Eclairéisse- 
mens de TA. Qt^llrïiann\ les vôyagesi de Jïi/c- 
quel, à^EsmarJi.^ et le tableau de l' Autriche par 
Rohrery les archives de statistique dé M. d& 
T, VII. 11^ Souscript. ij> 
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tiiechtenstern , les recueils périodiques le 
Schedius et Bredezkjr ^ enfin une foule de rê^ 
moires particuliers qu'il seroit trop long le 
citer tous. . . 

§. V^. Formation successive de Vempit 
. \ d'Autriche. ÉUendue et Population. 

Les états de l'Europe moderne doivent lews 
accroissemeus à deux causes principales, Is 
mariages des souverains et les conquétçs^ I3 
preitïïer moyen fait souvent naître les epapîr» 
mal arrondis , le second fait gémir rbum^BÎti: 
la politique autrichienne les a eniplo^és U)m 
les deux. Ce n'est avL? depuis une c^nt^in? 
d'annéies qA^elle a quelquefois réussi par 1|^ force 
des armes; auparavant le lit Buptia] éloU \^ 
champ de batai^ille oii Içs archiducs gD|[BQJ[eA( 
les victoires le$ plus profitables powy jlçuf 
illustre maison, et l'on irépétpit k lour égard ^ 

vers si connu : 

* ■ ' ■ 

Ce i^^tême d'agrandissement qui^ en. dopnaat. 
a l'A'tttric^ beaucoup de possessions éparsfs* 
a multi^pUé les points de contact entre» cettis 
puw^pce içt Ji^s autres états euro^peem, sfri* 
roit matière à, beaucoup de réflexSoos inlé* 
ressaut^} mais, circonscrits dans on espiuM 

(1) Q«e le» autres fassent la guerre; toi, heureus'e Au- 
triahe , fais des mariages. ^ r * 



V' 
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ra4l , BOUS nous coateBterons de présenter a la 
iç'dîialioh Içs simples faits dans le tableau chro 
Sp^Qgique suivaiit : 



7/J 



mées 



T 



i- 

n 

:( 

le 

r 



AccrofsseineA9 

de la monarchie autrichîenpe ^ 

règne pat règne. 



Accpi- 

sitions 

en milles 



Etendtifr 
du pîTjr» 
a la mort 

df^Alle. ^^"®' quemo- 
m«g««- narqne. 



Cessions 

en mîHes 

carrés 



magne. 



1l!25l. 






» • 

■ 

La ra^uon Ba^enberg ^ qui avoît 
(|onné à 1} Autriche (i) et à la Styrie 
IpuTspreàiiers princes', s'é^ok éteinte I 
^n IS46 i sans héirîtiers mâles. ]lies| 
voisins s'en disputèrent la dépouille : 
lu Bohêope finit par se niçttre çn 
gossessioiji de l'Autriche ; là Hongrie 
s'empara' de la Styrie.* 

Rodolphe F'. , de la maison 
'Habsbourg , seigneur de I4 Thur- 

vie f d^ VArgpifie et des villes de 

uceme , Glarus e% ^u& . . . 

Auxquelles il avoit joint , par la 
i^rce des (irmes , les quatrf cantons , 
d^Xs forestiers 



I_ 






109 



69 1 



^60. 
f 

. (i) L'Autriche fut d^abor4 un margraTÎat <faÀ s'étendolt depuis 

I TEus jusqu^à ]Bl9ka)>y f( se composait des CQnquétas faites par 

' Chaflemagne sur les Hans-A'vraref. (je$ m^rgr^fjçf 4' Autriche 

étoiênt soumis aux di^cs de Bayière : cette dignité fm jfeudue 

^^ hërédiuire d^n^ \^ maison de. Babeoj^erg ou B^mberg, pa 944* 

Le pays à Itouest de TEns fiyau|:, ^fp d^i^ch^ d^ la Ç^yi^rf, 

^ en Tx56, TAptriche agrandie ép Ml^ prp^^in^, rp^ut Iç titra 

^ de touché. . ^ 

/ II. 
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Annéts. 



Accroissemens 

de la monarchie autrichienne, 

règne par règne. 



Acqui- 
sitions 
en milles 
carres 
d'Alle- 
magne. 



1273. 



1282. 



1291. 



Est appelé au trône royal de l'Al- 
lemagne , par. Pélectîon des états. , 

Il ne larde pas à réclamer ^Au- 
triche f la Styrie , et une partie de 
la Camiole , comme £ef$ de FËm^ 
pire. Aptes avoir vaincu Oltocar de 
Bohème^ en 1278^ il obtient le 
consenteaient des électeurs pour in- 
vestir de :oe8 provinces ses deuj^ fils, 
Albret qt Rodolphe , et pose ainsi 
les prenjei*s fondemens de la gran* 1 
4eur future de la maison de Habs- 
bourg-Autriche. 

A sa mort, Rodolphe F'« laisse , 
en biens jdomaniaux. • . • • • 



J1283. 



1291 



i5oi. 



Albert I^ . , Empereur^ depuis 
12S2 /usquff i5o8. 

! - 

Albert P',' avec son frère Rodol- 
phe y reçoit des mains de son père 
les duchés d'Autncàe , de Styrie , 
de Carnivle et la Marclie-f^énède. 
Aprèç U résignation de Rodolphe , 
il devient âeul possesseur de. . 

Il y réunit les biens domaniaux 
de son père. 

Et après la mort du Margrave 
Henri , décédé saiis enfans y lé Mar- 
graviat de 'Burgau y et d^endances; 
comuie^ fief dévolu à l'empire. . . 



Cessions 
en milles 
carrés 
d'Alle- 
magne. 



Etendoe 

du pajt 

àlamo^t 

dechft- 



<pie 
narqve. 



17» 



I looo 



178 



18 



1 
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Années. 



i3o8. 



Accroissemens 

de la monarchie autrichienne } 

règne par règne. 



l324- 



Mais dans la guerre de la liberté 
que lui font les Suisses , il perd les 
quatre cantons forestiers , et laisse , 
après sa mort 9 à ses iils. . 

Albert II j duc, apes ses frères 
Frédérics-Beau , Leopoldll, 
Henri et Otio, depuis i3qS Jus- 
que i558. 



Le duc Albert II épouse Jeanne, 
héritière du comte Ulric dé Piirt^ 
et acquiert par ce mariage le ConAté 
ie Pfirù ou Ferreite {i) . . . . 
L'empereur Frédéric - le - Beau 
séquestre les terres de Kyhourg dans 
l'Alsace , pour cause de félonie 'com- 
mise par leur possesseur, et lès 
donne en £ef à ses frères. 

Le duc Léopoïd II obtient de 
l'empereur Lonis-le-JBavarois , par 
la paix de Hagenau , les villes de 
Brisac , Schaf/u>use y BJieinfelde 
et Neubourg, ... ....... . 

i335. Après le décès de Henri , duc de 
Carinthle , mort sans héritiers , le 
duché de ce norii échoit à l'Autriche. 

i358. A la mort d'Albert II , les Etats 
autrichiens comprennent. . • • 



i326. 



^^: Ceisions 



5itions 
en miiles 
carrés 
d'Allé- 
magne. 



i33o. 



I 



CD milles 
carres 
d'Alle- 
magne. 



75 



167 



36 



Ëtendae 
du pays 
à la mort 
de cha- 
que mo- 
narque. 



ir, 



1121 



I2i 



âOOj 



53r7 



(i) Dansrle Sundgau tt la Haute- Alsace* 
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AnAées. 



T 



Acoroiftsemens 

dé la monarchie autficiiiebôè , 

f^gae par règne. 



Acquî- ^ lEtendac 

sitions I .,, i du pays 



en milles 
carrjés 
d'AHè- 
magne. 



363. 



Albert II , Duc , àuec ses i 
frères Rodolphe iP^y 'Frédéric II 
et Léopoldïll, depuis iS5S Jus- 
que ÏSgS. 



1367. 



Le comté de lyrol est légué a la j 
biaison- d'Autriche par Marguerite 
surnommée à la grande Souche. . 

Le duc Léopold achète de Ro- 
dolphe de Werdcnberg , pour la 
komme ie 36 ^000 florins 9 le comté 
de Feldtirch. . . . . ... 

Léopold et ion frère Albert 
achètent du comte de Furstenberg j 
pour la somme de 55 ^ooo ^orins , 
le BrUgaà y avec dépendances. • 
1374. Par suite de pactes particuliers , 
les terres de la maison de G-oérs 
( Goricie ) en Carifiioie > échoient à 
la maison d'Autriche 

1 37 6. Le duc Léopold achète y du comte 
de Werdenbei^ -, le comté de* 
Bludenz 

1379. Il achète également de Fémpéi*e ur 
"Wenceslas, pour la somme dé 40,006 
florins, les bailliages en Souahe, 

i38o. Du droit des armes et ^ài* sou- 
mission volontaire , le territoire àe 
IHesl est réuni aux possessions au- 
trichiennes. ...••-. 



en milles 
cà^és 
d'Alle- 
magne. 



àjamott 
de c)i2it 

que mo- 
narque. 



36o ' 



' 



26i 



125i 



7 • 



12 
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Aimées. 



i38i. 



1387. 
1395. 



t3g5. 



\4o4. 



Aocroissemens 

d« la monarétiie autrichienne | 

règne par règne. 



Hohenherg est acheté de Rodol- 
phe de Hohenberg ^ pour la somme 
de 66,000 florins. ...... 

Et Laufenhourg , de Jean de 
Habsbourg , pour 12^000 florins. . 

Possessions de la maison d'Au- 
triche ^ à la mort d'Albert IL . . 



1439. 



13^5. 



Division des États Jtutrièhiêna , 
deptiis 1395 jusque 1496. 

a. Ligne autrichienne. 

Lors du partage des états de son 
père , le duc Albert IV obtient le 
duché d'Autriche. • . ; • ; 

Son fils Albert II devient empe- 
reur d'Allemagne , roi de Hongrie 
et de Bohême y après la mort de 
Sigismond • . 

Cette ligne s'ét^nt , ' en 145/^ 
avec le roi Ladislas le puîné. La 
Hongrie et la Bohême élisent une 
autre dynastie royale. L'Autriche 
seule retourne aux agnats* 

b. Ligne styrienne , 
en deux branches. 

aa. Branche tyrolienne. 

Le duc Frédéric IV obtient , de 
l'héritage d'Albert IH ,: le Tjrrol ^ 



Acqui- 
sitions 
éft «ailles 
cavré» 

magne. 



Cessions 
en milles 
, carrés 
d'Alle- 
magne.. 



16 

3 



c — ^ 

Etendue 

du pays 

à la moit 
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les pays antérieurs en Souabe , l'Al- 
sace et l'Helvétie # 

1401.] A l'extinction de la ligne habs- 
bourg-laufejabûurguienne , il hérite 
du comté de Secklngen. • • • 

141 5. Mais , par la protection accordée 
Imprudemment au pape Jean , il 

1416. perd l'Argovie; et dans la guerre 
suisse il perd encore Bremgarlen^ 
Badcn > Mellingen et Sursée. . . 

1 4^9* A sa mort y ses états comprennent. 

145 1 . Lie duc Sigismond achète y d'Eli- 
sabeth de Montfort j l'une moitié de 
Bregenz, - • •. 

1452. Dans la guerre suisse , il perd le 
comté de Ky bourg. • . • • • 

1455. Il obtient avec toute sa maison , 
de l'empereur Frédéric II , la dignité 
à^archiduc , que Rodolphe IV a'étoit 
déjà attribuée en 1559 

1465. Il achète du comte Jean de Thon- 
gen le comté de Nellenbourg, * 

1474. Il séquestre le comté de Sonnen- 
berg, et le conserve moyennant un 
dédommagement. . . . . . . 

1477. Il ^tvà. le Thurgau et les autres 
domaines helvétiques 

1 48 1 . Il acquiert, du comte Eberhard de 
Wirleniberg,le château deMeydberg 

148S.J II rachète le bailhige d'Altorf avec 
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Années» 



1496. 



iSgS. 



1456. 



Accroissemens 

de la monarchie autrichienne , 

règne par règne. 



. 
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sitions 
en milles 
carrés 
d'Alle- 
magne. 



Cessions 

en milles 

carrés 

d'Aile- 

"magne. 



llavensbourg,qui avoient été engagés. 
Etlaisseàsesagnats. ... . • 
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bb. Branche styripnne. 

Le duc Ernest obtient , de l'héri- 
tage d'Albert III , la Styrie , la Ca- 
rinthie et la Carniole - 

L'empereur Frédéric IV et l'ar- 
chîduc Albert y joignent , en vertu 
du nexus féodal , le comté de Cilly, 
après le décès du comte tJlric , mort 
sans héritiers^ 

L'héritage du roi Ladislas , le 
puîné y ou l'Autriche propre échoit 
à la branche styrienne 

Mathictê Corpin , roi de Hongrie , 
maître de la Transylvanie , la Ser- 
vie , la Bosnie , la Moravie et la 
Silésie, s'empare de l'Autriche, fixe 
sa résidence à Vienne , et y meurt 

en 1490» 

Etendue des états autrichiens à la 
mort de Frédéric rV% non compris 
les pays de la branche tyrolienne. . 
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MAXiMiriET^ /*, Empereur y de- 
puis 1 ^^3 jusque i5i9^. 

Masnmilien T'. obtient les états 
de Bourgogne par son mariage avec 
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Accroîsseiâeni 

dé la itioDarchie auiriftMëttiè', 

règne par règne. 
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i5o3. 



Acqni 
sitions 
an 
èarrés 
d'Alïe- 
magne. 
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cnrres 
d'Alle- 
magne. 



l5i8. 



1519. 



Marie , fille et héritière de Charles- 
le-TémérairCé . . k • . • . * • 

Son patrimoine , Autriche, Styrie, 
Carinthie et Garniole. . . . • • 

Les possessions de la ligne tyro- 
lienne éteinte. . • ^ • « • » 

Il occupe Goticie et h Frioul y 
après le décès de Léonard II 9 ^^ 
vertu d'anciens pactes de famille. . 

A la paix avec la Bavière, il 
acquiert le château de RtUienberg^ 
les villes de Kuffutein , KU^buéhl^ 
Neubourgy RannajUed y le eomlé 

de Kiivhberg y etCk • 

, Les cùnfine weichee (1) pâT ce8«* 
ision de la part de Venise. • * . 

Etendue de la monarchie autri- 
chienne, à la mort deMatimilîenl^'. 
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CharisMs V y Empereur y depuis 
l5iQ Jusque lôsU, 

1619. Gharliss -Quint, le plus puissant 
prince de la famille de Habsbourg, 
cède à son frère t>*erdinaad V^* , e& 
i5si , toBslesétàt8allemands;ilne 
conserve pour lui que la di^ité im- 
périale de l'Allemagne , tes eou- 
ronnes de Castille, d'Arragon, de 

" * 

(l) Par les confins Weîches, on entend une linèfc mécidioaak 
dnTjroI. 
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Naples, de Sicile, ^«alfteigâei les 
Pays-Baè , 'le Milanais , k Haute- 
Bourgo^e, Navarre ct4e Noiàveaû- 
Monde , pfessesaions qu'il pwt^^n-, 
[suite à *)n fils Philippe ïï. Ses tols. 
avoient une élenàute 4b. '. * • 




l5zx. 

iSig. 
i5a3. 



1534. 



pERbiiTjiirD P^^y Empereur j de- 
puis liai jusque x564. 1 

Ferdinand V^ . reçoit de son frère 
les états alienuàiâs de la maison 
^'Autriéhe... . .*....• 

Il achète le j^iriemèm-g de la 
ligue souabe (i)^' ..••••• 

Et du comte de Montfort l'autr* 
moitié de Bregens» • • » • • 
. .n prétend hétiter. delà couronne. 

de Hongrie et de Croatie , en vertu 
de son taiariage «.Vèé une princesse 
^hongroise et des traités passés entre 
les prinées autridhiens et les derniers 
rois de Hongrie. La couronne lui est 
contestéte par Jean Zapolya , élu par 
la majorité des états. . . . . • 

Il devient roâ de Bohême y y 
compris la plus grande partie de la 
SîUsie à làMorauiis et la Lusace. 

Il rend le Wirlemberg au duc 
légitime , Ulric, 
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(i) Confédération des viUfiS lihves de Souabe. 
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Accroîssemens 

de la monarchie aatrichieime , 

règne par règne. 



n achète du comte de Thengen 
la seigneurie de même nom. • . 

Il force la ville libre de Constance 
de soumettre à l'Autriche. . . . 

Il se voit obligé d'abandonner aux 
Turcs la plus grande partie de la 
Hongrie 

Etendue de l'Etat à la mort 
de Ferdinand. 
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MArcMiLisN n f empereur^ et ses 
frères , depuis i564 jusque 1676. . 

Rodolphe, empereur^ et ses cou- 
sins y depuis 1576 jusque 16121. - . 

Matmias y empereur / et ses cou- 
sins Tyrolien^ , depuis i>6 12 jusque 
1619 . . 



FERniTTjiND II , empereur ^ de- 
puis 1619 jusque 1657. . 

Le Tyrol(sous la dénomination 
(}l Autriche supérieure ) et l'Au- 
Irîche antérieure , composée des 
territoires en Souabe, sont aban- 
donnés à Tarchiduc Léopold , rési- 
dant à Insbruck. . , . . . ,. 

Les deux Lusaces cédées à l'é- 
lecteur de Saxe. ...... ^ 

Etendue de territoire à la mort de 
Ferdinand II 
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FxRDiNjâND III^ empereur^ dg- 
puiâ 1637 Jusque l65j, ' 

m 

Par la paix de Westphalie il 
cède TAlsace et le Sundgaii k h 
France. • . 

Theûgen passe à la famille Âucrs- 

l>erg. . . • • 

Etendue du territoire à la mort 
de Ferdinand III» • ^ « . . 



Etendue 
du pays 
à la mori 
de cha«> 
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narque. 
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LiBOBOtD /•■. , empereur y de- 
puis 1657 jusque 1704. 

Les pays de la lig^e 4'Insbrttckl 
I retournent à la maison principale.! 541 
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Brieg, Llegrtiz et Wohlau sont 
occupés après le décès du dernier 

prince • • • , • 

Le cercle de Schwiebûs est cédé 
pour satisfaire aux prétentions de la 
maison de Brandebourg. • r • 
gg^, \a Hongrie déclare sa couronne 
Ihérédilairè dans la descendance mâle 
de la maison d'Autriche. . • • 
Le cercle de Schwièhus est rendu 
à l'Autriche. ...••.. 
Par la paix de Carlowitz , le res- 
tant de la Hongrie , la Transylvanie 
et VEsclaponie retournent 80«s la I 

. * 1 
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domination de Léopold I^i^< 
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1704. 



1713. 



1717. 
1718. 



1735. 



1739. 



Etendue de la nfoqorclifç |il^mqrt 
de liéoppld I«r. . . . . , • , 
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1711 jusque 1 74?. 

La paix d'Utre^ht ^t Qcll^ dftll^lS- 
tadt procfirent à T Autriche Jes PayM- 
l^as y le ^ilanai^ , Kapks ^ te SfttV ^ 
daigne et Brisac. ' • •. t • t 

Gradlfca pass^ à l'Autriche. 

A la p^ix de Pa^sarowita , la Porte ' 
cède Teji%eswary trajawa , lî^Seryle 
Qt un district de 1 Bosnie jusqu'à la 
Saye. . . . l . . * . . 

Far la Qitadk*upie Alliance la Sicile 
est donnée à l'Au^che. . . . . 

D'un ^utre cô^ la Sardaigno est 
oédée à la malsoij de Savoie.' •' * 
D'après les iprclîminaîres de 
Vienne , Charles* VI se voit forcé 
de céder les deux: Sicilcs h don 
Carlos •••'•. . • • . 

Et à 1^ Sardaicne , les disfricts 
de Torlpiia et f^ovara^ 

Il obtient en copppensation Po/tw^ 
et Plaisfince, » : • . 

Far la paix de S^lgrade ^ l'Au-^ 
triche' perd la Serrie^ Kr&jova et 
la Bosnio» . . , , 
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1740 



1742. 



1743. 



1748. 



1759. 



I761. 



1772. 



Aecreissemens 

4« I|L monarchia autriçbiepiie , 

r^gne par règnes 



Etendre du territoire autrichieiii 
à la mort de Charles VI. . . . 



Acqui- 
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en milles 
carré» 

a'AUe-. 

magne. 



1777. 

1779 
1780. 



MARiB-TuÉRÈaB jf Impératrice- 
Reine ^ 4epui8 X'jù^o jusque l/do. 

Par la paix dç Breslaii , l'Au- 
triche perd la plui grande partie de 
la Silène , arec le comté de ' Gtaz. . 

Une partie du Milanais est cédée 

au roi 4® Sardaigne. . • ^ ^ 

Parme est cé^é y par la paix 
d'Aix <• la - Chapelle , à un prince 
espagnol. • • f •. . .. • 

L'empereur François I^r investit 
llmpératrice-reine y sqh épouse, du 
pomté de Hahenema 

Et lui donne |e comté de F(d^ 
kenetein • ^ 

La Pologne cè4e à Timpératrice 
les provinces qui foraient les royau- 
mes de GaUciê et de Lodomerfe, . 

La Porte Qttomahe lui abandonne 
UBukowine. 

La Bavière lui eède le quartier de 
PJiin, iVInnPierUl% , . . . 

TeUnang et Argen sont msquis 
par ^chat. • • • ^ , . , ^ 

Etendue de la moqais^ie aujtri- 
chiçnne; à la mort dp Marifi-Tjiéxèse. 
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1784. 



1790. 



1792 



Joseph II , empereur depuis 17Ô0 
jusque 1790. 

' JoAeph réunit à ses Etats la prin- 
cipauté de Ca&tigUone et de Solfe- 
rinOy ainsi que la seigneurie S.Asch. 
Etendue de la monarcliie 9 à sa 
mort • • 



1795. 

*797 



f^sojpozif Ilf empereu»' depuis 1 79b 
; Jusque 1792. 

I • ' 

! La Porte cède le district à'AU- 

Qrehcwu- • . ^ 

; Etendue de la inona^hit y à la 

mort de Léopold II y non oom|nris 

1^ Toscane. . . • • . 
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Ces9ioQ8 
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rari^s 
d'Alle- 
magne. 
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t'RANçois II , empereur de- 
\ puis 1792. . . 

' La Galicie occidentale est acquise 
par le /partage de la Pologne. . . 

Les Pays-Bas , avec Falkenstein y 
sont cédés à la France' par la paix 
de Campo-Formio. . '• . . 

Le Milanais y le Mantouaâ et 
Castiglione sont cédjés à la répu- 
blique Cisalpine (royaume d'Italie )'. 

Le Brisgau et i'Ortenau le sont 
au duc de Modène. .. .. • ' . . 
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de la nmtiarchie aatrioliieinie , 

règne par règne. 



Acqui- 
sitions 
en milles 
carrés 
d'Alle- 
«naglic. 



Cessions 
en milles 
carres 
d'Alle- 
magne. 



Etendu* 
du pays 
à la mort 
de cha- 
que mo- 
narque. 



En revanche , F'emse , VÏ^erée , 
la Dalmatie et les Bouches^du- 
CcUiaro , sont acqids par la çiéme 
paix 

1801. Par la paix de Lttnéville^ le 
Friklhal et le district au-delà de 
l'Etsch sont cédés , l'un à l'Helvétie, 
et celui-ci à l'Italie 

1 802» Par l'acte des indemnités , Trente 
et Brixên sont acquis à l'Autriche. 

1 8o5. Lindau et Rotkenfels le sont par 
achat 

1804. La seigneurie de Blinneneck et 
autres attenances de Weingaiten le 
sont par un échange fait avec Nassau- 

Pulde 

Dans la même année ^ le monar- 
que prend le titre ^Empereur hère-- 
dilaire (P Autriche 

i8o5. ^^^ ^ P*^^ ^® Presbourg , Fran- 
çois II perd le Tyrol et l'Autriche 
^Atérieureoalesprovinces enSouabe, 
avec Veuise et la Dalmatie. • . 

Il acquiert en revanche Salzhourg 
et Btrchtesgaden 

1806. \ Après- la dissolution de Pempire 
d'Allemagne , il renonce au titre et 
aux privilèges d'empereur d'Alle- 
magne. 

1 80 7 . Echange de Gradisca et d'Aquileja 
[contre Montfalcone. - • • • • 

T. VII. //* Souscript* 
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1807. 



Accroissement 

de la monarrchie antrichienne j 

règne par règae. 



Etendue actuelle de l'empire au-; 
trichien y non compris Wurzbourg 
etMergentheim. •«..•• 



RÉSUMÉ. 

En i5a2 , Charles-Quint trans- 
met à son frère Ferdinand les ét&ts 
de la maison de Habsbourg en Alle- 
magne y ayant une étendue de. . . 

Depuis cette époque , les acquisi- 
ttSns de F Autriche ^eisont élevées à. 

Elle a cédé. • • ^ ■« . ^ • 

Reste , les cessions défalquées , 

une augmentation de. ^ • • • • 
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Tel a été le lent, mais presque continuel 
accroissement de la monarchie autrichienne; 
c'est ainsi qu'elle est devenue la quatrième 
puissance de l'Europe en étendue de territoire , 
la troisième en population, revenus et forces 
militaires. Nous avons , dans un cahier précé- 
tlent , donné des tableaux de population assez 
étendus sur toutes les parties des états autri- 
chiens ; pour ne pas tomber dans des redites 
inutiles , nous nous bornons à en répéter ici les 
principaux résultats* 



( m) 

Dans l'Autriche , aveo le Sakbourg , la Habituu; 

Styrie , laGarin,thie , la Carniole etTrieate« 3,553,^22 

Dans la Bohème , avec la Moravie et la 
Silésie autrichienne ^,'752,257 

Dans la Hongrie, avec la Transylvanie, 
la Croatie et l'Ësdavonie 9>^i8>432 

Dans la G-alicie ou Pologne autrichienne , 
avec la Bukowine. . . . ' 4^931,477 



individus dénombrés en 1801 et l8o3. . 22,556,o88 
Militaires avec leurs femmes et enians. . 6oû,ooo 
Accroissement de population depuis 1801 
et i8o3. 3oo,ooo 

Total probable de la population. . • , 123,456, 088 

Sur (Cette masse de 20 ou 25 millions , il jr a 
cinq a six millions d'Allemands , trois millions 
trois cent mille d'Hongrois^ et treize à quatorze 
millions appartenant à la race slavonne , soit 
Bohèmes , soit Polonais , soit Ësclavons d'Hon- 
grie. Considérés d'après leur croyance reli- 
gieuse , les Autrichiens sont pour la plupart 
catholiques; plus de 17 millions et demi 
suivent le culte romain. Le rite grec compte 
2,6oo,oôo sectateurs j le calvinisme 1,800,000; 
le luthéranisme 1 ,o5o,ooo ; il y a 452,ooo juifs , 
et quelques sectes moins nombreuses. 

Nous allons consacrer d'autres articles au ta^ 
bleau moral des nations soumises au sceptre 
autrichien , lorsque nous aurons reçu la collec- 
tion complète des ouvrages allemands qui en 
contiennent les matériaux j ici^ notre but prin-- 
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cîpal est de faire connoitre exactement la géo- 
graphie physique de chaque province , leur 
situation, température ,productionset ressources 
naturelles; base essentielle de tout Pédifîce 
politique. 

§; ïl. Description de V Autriche proprement 
dite , avec la Styrie , le Salzhourg , la 
Carinthie, la Camiole et Trieste. 

Ces provinces forment le véritable noyau de 
la monarchie autrichienne j elles renferment la 
capitale et les peuples les plus attachés k la 
dynastie régnante j elles, qfïrent, même après 
le démembrement du Tyrol., beaucoup d'avan- 
tagés naturels pour la défense militaire , avan- 
tages qui rendent doublement honteuses les 
défaites des généraux autrichiens : mais elles le 
cèdent en fertilité k la Hongrie , la Galicie et la 
Bohême. 

Deux grandes chaînes des Alpes parcourent 
ces pays ; celles qu'on surnomme Alpes JVb- 
riques s'étendent dans le Salzbourg , la Carin- 
tliîe et rAutriche au-dessus de l'Ens(i) ; leurs 

(i) Haute-Autriche des cgrtejs françaises. Mais cette 
province; malgré ses montagnes , est comprise politique- 
ment dans V Autriche inférieure ou proprement dite. La 
Styrie, la Carinthie et la Camiole forment V Autriche 
intérieure. Le Tyrol étoit nommé ^ dans les chancelleries^ 
Aulricliè eupérieure^ 
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Bommels granitiques , arrondis en dômes in> 
menses, se couvrent de neiges et de glaces 
éternelles. Le HocJihorn s'élève à 10,620 pieds; 
le JVatzmann à 9,o58 ; le Kogel à 9,100, et là 
Stang'Alpe à 7,764 pieds aa-dessuis du niveau 
de l'a mer. Une prolongation des Alpes Norîquès 
vers Vienne foi'mé le pitt6reS(juè Kahlènberg ^ 
le mont Ce/iW dès anciens^ Une autre biranch^ 
se projette en Stjrriet La chaîne méridtonale des 
Al|)es , qui tf évferfee là Carniole et passe entré la 
Croatie et k Dàknatie , porte à l'ouest le nôih 
des Alphs Comiques , et a l'Est ceJûi^des Alpet 
Juliennes; <m regarde lé pié d«e Terklmt , éîe vé^ 
de 10,094 pi^îdsv comme le p6îiU^ partage 
entre ces deux parties de la feèhie ehistîné (i). 
Depuis le Terklo^o^ les inofi4a^65 , be^iucoup 
plus basses, n'offrent que des rocb^f^rs calcaire*^ 
çingulîèrèment escarpés, crçya^^eç^tjjjercés^J? 
cavernes ; c'est dans cetle r^g^iop qu.^ ;ie trouvç 
ie lac de Cirknitz ^ décrit daçs w çdîi^r pré* 
cèdent. . 

Les rivières se dirigent généraJemçn-t de 
l'ouest a l'est , comme le Danube • la Save \ 
la Drave, la Muhr ; quelques-unes vont du sud 
au nord, comme l'Inn, la Salza^tl'Ens! 

Il résulte de ce que nous venons de dire sur 
les montagnes et les rivières , que la pente gér 
héràle de ces pays est vers le levant. IJ eu 

(l) Ebel y Description des Alpes , clc. 
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nait deux pente$ partielles j: un bôlé de chaque 
Tallée est exposé aux rajouç du soleil , l'autre 
côté est couvert des ombres des niontagues : les 
grandes vallées de Salzbpurg ;et du pays au- 
dessus de FEns penchent entièrement vers le 
Nord, et offrent une température froide et 
humide. La chaleur moyeqn^ 4© J'année est 
Âe 7®, 6 ( Réaumur ) à7% S ;;, les extrêmes. de 
irpid et de chM^ur varient^ Yiî^niie el dans la 
jpartie basse de T Autriche; ,^ d§ .'4^: degrés (i). 
J^e$ variations nuisent peu à lia $an%é ; mais, là 
stagnation de l'aif d^ps lesi vallées est dange- 
reuse. Un çmcien proverbe, itajiçn-dit que si 
,yieniie a'éprouvoit poiqt de coups de vent 
très-forts y le climat y seroit pestilentiel : - 

r f » r » I • 

C'est sans doute' à l'air renfermé* qu'il, faut 
attribuer le grand nombre de crétins qu'on voit 
en Styrie et surtout en Çarînthie. 

Considérons maintenant les productions natu- 
relles , en commençant par le règne minéral. 

L'or se trouve , mais en petite quantité, dans 
la Carinthie et dans le Salzbourg. Les mines d'or 
et d'argent de ce dernier pays donnent , l'un 

dans l'autre . i d i 5 marcs. 

^ * 

(i) Liechtensterriy sur le climat 'du pay$ au-dessoua dt 
l'Ens , dans seis excellentes Ar chipes de statistique , i8of, 
tom. I. 
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L'argent se trouva par -tout mêle datis Tes. 
mines de plomb et de cuivre : on n'a découvert 
que très-peu de mines d'argent pur. Les mines 
de plomb de Saint-Annaberg ^ dans le payé 
au-dessous de l'Eus , donnent 5,3oo marcs d'arr 
geni par an. Les mines de cuivre sont beau^ 
coup plus impqrtantes. Il y en à environ une 
douzaine de très-riches, situées poiti"la plupart 
daiis la Stjrie, la Carintbie et le'SkIzbôurg. Le 

• 

produit en est, pour le premier de ces pays*, 
de 5,4^ quintaux |Àr an; pour le secon4> 
de 956, et pour le demiei? de 855.- 

Le fer de la Styrie surpasse en quantité et en 
qualité tous les autres métaux de ce écrcle. De^ 
puis mjlle ans on exploite' les tnidesd'Eisenertz 
et de Vorderberg /sâùs qu'elles ai^nt perdu dé 
leur valeur.' Pline e^ d'autres anciens Yah lent la 
qualité de ce fer dopt les Romains forgéôient 
^eucs épées (i). On compte dans cetléf provii^e 
environ six mines assez abondantes, et la prô- 
duetion àiinueUe doirmonter \ 5 1 5,ooo quintaùxl 
La Carinthie et la Carniole possèdent aussi ce 
métal en grande abondance; le fer'dé Frisaeb, 
en Cariiitbie , egak parfeitcmentc^lui d^ Slyrie; 
Le produit des minés de fer dé la Cariilthîé est 
de ï6S,Ooo qmotàii^îc; celui dé toutes lés pror 
y ines0S> s'^élève- à uii million. 
\ Une autre pto^ulôlion intéressante est 

(i\ Plin^ xisCxxm: t I4> ^tc 
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^loQib de la Carinthie , coanu dans TEuropé 
sousle nom de plomb faune d€yillacbit)i,CùdiÂe 
province seule en produit 57,000 quintftux ^.de la 
valeur de §3o,poo florins : la Styrie, TAutridie 

« ■ 

propre et le Salzbourg en put encore un gcand 
jian)])f0 de jp:iine6; mais lé plooib n'y é^le pas 
celui de Villach tn bouté. Le produit d^ celles 
àe Styrie eçjt de plu^ d^ 4,oqq quintaux^ 
^ La mine: de vif-argent à Ydria , est la plus 
^ jrîcbe d0 touj^s. celles de i'ËunPjpç ; elle promît 
;[]3^opo quintaux par an^ LesL Espagnols bijx iché^ 
toient la moitié^ ai!} piakStïes; le quinla3« Of^y 
IFQif ;S0uV!«&i couler .k. Hî-ercure vierge paries 
feQtê%i les crevassea. Le cinabre natucel.y est 
!tr^§-eoïïn»uu, l.sit]Çimwi§ foweklpw ao 
6 J^.ç,pop- quiQt;|u:j( da eioabre. 
f. La .C^iutbie produit, plusieurs. sobtcs: dé 
ca<^iej )e; tout ^foraie 5^400 quîntauitpâr hq> 
Qa, trouve en qui^lqu^s ctndroits de l'àkuiv du 
vitriol, du cobalt , d<iki$oufre.iBl autreami^Arau:! 
moinsi împoçtans. La b^ute. Siyrie el l'Aulriebô 
sont djssez.ppurvues de salpèti?Q. ^ 

Les mioes de sel fossile et les aouvces ialées 
comptent parmi les tré^prs de rAutricfe* las 
mines de Durrcnbetg; .4an(i. h Sal^boi|rg, 
donneijt 5oo,ooo quiqt^x4%fi^l|. l^aa^fiâes de 
Berchtesgaden en fo.urni*^p|i§7,J)^^UAcaotdn 

(1) PhnbrmoljhMé. liMy]yl^^'j5i(%ii.'Jûpquin^ 
Heyer , etc. 
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cotifidérabledé rAutricbe, aù-dessas de TEns; 
porte le nom de Sàh^Kammerguù , c'est-à-dire 
terres domaniales jdes. salines ; il renferme deux 
min^s de sel très - considérables à Ibcfaél et 
Id(allst^dt : leur produites! estimé à 660,000 quin- 
taux. Près d'Aussée et Rainisch , dans la hante 
Styrie , op &it pi^r àa i S^ooo quintaux. Toutes 
cçs i:fiîne^rne sont qiue k continuation de cdiles 
du Sâbboux^, de U. ij^vjère et du Tjrrol; une 
ixpmep^ie couche de sel semble s'étendre le long 
de la pçni^ septentrioiiàle des Alpea rbétiennës 

eti>oriqu(es(0. . 

En général, le sçl d'Autriche n'est pas d'une 

cristallisation belle et pure. C'est oirdinairement 

ime ;pief re de sel brUfi pu ro«geâtre ^ chargée 

dç . partijea terreusea , et^qûi, en allemand, e^t 

npmméa^ Jflernsiein, Oju* la fait dissoudre dans 

dje. L'eau douce , çt ion conduit ensuît&ie^t^ eau 

imprégnée c^ la up^tière^salii^e dans die^cmnaux 

construits en boii de pîn.a t^s les endroits ou 

l'Qn en extrait le sel. La Carriole , dépourvue 

.de qe^iininéral, se sert du s^el de naér ; ou en fah 

briqi^ pai^ an 3k> k^o^poo me^zf^ln^0^imiï^^^ d^ 

Vienne, d^. 3, 1 00 * poucesi cubes. - : . » 

<)ntrQuve ^n divecsendroits du beau tndrJbre^ 

de l'albâtre, idu jaspe ^ de la iexse ^i.poreéJaine, 

flq^piâtr^ et des cbarboa»^ de t^K^rre. : 

. fi.a;jçi^turQ du blé ne suffîtifia», en géoléralf 

(ij J3i fl^i Vcfyage en Tyrol, eic.' 
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aux besoins des babîtans. Les districts f^rtiles^ 
tels queleqaartier dlnn ,1a Basse-Styrie, Ttstrie, 
ne peuvent pas, par leur excédent, couvrir le 
déficit des;àutrës provinces. Vienne , P Autriche- 
Inférieure et la Haute-Styrie sonft Bourrîes du 
blé dé la Hongrie. 

Il y a cependant des endroits où ragricuTture 
est portée à un très-haut degré de perfection. 
En d'autres endroits, confine en Camiole, on 
aune double récolte : car, après le froment ou 
le seigle, on sème du blé--sarrazin ^ et après fe 
chanvre et le lin, du millet. Dans la StyrîeV 
on fait la nourriture ordinaire du blé-sarrazin. 

Les vrgnobtes abondant dans là partie basse 
de P Autriche propre; ils fournissent du'vm 
pour la consotnmation ordinaire dès habitans. 
Celui connu sous le nom de mh dît Danube \ 
croit' sur les montag»es vîs^k-Vis de Vienne, 
an nord :il' ne souflfre pas de transport f mafs 
celui qui vient au sud de Vienne, "bt gu'ôn 
appelle vin des nmntagnès {gebirgwein ) , jgagne 
à être Côdsérvé et triansporté : Isei bonnes <|ua- 
litéshii méritent les éloges même des étrâîigers; 
Le comte Fries, négociant dtr preniîer rang* , 
a tenlé d- introduire jusqu'en Aftgtetérré' t'u- 
sage ctes vins d'Autriche , au lieu de €ei« dis 
Bourgogne j -mais ce projet, quoîqu'kpj^'èye des 
Anglais, n'a poi^t eu de suite. Les vins'de Sty- 
rie sont aussi ti;f;$-l9iQiis , et ilyena<piiv ^Oiir 



C 5o7 ) 
la force, égalent ceux du Rhin. En général, 
ces vins ont une couleur verdâtre , et deviennent 
potables en peu de temps. Ceux qui viennent 
sur les cotes de la mer adriatique , sur-tout àPro^ 
secco et Antignana , pétillent de feu. D'après des 
calculs qui paroisseut authentiques, la Basse-Au^ 
triche produit annuellement i ,800,000 eimer{\ ); 
la Styriè, 590,0005 et la Carinthie , 100,000. 
La culture des pommes , poires et autres fruits 
d^arbres, occupe une grande partie dçs babi« 
tans de l'Autriche propre , de la Carinthie et de 
la Carniole. C'est principalement dans ces deux 
dernières provinces que Ton fait du cidre eà 
abondance^ 

Les frqils d'Italie, les citrons, les amandes^ 
Jes orapges, les olives, les marrons viennenl 
très-bien dans l'Istrie et dans le Littoral , au 
midi des Alpes- Juliennes, mais la quantité çq 
est peu considérable. 

La Haute-Stjrie cultive beaucoup de lin. : 
le meilleur vient dans la Carniole. Le chanvrci 
de la Basse-Styrie est fin et long. Le safran, et 
la moutarde que l'Autriche propre produit eq 
abondance , sont très-eslimés. Parmi les nom-^ 
breuses plantes médicinales et aromatiques 
dont se couvrent les flancs, des Alpes-Nori- 
ques , il y en a une qui se nomme en allemand 
Speik , et qu'on exporte en Turquie comme mtk 

(1) Mesure de â;85a pouoe» culiéi. ' . 1 
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parfum estimé des Orientaux. Beaucoup de 
crantons des montagnes offrent , au milieu des 
rochers arides 5 une brillante végétation qui, 
jointë^ à l'aspect imposant des vastes lacs et 
des rivières rapides, forme les vues les plus 
pittoresques, et rappelle les fameux sites de 
la Suisse. 

11 n'y a que la Styrîe avec Tlstrie , et la partie 
nord*ouest de la Carinthie, qui possèdent dé 
belles bêtes a cornes. Les Alpes , ou plutôt les 
' vallées entre les hautes montagnes et les som- 
mets des collines qui les entout'eilt, fournissent 
des pâturages excellens que les habitans amé- 
liorent par la culture de la luzerne et du trèfle. 

• 

Les boèUfs sont d'une race très-bonne et 'forte, 
Quoique médiocrement grands. Ori îie doit 
point s'attendre a trouver une belle race dé 
chevaux dans ces pays montagneux j ils sont 
en général d'une taille moyeûué , maîâ forts , 
et d'un pied très-sûr , ce qui les rend propres 
h porter des fardeaux a travers les ttionlagnes: 

« 

Datid la vallée de Géîl, en Carinthie, sur les 
Ittoûtègnes de Karst, eu Carniole , et sur-tout 
datis le Sakbourg-, on soigne mieux les chevaux 
qUQ dans le reste du pays. Les bêtès^ à laine ne 
sô'tit'pas nômbrfeùsesj il y a peu de districts 
ipâ p^ôssèdent dfes pâturages convenables pour 
*es animaux : ^cependant les itioutons de la 
Carniole , dont les teêlïé^â n'Ont point de cotnes , 
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portent une laine aussi fine que celle de Padoue. 
La Styrie et lej environs de Vienne nour- 
rissent une quantité incroyable de volaille^ 
sur-tout de poulets et d'oies. Dans la partie 
orientale de la Càrinthie, on a beaucoup de 
porcs ; hors la Carniole , on n'élève que très- 
peu d'abeilles. 

Le gibier de toute espèce , depuis le terrible 
sanglier jusqu'au lièvre timide et au gras loir , 
abonde dans ces provinces oii tant' de mon- 
tagnes et de forêts lui offrent un asile. Le 
capricorne et le chamois bondissent sur les 
Alpes de Salzbourg , oii le grand vautour les 
guette. La marmotte habite aussi ces montagnes. 
On y voit des aigles , des loups , et de petits 
ours. Le nombre de ces animaux diminue 
cependant a mesure qu'on éclairait les forêts 
voisines des grandes villes ou des mines. La 
nature a prodigué à l'Autriche le bois de toute 
espèce. On voit dans les plaines les arbres de 
la France, et dans les hautes montagnes on 
retrouve la verdure éternelle des forêts du 
nord. La Styrie . peut couper par an i,44P)d49 
cordes de bois ; elle exporte encore' de la 
térébenthine, du goudron, des n(Mx de galle; 
mais la Basse- Autriche , à cause de la consom- 
mation de la capitale, achète par an. 3So,ooo 
cordes au-delà du produit de ses propres forêts. 
Les lacs et les fleuves de TAutrlche ^ de la (!!a« 
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riuthie et de la Carnîole , offrent une profusiOD 
d'excellens poissons. Les esturgeons du Danube, 
qui pèsent quelquefois quinze quintaux , appar- 
tiennent plus k la Hongrie qu'à l'Autriche ; mais 
cette dernière peut vanter les truites des lacs 
de Traun , d' Aber et de Cirknitz , les écrçvisse» 
delaStyrie, et les lamproies qui abondent dans 
les petites rivières de montagnes. On pèche 
des anchois et des sardines dans. les golfes de 
Trieste et de Traun. Quelques eaux, dans l'Au- 
triche, ont des bancs de perles. 

§. III. Description physique de la Bohême i 
avec la Moravie et la Silésie autrichienne. 

La Bohème est un bassin presque circulaire 
situé à un niveau très-élevé, entouré d'une 
chaîne de montagnes granitiques dont les 
Sudètes, vers le nord-est, renferment lés som- 
mets les plus hauts , tels que le grand Sturm^ 
haub de 4*722 pieds ; la Grosse-Rade , de 4 9661 
pieds ; le Schneekoppe^ de 4^800 pieds ; le Tafel- 
Jïchte^ de 3,38o pieds; etautres, tous situés dans 
la Silésie prussienne ou dans la Lusace. La partie 
la plus haute et la plus nue de cette chaîne 
s'appelle en allemand Riesen-geburge , c'est-k- 
dire, monts des Géants. Les Sudètes ressemblent 
à un grand rempart sur lequel s'éleveroit une 
suite d'autres remparts placés presque transver- 
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salemenl : le granit en forme les masses prin-^ 
cipales; le porphyre, le schiste micacé et argi- 
leux s'appuient à ce noyau (i). Au sud-est, le 
granit disparoît, les montagnes perdent de leur 
hauteur. Cette chaîne intermédiaire qui les lie 
aux Alpes Carpathiennes , s'appelle par un 
nom général , montagnes de Moravie , ou 
Gesenker^geburge , c'est - à - dire , montagnes 
abaissées. Malgré cette dénomination , la chaîne 
qui parcourt la Silésie autrichienne a une élé-* 
vation considérable; à lablunka l'élévation 
augmente subitement, et on regarde ce point 
comme le commencement des Alpes Carpa- 
tfaiennes. Les montagnes de Carlsberg et de 
Mannhart ceignent le midi de la Bohême ^ 
et touchent , à l'ouest , aux monts nommés la 
forêt de Bohême ou Boehmer-fFald ^ chaîne 
Ae monts granitiques moins élevés que les 
Sudètes, et couverts de végétaux jusqu'au som*. 
met. A l'extrémité occidentale de la Bohême ,' 
on trouve le Fichtel-geburge pu mont des Pins^ 
qui est haut de 5 ,63o pieds du Rhin , et d'oit 
partent, comme d'un centre commun , les trois 
chaînes qui séparent la Franconie de la Saxe , 
ainsi que la Bohême de la Saxe et de la Bavière* 
Le Fichtelherg est un assemblage de montagnes, 
de précipices , de plateaux et de ravines; le 

(i) Uopold Buck, Observations géologiques ^ etc. On 
en trouve un extrait détaillé dans U Géographie d^ tgiUgw 
kê Pcuiies du Monde, tom» XVI. 
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granit veiné, ou gneiss, y domine. Le sommet 
renferme un ancien lac changé en marais. Les 
montagnes entre la Saxe et la Bohême , nom* 
méesErzgeburgey c^est-à-dire monts Métalliques, 
joigtient dans la Lusace les Sudètes. Les plus 
hauts sommets de VErzgeburge ^ se trouvent 
dans la Saxe , et s'élèvent a 3,6oo ou 3^700 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. Les revers de 
ces montagnes , du côté de la Bohême , pré- 
sentent un grand nombre de pics composés de 
basalte , et dont l'aspect imposant anime une 
contrée déjà très-pittoresque en elle-même. Ces 
pics se montrent sur-tout dans une chaîne se- 
condaire de ces montagnes , appelée leMiael- 
geburge, c'est-à-dire, les monts du Milieu, et 
qui s'étend dans le cercle de Leutmeritz; parmi 
ces cimes , le Donnersberg a a,64o pieds (t) ^ 
et le Geltsck :2,ioo pieds de Jxaut* 

Toutes les eaux de la Bohème se versent 
dans l'Elbe , dont les deux principales rivières 
afïluentes sont la Molda et VEgra. L'Elbe 
s^écoule par une issue. étroite, et qui semble 
porter les marques d'une révolution physique ; 
ce qui fait croire à quelques naturalistes que 
le bassin de la Bohême > autrefois couvert 
d'eaux qui n'avoient pas d'écoulement, a du 
présenter un ou plusieurs lacs. Il faudroit, pour 
examiner cette hypothèse , beaucoup plus de 

(i) Hoserj^cùvngi par Lindner; voyez la Descrlpiion 
de Bilin par lUuss. 
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remeîgnemens positifs que les Baturalistes n'en 
ont recueillis jusqu'à présent. Parmi les curio- 
sités naturelles de ce pays , aucun objet ne doit 
plus éveiller l'attention que le Labyrinthe-de^ 
Rochers près d'Adersbach, dans le cercle de 
K-oenigingroetz. Des milliers de pierres de grès, 
posées perpendiculairement, hautes de loo à 
aoo pieds, et d'une périphérie égalée à la moitié 
de leur hauteur , formant ainsi de grandes tours 
carrées , occupent un espace d'une lieue et deux 
tiers en longueur , sur une demi-lieue en largeur. 
L'entrée dans ce grouppç immense ressemble 
à celle d'un amphithéâtre : des arbres et des 
arbustes épars contrastent par leur verdure 
avec les masses grisâtres des rochers : les formes 
die ceux-ci sont biaarrement variées. Un ruisseau 
serpente au milieu de cette scène unique ; bien,- 
tôt il se précipite dans nne grotte oii semble 
siéger l'effroi. L'écho de cent rochers répète 
le brnit de cette superbe cascade (i). 

La Moravie » considérée sur une carte ordi- 
naire , semble , comme la Bohême , offrir un 
bassin fermé de tous les côtés ; les eaux se 
versent toutes dans une seule rivière , celle de 
Morawa , appelée March en allemand ; mais 
la contrée par laquelle cette rivière s'écoule 

(i) Nous donnerons dans la suite de ces Annales uno 
Vue du labyrinthe d* jidershach , accompagnée d'une^des- 
crîptîon détaillée d'après Bucquoi , Langhans et ZceUner. 

T. vu, 11^ Souscript. ai 
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dans le Danube , présente une vaste issue nàtcc- 
relle. Tout le terrain de la Moravie , d'ailleurs , 
s^incline de ce même côlé, et^orme une espèce 
de plan oblique interrompu par des bautêui^ 
et des vallées, tandis que celui de la Bohême 
forme plutôt un amphithéâtre complet. D'ail- 
leurs , les montagnes abaissées qui séparent la 
Moravie de la Silésie ^ ne présentent pas une 
barrière aussi marquée ^ aussi imposante que 
Telle dont la Bohême est ceinte. 

La Silésie autrichienne occupe le sommet 
de cette longue vallée qu'arrose l'Oder , et oii 
leist située la belle province prussienne du 
même nom. 

Quoique soumis à tme température plus 
froide que les provinces de l'Autriche, ces pays 
ont eu leur bonne part aux libéralités de la 
iiature. Quant au règne minéral , tous leis mé- 
taux s'y trouvent. Les mines dW , dans les 
cercles deKaurzim et de Prachin, sont épuisées j 
quelques rivières charient des grains de ce 
métal , mais en petite quantité. L^argent abon- 
doit autrefois dans lès minés de Kultenberg , 
mais elles sont mainlenant inondées. On en 
trouve quelques-unes moins importantes dans 
les cercles de Pilsen et de Bethin, ainsi que 
dans le district d'Elnbogen* Le produit de ces 
mines est de 2^4^o marcs. Dans le district d'Eln* 
bogenàDreyhacken,se trouve aussi lameilleura 
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mme dé cuivre. Le cuivre de Bohême est tvh^ 
souyeut , et le plomb toujours , mêlé d'un peu 
d'argent. Les mines de plomb donnent pat 
an 6,000 quintaux. Les mines de fer sont dissé" 
minées sur toute^a surface de la Bohême , de la 
Moravie et de la Silesie autrichienne ^ ces deux 
dernièice$ a'ont qu'une. petite quantité d'autres 
minéraux» 

Les mines d'étain ,. qui se trouvent dans 
les montagnes qpi séparent la Bohême d^ 
la Saxe, sont aussi importantes que remar** 
quables ; elles sont les plus orientales de toute 
TE^irope, et en continuant d'aller vers Test ; il 
faut même chercher jusqu'à Sumatra et au Ja* 
pon, avant que d'en. trouver d'autres. L'étain 
de Bohême, sur-tout celui de Schlakenwalde , 
est aussi estimé que celui d'Angleterre. La Bo^* 
héme fournit suffisamment tous les Etats autri-* 
chiens de ce métal. Il y a dix mines d'étain , 
dans le cercle de Saatz, et deux dans celui de 
Leutmeritz. 

On évalue le produit net de toutes ces mines, 
sans y comprendre le fer , à un million de flo** 
rîns de Vienne. 

Le vif-argent n'est pas en as&ez grande quan- 
tité pour compenser les frais de l'exploitation. 

Le cobalt abonde en plusieurs endroits; et 
le produit annuel, qui est de 11,000 quintaux, 
pourroit être porté plus haut si un débit plus 

2ï. 
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grand Texigeoit. H y a beaucoup de zinc , de 
îarsenîc^ de la calamine et un peti d'antinroine. 
On cuii antiUélIeitiênt îtoia mille quintaux d'a- 
lun , suf-'tout à Cotimiottu e{ k Falkcfiiaii | on 
trouve aussi du soufre et dti vitriol. Il y a phi- 
sîeurs terrains imprégnés de niire. 

Les charbons de terre se trouvent en plusieurs 
endroits pi y a de bonnes tourbières. La Bo- 
hême manque de sel; du moins on regarde 
les cié[)ôts qui s'en trouvent comme trop peu 
considérables pour mériter TaUeniion. 

Ou ttmive en plusieurs endroits de la bonne 
terre sigillée, delà terre à j^orcelaine^ de la 
craie, de la chaux, etc. 

Il y a en Bohême , et même en Moiratie ^ de 
beaux marbres, sur-tout à Tesin dans le cercle 
de Beraun ; on trouve du jaspe et du porj^yre 
en quantité. On y ^rencontre de l'asbeste^du 
serpentin , de Palbâlré et autres objets. 

Les^uperbes cristaux de roche de h Bohême 
sont décorés du nom de diamans , de rubia » 
de chrysolithes,d'émeraudes, de saphirs ; mais 
ces prétendues pierres •« gemmes sont toutes 
fausses : même la plupart des lopaaes de 
Bohême ne Sont que des cristaux de quartz 
jaune ( i ) ; cependant il se trouve à Schlacken wald 
de vraies topazes , de la nature de celles deSaxe. 
Les véritables pierres-gemmes de la Bohême 

(i) Haily f Minéral., IV, 419. 
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«ont les grenats* On ml d'accord qu'iU ^gaUnt 
et surpaient même cevcs. de l'Orient. JC'e$t à 
Winitecbiok, dans le cercle K.a«rxiin , et à Dlas- 
clio vils , daps celui de Leirîo^erjif^ i quV>i:i trouve 
les meilleurs. Le^grepaU rpiigencik-si^g passea^ 
pomr les plu» beanic : on les tromTe depuis li^ 
grosseur d'un grain de millet jusqu'à cèlie d'une 
grosse noisette. Il la^t encore reflrarqaer.parmi 
les produetiona fesflilea de la Bohânœ., les quarto" 
agatheft fins , *qu'c»i nomme en AUenagne 
karmùl^ ras^este^l^ tak de Moseoyie, et 
l'ai9)H!ë7)«Lnne ^^op a trpavé pœs de Skalitz» 
\Mt^ prtétendw amétbistts, topases et oajz^se 
ti;oavent anasi ea Horavie : |>rès du vSlage 
de Hradislo y on tiÎDuYe use .substance qu'on 
nùmsoà myrrhe^Jossik^ et «qui aemble être une 
variété . d'ambre ' îan&e. 

Quoiqu'il y aii besucoup de dbtticla dk Pagri* 
crnltjart et Ie> jardinage sôat négligea , et quoi- 
qu'il: trouve atmveat des champs î&ciiltes , la 
Bobême ella MoraTie prodoîsent en abondance 
dealbJés, des légumes, toutes sortes de végétaux , 
des fruits d'une qualité sfipérieare ; eii^v'autres , 
de ttagm£k{ne^ cerises en Bohême , d'excçjilentes 
jiotxct chàtaigoss en Moravie : ii y vient de très* 
beaa chanvre et le mdBeur houblon de l'Europe. 
Toutes ces richesses sont ici le don de la nature 
bienfaisante; l'industrie humaine contribue peu , 
soit à les augmenter , ^t à les améliorer. Ce* 
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pendant les Hànâques, habitans ^c la fertile 
plaine de la Hantia en Mcih^àvîe , montrent beau- 
coup d'intelligence dans Tagriculture ; ils soi- 
gnent bien Jeur cbanvre , distingué par sa lon- 
gueur et sa finesse. Les bords de la Moravie 
élfrent depuis quelques antme» dés rizières qui 
ont réussi. -> , ' .! i. :, 

• On^croît que la Bohêiaie-^t la Moravie pro- 
ddiiseqt par an deux millioti^deniinots de Vienne 
de ;froaieut , dix millionsideblé '^ "quatre millions 
é'orge , huit millions* d'avoine. 11 y avok'^eii 
Bohême , en 1766 , 7,700iooo pieds dVrbrés. 
'- Parmi les tms |^é Bohême ; on distingue :ceiix 
de BTelnik etd!e Fodsàalkj. Le dernier est K^otige, 
agréable, et capiteux' j il 'est prdinainfibemt 
trouble , et se .conserve ^arenient au-delà: d'cme 
année. La Moravie méridionale a de même plu^ 
sîcurs vins très'^e^imés, entt'iiutrès celui de 
Poleschowitjs.' Mais ni l'un ni Paujlre de ces/pays 
in'en a àssesçopfrsa oonsommation; On esfàné Je 
produH annuel >des vignobles de la Moravie 
à4â8,54a ei>ner,: et de ceux da Bohême à 26,5126. 
, On cultive etr quelques endroits du safran, 
du gingembre ,jdu tabac , mais en petite quantité. 
. Lesmontagnesfdont la£ohéoie*ést entoarée , 
outre une quantité infinie d'hexbès médicinales , 
fiourrissfent des pins , des sapins et autres arbres ; 
jl y a aussi de grandes, forêts de ckcnési dans 
Tmlériçur de ce royaùmç et dans les p^irties lea 
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plus basses àe la Moravie. On peut couper par 
an 3,164174 cordes de bois , dans la Bohême , 
et 883,665 , dans la Moravie. 

La Silësie autrichienne a peu de blé , xnai« des 
forêts très-considérables. La culture des bêtes à 
cornes fait le principal soutien des habitans de 
cette province, ainsi* que de la partie la plus 
élevée de la Moravie. Dans la Bohême , cette 
branche d'économie est négligée , excepté dans 
le seul cercle de Kaurzim. 

La race de chevaux , au contraire , est bonne 
eu Bohême , et il y a beaucoup de haras qui 
fournissent jàes étalons k la Moravie , oii les 
chevaux sont d'une taille petite et difforme. 

On nourrit eu Bohême beaucoup de porcs , 

d'oies, de canards et de poules. Le district de 

Hanna , en Moravie^ -se distingue encore par 

l'abondance de ces animapi. Les ruches sont 

aussi, en plusieurs cercles, d'un produit considé- 

rable; la Bohême en comptoit 20,25? en 1791. 

La laine des moutons bohémiens n'est: pas 

fine , et l'on ne l'emploie que pcmr le» étoffes les 

plus communes. Cependant le grand nombre 

de bêtes à laine rend cette branche de commerce 

très-^intéressarite. . 

On cherche à annoblir la race originaire , au 
moyen des béliers de Padoue. Les cercles de 
Budweiss, de Rakonitz et de Beraun, ainsi que 
les terres immenses des princes de Liçhienslein^. 
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«e. distinguent dans cette partie de l'économie. 
La Morairie a nne espèce particulière de osoti* 
tons, d'une très-grande taiUe ,aTec le dos Toâté , 
la tête etR\ét et la laine longue } il 7 a peu de 
troupeaux de race pure. Mais on a istrodait hi 
race espagnole; et dé)a^en iBoo, il se trouvât 
dansleseul cercle de Znay m plus de64)000 mon* 
tons d'origiiie espagnole ; la laine fine éloit ^ren- 
due 140 florins le quintal (i)« Cette anniëKôratioa 
est due au zèle patriotique de Tillustre maiéoa 
de Lichiensêéin* 

Toutes ces provinces abondent en gibier; 
surtout en sangliers et ^en lièvres^Le poil des 
lièvres bohémiens est le meîtieur qu^cm puisse 
avoir pour4es chapeaux ; les chapeliers du pays 
tousomxiAçixt annaellf ment 40^^^^^ peaux. Lés 
faisans de Bohême sont renommés. 

On trouve dans les montagnes des onrs et des 
loups. Busching pàrile d^une espèce de'« petits 
» léopards » qui doivent se montrer quelqoè/ws 
dans la Moravie , et que l'on appelle en eîclatoii 
rissowe: hes auteurs modemeb ne disent rien 
sur cette espèce d'animal; 

Les ncpibreux étangs de la Bôfaâtne four* 
millent d'excellent poisson. La Moravie ^ÎBérî- 
dionalè en fournit légalement. L'Elbe^ <et la 
Molda nourrissent de beaux saumons* 

(1) Lasteyrie, Histoire de l'introductioa des mouton» 
dTspagHtî, I, cap. 6. 
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Ou trouve de. très-belles perles dans les ri- 
vîères' d'OliOTWt et de Wàllawa. 

Pour donner une îdee de la proportion qui 
eixiste , en Bobéme , entre les différens genres 
cL^éomomie rurale^ jr donnerai ici le taMeaa 
o£Geîei suivante La Bobéme avoit , en 1 786, 

Terres laI)Çjura}>le8 . • 3; 60^5360 acres f 76 toûet caxrées 
Stangs de poissons ^. • 67,115— —1373 , • 

Champs , . . 220, i36 t^^qS 

Prairies 97S,3g3 — —1066 

Jardins. . S5,fiù 722 

JSfengt' employée 

QDinMaD pi»irieik . «: ^ 65^i5^i»-<^t« 970 
Fàtjirj^ et briijèreç. /6i3^i$i— — i2ay 
VigiïQbkft. ...... ,4,4^8»—. 672 

Bois. . 2^2ig^8ii 575 



■* 



l*otal. . . . . /J 7^7^3^660 acres 87S8 toises carrée^. 



'.1 



La Bobéme et :1a Moravie seroient pwinp- 
tement placées a«t rang des pays les plw d^i* 
cieux de TEurope « si tous les grands seigneurs 
possédoient autant de^ lumières que les princes 
Licbtenslein qui , dans leurs terres de Felsbourg 
et d'Eisgrub, ont établi des plantations ou, 
en 1 804 , fleurissoiesA dcilx millions d'arbres et 
d'arbustes de l'Amérique septeatrioaale^ 
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§• IV. DescriptiQn pf^sique de la Hongrie ,^ 
jr compris la Transylvame. 



I 

^ 



Le$ monls Karpathiens ou KarpaiheB , appe- 
lés Krapaçk (i) ea polonais» envirbnnient * aa 
nord et à l'est la vaste plaine où le Daonlie 
semble s'arrêter au milieu de son cours , et qui 
forme la principale partie de la Hongrie. A Test 
de cette plaine , la Transylvanie occupe trois 
grandes vallées j^ entre les branches des monts 
Karpathiens: a l'ouest « l'Esclavonie s'étend 
entre la Drave et la Sàve ; plus loin encore, la 
Croatie s'appuie aux dernières branches des 
Alpes Juliennes. Telle est la situation générale 
des provinces dont nous allons tracer le tableau 
physicjue , en les distrilmnt en deux grouppes 
distincts , l'un comprenantla Croatie et l'Escla- 
vonie, l'autre la Hongirie et la Transylvanie. 
C'est la classiBcation là plus naiurélle; celle qui 
est employée dans la géographie .politi<pie,' sé- 
paré de là Hongrie hatrte ou montagneuse , la 
Transylvanie qui en est pourtant u^e <:onti- 
nuation.' 

\ Les nionts Karpathiefts s'étendent. Àur une 
ligne deini-cirtulaire de ioblieuès^ etVélëvent 

(i) Qu'on prononce i^/tipa^it. Ce nom barbare peut et 
doit être remplacé par le nom ejawi^ue de karpathe^^ 

«naployé par Ptolémée. 
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à uiie hauteur considérable ; le pic de Lomnitz 
atteint une élévation de i ,55o pieds au,- dessus 
du' niveau de la uier; celui de Kesmârk, 
de 1,5^9 ^* celui de Krvwan^ de i,3o3. Ces 
cimes montrent le granit ^ nu; mais un peu 
plus bas, fcelte roche est recduverte par 'une 
immèilse couche de roche calcaire compacte et 
primitive ; à laquelle s'appuient k leur tour les 
roches de schiste argileux (i). Des flancs Hé ces 
hautes chaînes il en part d'autres d^une moindre 
élévation , qui ont une direction transversale à 
celle de la grande chaîne, et qui se composent 
ici de porphyre scénite; la , de caicaire-grénu j 
c^eiSt dans ces montagnes iqué sont déposés les 
trésors àrétalliquès dont la nature a si libérale* 
ïneiit'poNarvu la Hongtiè et la^fransylvariie. 
Dans le calcaire -grenu ,' Je* métaux sont par 
bànes /'dans lé porphyre ; 'Iffe sotol ^^rfitons (2). 
C'est encore entre ctes[taié6tàgnes, et quélqtie- 
■fois» Éftéme aux pieds de k'chftltié caîcarre pri- 
mitîVë ^^ue se monirettt les- immenses 'dépots de 
sel gemme ; dépots dont on* tie^connoît pasloute 
l'élèndû'é , èl *iqui se retrouvent également de 
Tautre (;^lé dès Harpathes en Pologne ou Ga- 
lit2ié(5). Après la région des métaux et du sel 



( . « 



(1) Esmark j Journal des Mines, n®, XLVII, p. 8195 
Lefêbure , ?mênie Journal 5 031 , Sg*- 

(2) Usmarf: f ibid. 8i5. . 

(3) F ichtel , ïlistoire ia sel gemme p passloi'^ . 
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Tiennent encore àfis hauteurs qui s^avancent 
^ans la- plaine comme autant de pronaontoires , 
et dont la masse principale consiste «n roches 
calcaires de seconde formation ^ ren^jpiîes on 
accompagnées de débris de corps taurins , et 
ayatit. à leurs côtés des terrains meubles ^ dépo- 
sés par couches > pleins de bois fossila^ et de 
bitume pétrifié ; enfin , des terrami d'aUavîiCNEi ^ 
dans le langage des géologues (i). Spr ^eg j^ro- 
Riontoires , il s'élièv^ des pics oii des canes 
basaltiques, et l^ même chose a lieu sur les 
hauteurs de la foret de B^Lony qui s^ trouvent 
vis»a-vis, du côté, sud-piii$st (»)v Cistte *€^r<;pus- 
tance , insignîiîai>te aux gens^du Tulgaire^ déifient 
uit phénomène curi^ft pour les^ nat^^l^tes^ j 

puisqu^il se<il^ nou ; pealsmeutNii^^Â^oe^ j>rae ! 
contîuuité entre les brapches des. I^a^P^PHes et , 
celles des Alpes^ iHais loâmeun^,* caisse com- 
mune aux résolutions qui . ont p^ X^, fképarep^ 
On est bien outreipént .frappé qastnd'K» di&s- 
cend dans la pli^ipe* Déjà.ent^ Isf .f^i^^$< i^ 
Tok jaillir plus de trcâs cents 6oi^t¥:eil fÀl^ i h 
plupart très * chargées. D'autre isojicots sont 
imprégnées de uitre ; im en t^cAxfe depuis 
Szamos jusqu'auxenvirous de Vîenpa , el de^iuis 
les Karpatbes jusqu'aux bords de la Draye et du 

(i) Schedius , Journal dfc Hongrie / n*. lîl > art. 6w 
(a) F'on-Ashoth , dans les Mémoires tDpogr<7{>faîques de 
Bredetzky^ 
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Danube* Enfin, des lacs, ou plutôt des mares 
pleines de soude carbonatée ou de natron , rem- 
plissent toutes lea plaines, mais principalement 
celles du comté de Bihor ; desséchées dans l'été, 
elles présentent Taspeet d'un C|:eux couvert 
d'une efïlorescence blanchâtre (i). Ajoutez à ces 
phénomènes généraux l'arrangement régulier 
de tous ces sels , les marais de natron entourés 
de magnésie sulfatée, mais sans auc^n mélange^ 
les terres d'alun et de nitre séparées par couches 
parallèles , du sel blanc et du sel brun étendu.^ 
près Thorda> en des -couches alternatives (2) ; 
enfin , dans le centre duf^ys, une plaine tracée 
au niveau et pétrie de coquillages. 

Si on considère maintenant que cette plaine 
se termine par une gorge unique et étroite , puis- 
qu'il est certain qu'il exkte au midi de la Hon^ 
grie un rapprochement entre les montagnes de 
la Transylvanie et celles de la Servie , qui 
tiennent aussi aux Alpes par la Dalmatie , rap- 
proehemeat tout-^à-fait semblable, à celui qui 
en Autriche resserre le cours du Danube, il 
semble assez naturel de supposer que la basse 
Hongrie (5) a pu être le bassin d'un lac dans le 

(i) Divers Mémoires dans les Armales de Chimie de 

CrM. 

(a) Esmarch ,\qq> cit. p 8ao. 

(3) On prend ici l'éplthèle basse dans le ^txi& physique , 
et non pas dans celui de la géographie, politique* ; 
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fond duquel se seroient déposées tontes lei 
cristallisations salines et alcalines dont le sol de 
ce pays est imprégné. Les coquillages qui j 
abondent auroient également habité ce lac et 
auroient péri lors de la révolution qui, en ou^^ 
vrant ou en élargissant le détroit par où passe le 
Danube , a du le laisser à sec. 

Mais laissons aux géologues le soin de dé>re'- 
lopper , de confirmer ou de réfuter cette hypo- 
thèse, et occupons-nous des productions , aussi 
abondantes que précieuses , dont la Hongrie est 
enrichie par les mains de la nature. 

Les métaux de toute espèce se trourent dans 
les montagnes Karpathiennes ; les mines d'or 
de Schemnitz et de Kremnitz ont cependant 
beaucoup perdu de leurs anciennes richesses; 
on n'y trouve aujourd'hui que peu d'or massif, 
et le quintal de minerai ne contient que deux 
ou trois drachmes d'or. Le produit annuel 
monte de 2 à 5,ooo marcs d'or,et 80 à90,ooo<niarcs 
d'argent (i). La mine la plus profonde de 
Schemnitz est de 200 toises au*ilessous du sol: 

(1) Hasael donne 160^000 marcs d'argent comme le 
produit de tout le canton de mines soumis aux deux direc- 
tions qui siègent à Schemnitz et à Kremnitz. Demianàii 
que toute la Hongrie produit 87^000 marcs , I ^ 207. H a été 
frappé à -Kremnitz, depuis 1740 jusqu'en 1773, pour 
100 millions de florins en monnaie d'or et d'argent. De* 
mian, I, 2o3, 



néanmoins elle est encore 163 toises au-dessus 
de la surface de la mer. Les mines de Felsce et 
do Nagy^Bunjra , dans le comté de Szathmar , 
sont assea productives. On trouve de l'or pur 
sur Je mont Ponor, dans le comté de Bihor (1). 
Mais For à&.Botza^ dans le comté de Lipto, 
qui se trouve mêlé avec l'argent dans du schiste 
gris , est regardé comme le plus fin de la Hon- 
grie i et en général de toute l'Europe. Toutes 
les rivières de la Transylvanie charient de l'or ^ 
mais VAranyios est celle qui en porte les plus 
grandes paillettes. Parmi les 40 mines de ce 
pays , Içs unes se trouvant dans les montagnes 
de grès de Yéraespatak ; les autres dans la roche 
amphibolique ( homstein ) de Fazebay ; celle 
de Nagyag offre un minerai singulièrement 
riche et remarquable sous plusieurs rapports 
xainéralogiques^ il contient depuis 45 3170 onces 
d'argent au quintal , et 200 a :2io deniers d'or 
aa marc; ainsi , il donne uii tiers d'or et deux 
tiers d'argent. Malgré cela , ces mines , après 
avoir commencé par donner un bénéfice net 
de 20,000 florins par mois, sont maintenant 
exploitées ii perte (2). Les'filonade.ces mines 
ne se trouvent point dans une roche volcanique, 
comme quelques auteurs i'avoieht affirmé : c'est 

(1) Joamal de I^ongrie, IV, 5- 

(2) SliUz , Description des mines de ISTagyag. Vienne , 
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un porphyre -scénîte, singulièrement dééP^ 
pose et dénataré ; les filons s'entrecroisent 
manière la plus bizarre. C'est^cUioa le mi 
de Nagyag que Muller de Reichen^tein 
découvert le nouveau métal nommé ielL 
avant Klaproth a qui on attribue ardîn 
ment cette découverte. Le lavage d'or da 
Drave , aux confins de la Croatie , de la 
' grie et de la Styrie^ donne 1,800 marcs par 
dans le comté de Temesch , qui fait partie 
Bannat , on retire des rivières 1 3,ooo marcs d'< 
V Plusieurs traces d'anciennes exploitations sen 7 
blent prouver que les Romains ont connu le ^ 
trésors métalliques de la Transylvanie et d 
Bannat de Temeswar qui &isoient partie de 1 
province de Dacie (i). 

Le fer se trouve clans les palatinats de Go 
lEDor, de Sol, de Kiein^Hunt, de Wesprime 
de Zips , d' Abrul^war , dans le Bannat de T 
mesiivar , dans la Transylvanie , à Wa^da 
Hunyad , Dousalva et autres endroks. Le pro- 
duit annuel s'élève à 694,000 quintaux. 

Le cuivre abonde surtout dans les mines de 
Neusohl, Herrengrund , Rosenau^^ Sebnaolnilz, 
Einsiedel , Gœllnitz , Dobsau, en Hongrie pro- 
pre ^ à Dognatza et Oravitza , dans lé Bannat de 
Temeswar, a Dewa, Wesel et Gnra-Satul en 
Transylvanie. La Hongrie seule produit annuel- 

(1) Grlseîlni, description du Bannat , 'cn' allem. ; etc. 
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it d^^i^t 34,OOQ quintaux de cuivre d'une qualité 
isei2t|?^i^î^ure j la Sibérie est le seul pays qui ait 
e ïïitt^ P^^^ grande abondance de ce métal. 
;iein^^ plomb, le vif-argent, l'antimoine, l'orpiment, 
^ l^ cinabre , le soufre , le vitriol , l'alun jl'arsenic, 
ordif ^^ ry socoUe , méritent encore d'être cités parmi 
3f j0s minéraux de la Hongrie. Le produit n'en est 
Q I2 j|as si considérable que celui des mines d'or , 
^^pâ'argent et de cuivre; néanmoins elles seroient 
remarquées et vantées dans bien d'autres pays. 
^^j.Xia seule mine de Zlatna,en Transylvanie, donne 
om7^^ quintaux de vif-argent (i). Dans les environs 
^ ^^de Debrezin et de Gros-Waradin , l'alcali mi- 
• .néral, ou le natron, se trouve comme une efflo- 
. rescence légère sur des terrains sablonneux^ 
quelquefois le lac Kiss-Maria en est couvert. 
La production annuelle est estimée à 10,000 
^ quintaux. 

Une production bien plus importante , c'est 

; le selj soit fossile, soit dé source. Les immenses 

.^ dépôts de sel-fossile accompagnent principale* 

ment les montagnes de seconde formation , et 

semblent, comme celles-ci, avoir élé couverts 

parles eaux de la mer. Dans cette région où, 

pour ainsi dire , chaque rocher est un bloc de 

sel , on voit passer à côté de ces masses salines^ 

des ruisseaux limpides dont les eaux n'ont 

(1) Hassêl , Statisl. p. lao. 

T. VU. //^ SouscripU ^^ 
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aucun goût saumâtre ; mais , descendu dans la 
plaine , on rencontre à chaque pas des sources 
saumâtres et même très-salées, qui jaillissent 
au pied des collines (i). 

Le sel de roche et de source se trouve dans 
une quantité étonnante, surtoiit en Transyl- 
vanie , à Torda , Vizaka , Kolos , Szeck , 
Deés , et plus encore à Para. Il y a dans celle 
province 6 mines de sel natif, ^5 endroits où 
il s'en trouve des indices, et 120 puits sales. 
La production annuelle monte à plus d'an 
million de quintaux. 7iAoAtânSzecA,dansle comté 
de Marmarosh , mérite le premier rang parmi 
les salines de la Hongrie propre. Les salines 
de Nagy-Bosca, de Szlatina et autres , en sont 
voisines. Cette province seule produit environ 
600,000 quintaux par an (3). Le gouvernement 
retire un immense profit de cette propriété. 
Quelques-uns révaluent à dix millions de florins. 

On trouve du marbre de différentes qualités ^ 
de l'albâtre , de l'aimant , de l'asbeste , du cris- 
tal de roclie a double pyramide sexilatère , 
qu'on vend pour des diamans , des grenats or- 
dinaires qui sont contenus dans la mine de 
cuivre à Dognatza , dans le Bannat , des opales 
nobles à Czerwetitza près Kaschau , seule mine 

(1) Fichiel , Histoire da sel gemme. 
(3) Demianf 1, 187; Fich^el, etc. 



( 55i ) 

dans FEurope; de préleadues topazes cnf\i-«^ 
niées j et autres sortes de pierres. 

Ou ironve en «pelqnes endraits de la bouîtie, 
diU pétrole , de la terre d'ombre et de la boBne 
loarbe. Les ^naines de houille près OEdenbourg 
ont fourni, eo 1806, près de *3oo,ooo quintaux. 
Lte règne végétal n'ofFre ni moins de ri* 
chesses^nijsdotnsde variétés. Dans une contrée, 
ce sont les campagnes les plus riantes 011 le fira* 
menl, le blé-jsarxarin , le mtUet , le riz , le maïs ; 
récompensent un travail léger par une moisson 
waieo^e; là , ce sont des vignobles qui pro« 
duiseQt les meilleui^s vins de. toute l'Europe ; ici, 
ce sopi des p&JUir,ages qui nourrissent des trou* 
peaux aussi oiombreux, aussi beaux que ceux 
4e l'Ukraine. Quelque l'économie rurale soit ici 
de beaucoup inférieure à celle de l'Allemagne, 
néaaqioins l'extrême bonté du sol et l'influence 
bienfaiisanl? du climat procurent auxHongrois> 
presque sans travail, toutes ces richesses qui 
rarement ailleurs se trouvent réunies. Aussi , 
toutes Içs provinces ne participent pas égale- 
ment k ces bienfaits de la nature -, les contrées 
montagneuses du nord manquent même quel- 
quefois de grains, et on y est souvent forcé de 
;cuanger , comme en Norwège et en Ecosse, du 
pain d'avoine. On y cultive une variété par- 
ticulière de seigle, nommée ikrit^a^ et qui est 
venue de Moravie. Il y a aussi des plaines 

22, 
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stériles dans le milieu , le long du Danube. Le 
comté "de Bihar surpasse tout le reste pour les 
Iblës. Les provinces méridionales de la Hongrie 
abondent surtout dans une variété de mai» 
qu'on nomme kukuruz , et qui a soutent des 
épis d'un pied de long. Les cinq plantations de 
riz qui exisloient , il y a six a sept ans , dans 
le Bannat (i) , ont eu le plus grand su<:cès, et 
ont probablement servi a répandre plus loin 
cette culture bien convenable aux parties ma- 
récageuses de la Hongrie. 

C'est dans le comté de Z^empHn , dans le 
district de Tokai près le village de Tarczal , sur 
le mont Mézès-Malé ( c'est-a-dire , rayon de 
miel ) , que ctcAl le fameux mn de Tokai , 
regardé avec raison comme un nectar digne 
de la table des dieux. Ce vin qui , même dans 
son canton natif, est fort rare , doit ses excel- 
lentes qualités , en partie, au sol qui n'est qu'une 
poussière brune , douce , friable et légère, fer- 
mentant avec les acides , et ressemblant a dii 
basalte décomposé , et en partie au soin qu'on a 
de cueillir d'avance )es premiers raisins mûrs, 
de les sécher , et d'en extraire une essence sem- 
blable au miel pour le goût , et à la thériaque 
pour la vue. C'est en mêlant cette essence au 
vin ordinaire du canton , qu'on produit le vé- 

(i) Struue^ Aveuturcs et courses^ «te i8o2| en allem* 
cUé par JJemkuu 
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rllaUe vin de Tokai dont il y a deux, sortes^ 
l'une appelée ausbruch , Tatitre masklàss\\h 
premier se vend psivantals^ le second parbarih. 
qui contiennent deux aotals : dans le Masklass, 
il y a deux fois autant de vin ordinaire , avec la 
même quantilë de Tessence^qciedans l'Ansbrucb. 
Kereztur , Sator-Wifaely^, Tallya , Madn ^ Tolte- 
"wa, Sator-Alya, et autres. vignobles- veisios*, 
fouixiissent tout le vin qui, dans le commerce^ 
porte le nom de Tokai. Ceux qui se prétendent 
^ doués au plus haut degré de la science d'un 
gourmand , assurent que les^ vins de Tokai pro-^ 
pre, de Tarczal et de Mada«, ont le plus de* 
douceur, eéluvde Tallya, le plus de corps, et 
celai de Zombor , le plus de force j ils ajoutent 
que- ceux de Szegi et Zsadany offrent le bou- 
quet le plus exquis , et que le Tollscliwa et le^ 
jBenye pétillent d'un feu plus vif que les autreSi.. 
C'est aux, soins du roi Bela IV que la Hongrie 
doit ces précieux vignobles : il en fit veniry 
en 1241 9 les premiers plants qui avoient été 
choisis parmi les meilleurs de l'Italie et de lax 
Grèce. Une espèce qu'on nomme encope /or^ 
mintj descend, dît-on , de ces fameuses col- 
lines à$ îormies qui, selon Horace^ fonr- 
nissoient la table de Mécène ;^ d'autres plants^ 
ont été apportés de Malvoisie en Mbrée par 
les Vénitiens. On, prétend que les prélats du 
concile de Trente, et le Pape Ipi-naêrae, ont 
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Reconnu la supérîorilë de ces vins sur cexxx 
âltaUe et de France. II esi certain que le savant 
Hcrmann-Conring vantoît déjà ces vms en 1576, 
quoiqu'il paroisse que leur grande célébrité et 
la meilleure méthode de les faire ne datent 
que de l'an i65o. Aujourd'hiai le produit an- 
nuel de tout le canton est de !24o,ooo eimer , 
mesure équivalant à 5 décalitres 689. La prin- 
cipale consommation se fait à Vienne et à 
iVarsovie (i). 

Outre ce vin fameux , Ta Hongrie en possède 
encore de très-bonnes sorted. Le vin de Rïist , 
sur le lac de Neusiedel , est presqtie aussi fort 
que celui de Tokai , et doit , selon Buscfaing , 
Brûler comme de Falcod. Oldenbourg , Wcrsitz 
dans le Bannat, et les montagnes autour deBud«, 
donnent des vins qui , selon les patriotes hon- 
grois , égalent lea meilleurs de Bourgogne^ Il 
paroit que le vin de Scbirack ressemble danâ 
le fait au vin de Champagne roousseuir. 

*Lâ Hongrie renferme 851,690 arp. de vigno- 
bles qui , année commune, donnent i8,:î3o,ooo 
eimer de vîn. 

Le lin et le chanvre viennent surtout dans le 
Bannat^ dans tes comtés d'Arwe', d'Ëisenbqtirg , 
de Zips et de Scharosch. 

{i)Notitia hisLpol, œcon. monlium i^iniferorian comit. 
Zemplin , par M. Szermay, A Kaschau ^ 1798' Uier 
Tokai^ ipeinbaui par M. çle DèrcsMùf Vienne, 1795. 
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Le pastel et la garance sont cultivés! dans Te 
comté de Borschod , près d' Apatiu , et dans le 
Sannat. On a du safran , du houblon et des noix 
de galle. Les ruches se multiplient, ainsi que 
les vers à soie. 

Le bétail à cornes est de la plu& forte race -, il 

a le poil et les cornes d'une longueur extraprdi- 

naire ; il se distingue encore par sa couleur 

. grise. Les troupeaux les plus nontibreux paissent 

dans les grandes plaines , ezittre Debrezin , 

Gyula , Temeswar et Pesth ; mais les. bœufs 

que nourrit la Transylvanie sur ses collines 

verdoyantes , ont la chair plus délicate. On 

tro'uva, en 17869 que le nombre des bœufs de 

}a Hongrie éloit de 2,394,000 ; mais on croit 

qu'il a diminué. On en conduit tous les ans 

i5o,ooo têtes en Autriche et en Italie. La.Hon- 

grie renferme i^4^>P9S arpeiis de prairies , qui 

donnent par an 17 millions ^e quintapx do 

foin (i). 

Mais à coté des prairies qpe |a nature elle- 
même revêt de la verdure )a pli^s riante , Tin- 
dolent Hongrois laisse de y a^ie% communaux en 
proie aux eaux stagnantes et au9^ mauvaises 
herbes. C'est la qu'il envoie paître se$ moutons 
et ses chevaux. 

Le mouton de Hongrie est d'une espèce par- 
ticulière; c'esiVoi^is strepsicéros, L. Ce mouton 

( 1 ) GreUmann , Eclaircissemens de statistique ^ en aUëta^ 
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te distingue par sa grande taille et ses cornes 
tournées en spirale ; sa laine est courte et gros- 
sière. Du croisement de celte race indigène avec 
les moutons de Turquie , il est résulté une variété 
répandue dans le midi de la Hongrie , et dont 
la peau , garnie de sa laine , fournit une jolie 
pelisse. 

Dans la Hongrie occidentale, et surtout à 
Soveryhacz , comté de Raab (i)^ on a introduit 
des moutons d'Espagne , dont la laine se vend 
1 20 florins , tandis que la laine ordinaire n'en 
vaut que 40. 

Les cheraux des seigneurs , quoique négligés , 
sont beaux et légers, mais petits. Le haras 
royal, près de Mezœhegyes, dans le comté de 
Gzanad , contenoit en 1796 environ 10,000 éta- 
lons et cavales. Les Arméniens élèvent surtout 
de beaux chevaux. Les paysans hongrois en 
ont très-peu et de mauvaise espèce. L'Autriche 
jie .sauroît remonter de ses propres moyens sa 
grosse cavalerie. Les grands seigneurs se servent 
des chevaux napolitains pour la selle , et des 
holstenois ou danois pour l'attelage. On a des 
buffles , des mulets et des ânes. Les porcs se 
trouvent surtout dans le centre de la Hongrie , 
au nombre de plusieurs millions; mais, en 
grande partie , ces immenses troupeaux ont été 

(1) MicJi, Nemeth^ dans la Feuille patriotique d^ 
JJongriej 1804, n^ i. 
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achetés maigres dans la Bosnie et la Serbie. 
Les poules et oies de la Hongrie occidentale 
égalent en qualité celles de la Slyrîe et de la 
Bohême ; on en exporte beaucoup sous le nom 
de ces deux pays : tant un nom peut donner de 
mérite , même à des oîes. 

Aucune espèce de gibier ne manque ni dans 
la Hongrie, ni dans les pays y annexés : cerfs , 
daims , chamois , marmottes, ours ^ loups, 
loutres , martres , loups - cerviers , lenimings 
ou rats de montagnes» aigles et vautours , coqs 
de bruyère, perdrix, gelinottes, francolîns, 
bécasses , faisans , oies et canards sauvages , 
outardes et pélicans ; voilà les quadrupèdes et 
oiseaux les plus communs dans les forêts de la 
H ongrîe. 

Ces forêts sont très-considérables vers le nord 

et l'ouest de la Hongrie , ainsi que dans la 

Transylvanie. La grande plaine oii les fleuves 

du pays se réunissent, manque de bois. La forêt 

de Bakony , la plus considérable parmi celles 

de la Hongrie , est remplie de chênes de la 

plus grande beauté ; il y en a qui sont presque 

aussi droits et aussi hauts que les sapins. Les 

monts carpathiens sont couverts de pinus 

pumilio , appelé ici Krumholz , et dont on 

tire un suc connu sou» le nom de baume de 

Hongrie, 

Parmi les arbres qui fournissent du joli bois 



( 558 ) 

de naenaîserie , on distingue Tif et le corylus 
cotumah.On tromve sussi en Hongrie le tilleul 
^ blanc, tilia al6a h. qu'on croyoit n'apparte- 
nir qu'à l'Amérique (i). Toute la Hongrie 
renferme 8,942,740 arpens de boi» de haote- 
futaie. 

Rien n'égale la profusion du poisson , soit 
dans les rivières , soft dans les innombrables 
lacs et étangs. On doit remarquer le huson ou 
grand esturgeon du Danube, dont les œnfs 
servent k faire le caviar. Les carpes éloient, 
en 1798, en si grande abondance , qu'on en 
donna la centaine pour cinq florins du Rhin : ce 
qui fait onze francs le cent, ou deux sols un 
centime la pièce : c'étoit de la meilleure espèce. 
La Hongrie fournit Vienne de tortïies et de 
grenouilles. On trouve dans quelques rivières 
des moules à perles. 

Cette variété d'eiccéllentes productions feroît 
de la Hongrie le plus beau pays dn monde , si 
la paresse des babitans et la politique jalouse du 
gouveraenient autrichien ne s'accordoient pour 
y entraver les progrès de ta culture. 

C'est en partie k l'incurie des babitans qu'il 
faut attribuer les épizooties et les maladies en- 
dé miquea si fréquentes dans les parties basses 
de la Hongrie. Des eaux stagnantes y exhalent, 
pendant les fortes chaleurs de Tété, les vapeurs 

(1) Demian^ I, 14^ 
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les plus mépliiiiques et les plus nuisibles à la 
santé des boromes. Les Hongrois , proprement 
dits , paroissent en souffrir moins qae les AUe<^ 
mands et les Esclairons. Il faut convenir, d'un 
autre côté . que les eaux salées et nitratées, dans 
plusieurs copatés, infectent tellement toutes les 
sources, qu'on ne peut obtenir qu'à force de fil- 
trations un eau tant-soit-peu propre aux besoins 
domestiques. L'usage immodéré des viandes a 
été considéré , par quelques anciens médecins, 
comme la cause de plusieurs maladies fré* 
quentes dans ce paySr psn'ticulièrement de celle 
connue sous le nom de charbon de Hongrie , 
ainsi que du scorbut; mais les savans modernes 
ont prouvé , par de nombreuses observations , 
que la classe d'habitansla plus exposée à ces 
maladies, est celle des Valaques qui , con-< 
formémeot au^ préceptes de leur religion % 
passent :258 jours de l'année sans .manger de 
la viande: les femmes surtout, qui vivent d^eaa 
et de légumes, en meurent fréquemment (i). 

§. V. JÛescription physique de la Croatie et 

de VEsclayonie. 

Si, dans les paragraphes précédens, n\>us 
avons rectifié ou étendu les notions répandues 

(i) Gœmerl^ de Indole aeris hungaricî. Viennœ , 1765. 
— Schraud { proto-jnediùua de la Hongrie), Notice sur 
le Scorlmt.' Vienne , iSq3^ 
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en France sur la géographie-physique des pro- 
vinces autrichiennes, nous allons, dans celuf-ci, 
tracer «n tableau entièrement neuf, et qui 
manque dans les géographies françaises , ou 
traduites en français. 

La Croatie comprend trois , régions phy- 
siques ; le pays mêlé de montagnes, de vallées 
et de plaines, que parcourent la Drave , la Save 
et la Kulpa; le plateau formé par les diverses 
branches des chaînes de montagnes^ connues 
«ous le nom de Kapella , de Wellebit^ et antres ; 
enfin, la côte maritime , qu'on a long-temps ap- 
pelée Z)a/m^z//e hongroise^ maïs qui est au jour* 
d*hui incorporée au royaume de Croatie. 

De ces trois régions, le plateau offre les 
phénomènes les plus intéressans pour la géo- 
graphie-physique. Les montagnes calcaires 
dont il est formé s'élèvent a des hauteurs con- 
sidérables ; le Plîssifitza a gantoises de Vienne 
de haut ( environ 5,5oo pieds ). Le principaï 
sommet du mont Wellebit atteint le niveau 
de 900 toises ; beaucoup d'autres sommets 
parviennent à 700 ou 800 toises : les monts 
Kapella restent a 5oo. Ces chaînes de mon- 
tagnes qui font partie du Mons-Ardius de 
Strabon , el auxquelles plusieurs auteurs alle^ 
mands donnent mal-à-propos le nom à* Alpes* 
Tjinariemies y no présentent de toutes parfa 
que des masses singuIièriçm^Dt e.sca^rpjées,cre,? 
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T-assées dans tous les seus , percées de cavernes 
immenses, et coupées par d'affreux précipices^ 
Sur le dos de ce système de montagnes s'é* 
tendent des vallées fermées de tous côtés , et - 
dans lesquelles coulent des rivières qui, ne 
trouvant aucun débouché, se perdent dans les 
cavernes d'où probableqcient leurs eaux arri- 
vent par des conduits souterrains jusqu'au lit 
de la Kulpa. Souvent ces rivières , enflées par 
les pluies , et ne pouvant s'écouler assez rapide- 
ment dans les cavités souterraines; inondent 
toute la vallée et en font un lac (i). 

On distingue parmi ces vallées celles qui 
forment les cantons de Licavie et de Corbane^ 
habitées par des peuplades à demi-sauvages , 
dont nous décrirons autre part les mœurs et 
les usages. Outre les rivières de Lica et de 
Corbai^Uj celle de Gyula mérite d'être re- 
marquée parmi celles qui n'ont aucun écoule- 
ment visible. La Sluinchicza , avaut de s'en- 
gouffrer, forme ^5 belles cascades, et fait 
mouvoir un nombre égal de moulins. 

Cette région , quoique parsemée de petits 
vallons pittoresques et cultivés avec soin , peut 
en général être considérée comme stérile , sous 
les rapports de la végétation. Les marbrés les 

(i) Voyages dans les Alpeii Dinariennes ^ Juliennes, 
Garniquesy etc. ^ par Bcdthastar Hacquet ^ ^ yol. Leip- 
aick , 1 785 ( en aUpmand )• . 
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plus beaux et les plus variés y abondent j on en 
a construit tous les ponts et les parapets de la 
voie Caroline^ et la plupart des maisons à 
Fiume , Zeng et Porlo-Re (i). 

Le fléau de ces contrées est le vent an Nord , 
qu'on désigne ici sous le nom grec de Borra ; 
rien n^égale le froid qu^il apporte , si ce n'est la 
véhémence avçc laquelle il soufïle. Hacquet Ta 
vu précipiter des hommes dans la mer , et sou- 
lever de grosses pierres qui relomboient à des 
distances considérables. Il y a même un canton 
nommé Rudaicza , que ce vent rend inhabitable 
et presqu^inaccessible. 

L'étroite lisière qui se trouve entre les mon- 
tagnes et la mer , ou plutôt le golfe de Guar- 
nero, jouit par- tout oii le Borra ne pénètre 
pas, du climat de Tltalie, et voit mûrir les 
figues , les eïtroDS et d'autres fruits du Midi. 

La plus grande partie de la Croatie , celle 
qu'arrosent la Drave et la Save , offre beau- 
coup de terrains fertiles en seigle , mais et 
avoine , beaucoup d^arbres fruitiers , surtout 
des pruniers , quelques vignobles et des forêts 
immenses de chênes d'une hauteur surprenante. 
La Croatie produit environ 5,700,000 metzen 
ou minois de Vienne de toute sorte de grains. 
La mine de Szamobor dojane par an 8,000 quin- 

(1) Demiauj II, 182; 
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taux de cuivre. En général ^ ce pays ressemble a 
rEsclavonie , que nous allons décrire. 

Les montagnes de Çariéntza qui passent a 
travers la Croatie , entre la Drave et la Save , 
s'étendent aussi dans TEsclavonie, et y pré- 
sentent quelques pics assez considérables , tels 
que le Papuk ^ qui est de 458 toises au-dessus 
du niveau de la mer. Ces montagnes , compo*^ 
sées de gros quartiers de roche calcaire , et por- 
tant sur leurs sommets escarpés de magnifiques 
forêts , offrent des aspects très^pitiaresqâes , et 
même des vues riantes , surtout vers Posega , oii 
elles s'abaissent et forment de grandes vallées. 
Pendant huit mois de l'année la chaleur et 
l'humidité entretiennent en Esclavonie une ver- 
dure perpétuelle ; on voit constamment éclore 
des fleurs nouvelles ou mûrir de nouveaux 
fruits (f). Dès que les eaux rassemblées pendant 
l'hiver disparoissent , les prairies se couvrent 
spontanément de diverses espèces de trèfle et 
d'autres herbes excellentes ; aussi le bétail y 
parvient a une grosseur égale a celle des bœufs 
de la Hongrie. Le nombre des moutons s'élève 
à 2 millions et demi , s'il faut en croire Taube ^ 
mais peut-être cette estimation est-elle exagérée. 
Un établissement pour l'introduction des mou- 

(i ) Taube , DeAcription de rEsclavonie et i^L la $7rmie ^ 
i vol. en allemanà. Léip^ick ; 177^* 
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tons à laine (ine , formé à Merkopaîl , a oblenii 
de grands succès. 

L'agriculture , quoique peu aidée des lu- 
mières de "la science, pi*oduît en Esclavonie 
de très-abondantes récoltes. Le maïs donne' le 
centième et quelquefois le deux-millième jgraio. 
On récolte une grande quantité de froment, mais 
il est mêlé de toute sorte de mauvaises graines; 
la paresse empêche les habitans de sarcler les 
champs et de trier les blés. Tout le produit de 
TEsclavonie en grains s'évalue a 4 millions de 
metzen par an. Outre les blés cultivés , ce pays 
abonde en une espèce de grain qu'on appelle 
manne ; c'est la festuca Jluitans de Linné. 

C'est dans la partie orientale dc^rEsclavonie, 
connue sous le nom de Syrraie , qu'il faut cher- 
cher les vins les plus spiritueux et les plus sé- 
duisaus après celui de Tokaii. Le vin rouge de 
Syrmie égale le Montiepulciano. Le plus ancien 
vignoble, est celui du mont Aima : les pre- 
miers plants furent mis en terre par Fémperenr 
Probus , en l'an 270. Mais ni les vins' d'Escla- 
vonie ni ceux de Croatie ne supportent te 
transport. 

Toutes sortes de fruits et de jardinage viennent 
ici en abondance \ les pêchers , les aniandiers , 
les figuiers, les châtaigniers, les pruniers sont 
surtout très-communs. 11 y a des {dautations de 
pruniers si vastes^ qu'on les prendroit pour des 
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forêts. Les Esclarotis font ,. des pruneaux , vmé 
boisson forte , douce et saine , qu'ils nomment 
rakjr ou sliça'i)Ucha. Les auteurs allemandâ^ 
assurent que <^tte li<fue«r est préférable au 
thum. ''' 

La culture éa tabac est d'une grande impor^ 
tance dans TEsdaHiome , siirtout près de Possega ^ 
où le tabas égale ociui àt Turquie. 

Les mûriers titanes réussissent parfaitement 
dans ce pays , et par -coiiaéqueni la soie qu'on y. 
recolle est de itrès4>oané qualité. Ilcrott dans les 
forêts diverses plantes propres k la teinture j là 
garance y vient spontanément : les Autricbiend 
en ayanit ^apperlé des plants du jardin det 
Sdbanbrufmi ^ furent fétomiés de trouver ceux 
du pays ooeilleuts. La réglôssie d'Eaclavoiiie est 
excellente. Les brochons y découvrent par^tout 
des truffes aussi aromatiques qiie celles du 
I^émoQt; mais on oéglige^^etle production. On 
lie tire non plus auc»n parti du frêne k fleurd 
{ Jka€einus omus ) ipii f9ii Calabre dt>nne une 
mànne précieuse , et «q^i , de même que là 
peuplier d'itaiie , vient aussi 'bien ^en Esdavonitt 

qu'aux pieds des Ap^Btims* 

Telles sont les richesses naturelles de cei 

deux provinces , intitulées royaumes « quoique 

l'Ësclavonie n'ait que i4«^^o i jet la Croatiit 

T^QfOOO babitavs^ 

T. VU. //« Souscript (êS 
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1^ VI. Remarques- sur la Galitzie, où 
Pologne autrichienne. 

. . . . • ^ ' r 

. Les iK)tions les plas récentes et les plus au-» 
tltenliques sur la Pologne autrichienne ayant 
été recueillies ckns un ouvrage (i) que. nous 
supposons être entre les mains de beaucoup ée 
lecteurs de ces Annales, nous n'entrerons point 
4dans les détails de la géographie*pfaysique de ce 
\pays j nous nous bornerons à rappeler les prin-^ 
cipaux fai(s ijui. peuvent e& faire sentir Timpor* 
lance. 

Les riions montagneuses de laGalitzie ont 
de tout temps été renommées pour leurs riches 
'dépôts de sel-fossile. Qui n'a pas entendu parler 
-des merveilles qu'on admire^ dans les salines de 
Wielicza et Bochnia , des églises taillées dans 
le sel , : et des villes souterraines ? Toutes ces 
pompeuses fables ont été réfutées par l'analyse 
compajrée qu'on a donnée , dans le Tableau de 
la Pologne^ dçs cinq meilleures àescrifiious 
/jue 310US possédons sfur ces lieux célèbres^ Liim«> 
portance éoGUM>mîque dç ces salines avoit éga- 
lement été exagérée : elles .produisent par an 

• » » . . . j 

l^i) ^Tableau de la Pologne ancienne et moderne; par 
Midie-^Bncn f i vol.^, 1S07. 

L^édition de cet ouvrage, est ^épuisée ^ à une 8(nxantain& 
^^exemplaires près, qui se trouvent eofre les mtào» iM 
Ma NicQlkj libraire ^ Fari9. 



a millions de ÀorÎQSj isxu* cette somme, il y 
^^:4ç>|>,Qpo flprws,de bénéfice n^U Outre cea 

xsm^l il y a.>?fii4 çji|udîères dont. 14.. appat^ * 
..^f^iiia^t ài} gonv^pm^fçeiil;; eUes produisent eii-* 
. yiiQu.9Qp,ppp;quip^ipc de s^J. Dj^ns/U Buko^ 

)W/>2^^ pi*ovil?çe^déœ^mïxi?ée dei^rMoMayie çt- 
; yéufliift î^ la G4it9ifli9.opv tire de la saiine de 
. ,Kaç.ç]bike S^QO^JljW , et^de S rchaudf ères v 

8,4 PO quitd^ux.. Ai;nsi , le prodiiit.4e l'exploita-. 

4i(Mi . d» sel ^ ji^\ {i^pr4 ; des monts JKLarpathea ; 
; I) égale point, ççlaî^des salines, siluéea au midi 
; de cette cbatne^ etr dont mus aypAs. parlé ca 
. jd^criyant la Hopgrjiç ejt jji Trau^ylyaijiije. 

La- Pologne aulricbienne ofiVe Hw^'autres 

pro^Piîtionafpssiks à sespossesçe : pn 1786, 
.^^l, ^^léralogi^te; l£|bor^eu?L (j) rappela trop tard 
^ai{x JPplpnai^ qu,!î)spp9^8fédpient^ dans les n^ion-- 

tagn€& qntrq .la^^^îlica e^t I4 Yistulj^^desxnin^ 
jdp pJlomb argen^lere, etda fer lin^pseux L^Au-» 

ix\ç}ï^ s?w sQUymt;lpradu pai:Xage , et arracha 

Gç^jCQMtréeç au roi de Prusse. Le§ mines de fer. 

de la Ruyssie-Rpug^ ot^ Galitzie orientaleiurent 

.^US^ijmises eu .meilleur état par les soins des * 

Autrichiens. . Cette paUie de la Oalilasie (2) 

' (i) Carosiy dont on trouve un extrait dans le Tlïô/^az^ 
' de' W Pologne. ' •^•■' »' * / ^* 

' . (î*)€'ttitpar erreir qaéj dàtis lé Tableau delà Poîogrify 
on a mis : Toute la Galitzie . Qtic» i ;: w - 

à5. 
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prodtfilânnûelletnent 68,ooô quintaaxde fer 
gaeuge , et 5a,5ôo dis fer forgé. 

Main hs déujt ][iriiiclpàux trésors de la F 
logtié atftriehilsâiié sotit ste blet éises bestîaa 
Il in^Si^^ t\it tés éênx ob}ets, comme sur h 
mmérâix , dés tabtèAùk 8t«îélî(Jùé8 complets 
mais H part)ît t[h*ttti pfeJt, sSiis exagéra f fou 
évâïâér lexjjbrlatîoù tafltiëîîé eu blé-fromcD 
et autres grains, k i mâfionéià i,rôo,ooo metzeii 
eu boisseaux de Vîenîie } êe qéî sé rapproche 
dé la sbminè dès blés expbAés de la Hongrie. 
Lé nbmbrè ides bêt^ à cérhts txè passe guères 
i,6oo,oioo , àutaiit iqu^èti peut le coticlufe des 
tableaux publiés ; mais \t beurre de Galitzîe est 
j^lus èsiimé a Vîéhiié iqûe trèluî de Hongrîe. 

Beaucoup d'autres t^ét&ïrx utiles , tfels que 
le lin, le cbann^e, le tabac, la rhubarbe, sont de 
jour en jour mieux cultivés dans ce piyd. Lea 
Vastes forêts , surtout éefies de la Bukowine 
rehiterméîil dés bbîs de toâsthlfetion naValc en 
ûbôndànc?e et de fei j^ltis jgrandé beauté. DiVers 
minéraux ifatéressiaths , ?â calantine, le soufre, 
le marbre , Piilbâtre ^ d'înnombrabfes étangs 
bien empoissonna , fet tiiié grande quàtitifié de 
nichés d*àbeilfesméri«rit encore d'être cWaptés 
parmi les richesses naturelles de cette partie de 
l'empire d'Autriche , qui sans doute sera une 
des premières que la main de la victoire en dé- 
tachera pour toujours. 



e la bT^* Résumés généraux sur la monarçhifi^ 
besliaoî autrichienne. 

îsurk 

mvleti ^'^P'^^® ^^ cadastre officiel , les terrains utiles 

^j.^^ de la monarchie étoient , en 1806, distribués de 
f la manière suiTante : 

• ... 

^Ct'SJiteB champe * « 3^^001,740 arpens de Vienne. 

)pro(;r lios prairies. . ...... 10^375,^4 . . 

OQoii lies oommxsoAUX, soit en ^ 

^^ cbampi , aoit en pâtu- 
re 4 *•**• ......... 29>3i9,cMK> 

I4e8 vergers et potagers* •> ^ .;i,9649546 

l4»TigDoUej» i • x,<^ji^73 

^^' liCB^tangi 1,638,853 

!s<[v iMforéts. 3a,597y{r^ 

8^,874^86 arpeps. 
'^ Aestaat potuf les tUI^, 
10^ maisons , routes , fi^u- 
'€û ves, rochers inliabi-» 

f) tables, eta •/.... d3,933,8i4 

^' iiQ^8o8,3oa arpens. 

js • •' ' ' 

[^ On n'a pas assez de données pour calculer lé 

^ rftvenu net que donne cette i^^tendue de terrain.. 

g Hassei cherche a déjioutrer qu'il s'élèye k la 

somme de 617,7459820 Aor. Ce qui donneroit^ 

pour chaque individu , im retenu de !^ floriiis 

43 kreutzers. 

Le prix d'?ffennage d'un arpent est , ^n Hon* 
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^rie , de 5 florins ; en Galitzîe , de 5 à 4 5 ^P 
Autriche et Bbliême , de 8 ; en Styriè , de 7 kg, 
Lo nombre des Kestiau^ç é$t évalué ^e U 
manière suivante ; 

: . . , ■ . ; • . -• : 

Bœufs, vaches j etc. . . I2>8x)ûx9<x^ 

Moutons. .,!,..., i5,oop,oop 

/Porois. ,.,(,..«,. 6^ooQ^ooo .... 

Chèvres,,., , . . . ... -^ 70,000. 

^ Buffles. fiojôoû. 



Le peu de frugalité' dé$^ Autrichiens à l'égard 
de la nourriture animale, rend pourtant nëcès^ ' 
$aire Timportation d'une quantité * de boeufs et ' 
de cochons 5 on les tire principalement dc^ la^. 
Servie et de la Podolie. 

Tous les vignobles des états autrichiens pro-> 
duîsent par an aS millions èieimer, ce qui ne* 
suffit pas à la consommation. Cepeuds^t , faute 
de commumcatipns intérieures et d*^n çoit^it 
merce libre , la Hongrie- ne peut pas exporter 
tout son superflu; on est obligé d'en vendre de 
Irèsr-bQnnes sùrtes sur Ift^ lieux 9 . vil prix. 

Les.prpduilta^ dçs misi^ d|&4aote. Jlâ>mQ9 W^a 
spnt.évalaçs* B%r M. deUechtç^ 
de 47 miUien$ deflorip^ ^up ççUe^ gQra^§/i|.;yr.. 

espèces de minéraux y concourent çk^^f M; pf^t^ 
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¥*er. . . . . â,5oOyOOo quintaux râlant 20,000^000 floi^ 

S*l. . . . ..5^022,000.———— . 5|26o>oof^ 

Argent. • ; 208^000 marcs 4,160^000 • 

Cuivre. .. . 60,000 quintaux 3,375,000 

Or 3,5oo marcs i,2i3^34 

Vif-argent. 1 3, 000 quintaux 1,960,000: 

Plomb. . • 75,000 ■ 760,000 

Les provinces autrichiennes présentent uit 
spectacle très- varié sous le rapport de Tinduslriei 
lia Bohême fabrique de belles toiles , du verre - 
d'une très-bonne qualité; elle compte plus de. 
35o,ooo individus occupés k filer le lin ^ le co- 
ton et la laine } dans ses villages embellis et« 
agrandis on voit fleurir tous les métiers el tous 
les arts, tandis que plusieurs d'entre ses villes 
redeviennent village$. Prague , cependant , fait, 
des progrès : on vante les chapeaux et les instru- 
xnens de musique fabriqués dans, cette ville^ 
En Moravie ^à^n^ la Silésie autrichienne et 
dans V Autriche avec toutes les autres provinces, 
allemandes , les villes et les campagnes avancent 
d'un pas égal dans les routes de l'industrie. On 
loue beaucoup les draps et les velours de colon 
dé la Moravie j les soieries , les velours de soie 
et lés indiennes de rAùlriche; les glacer de 
Neuhaus ; les faulx , les aiguilles el les limes 
dé la Styrie j les hameçons de Waîdhbfen , dans 
Tesquels la première matière, le fer, est vendue 
dnze mille fois sa valeur brute (i) 5 la porçe-- 

(i) Hasselj i3g.' 
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l^ne , la UjouAetie yVwfétrtne , Vborlogcrieei 
les yoitttres de Vienne r tme manufacture impé- 
riale à LtBtt fournit pour 3 miHiotis de draps. 
On doit encore remarquer les jotîs hdcliets en 
hois et en os , de Berchtesgaden , les soieries de 
Goricie , les toiles de la Camiole, les dentelles 
d'Ydrîa , les chapeaux de paille de Gottschée » 
Je rosoglia de Trieste et de Fiume. 

La Hongrie j, la Transylvanie , la Çreatîe 
et VEsclavonie sont presque dépourvues de 
fabriques : elles renfemient cependant des can* 
tons oii l'esprit die rinduslrie anime chaque in? 
diridu. Ainsi , dans les comtés d'Arwa et de 
Ziips ,, toutes les femxnes slavonnes font de h^ 
très-bonne toile ; autre part ^ dans le&Karpathes , 
on trouve des y illages peuplés de forgerons j en 
Esclavonifs et eu'Croatie le paysan est lui-même 
cordonnier » tanneur , forgeron et charpentier , 
tandis que sa femme tisse les étoffes pomméea 
abba et darovafz. On teint en hJiea dm ciel de» 
la plus grande beauté les pelisses ^e mouton , 
qu'on vend souvent- lo ducats )a pièce. Ainsi 
^chaque maison est une ùbrique ^ et c'est , nooii 
le pensons , le genre d'industrie le plus avanta^ 
geux dans une contrée oii la population n^est 
pas très-accumulée. L'art de hongrpyer lea cuirs 
fît d'en faire des maroquins occupe cependant 
utilement les habitan» de IJliekretzyn ij^i que, 
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/SetskemefitX aulres Yille&. Lesavpxi dont, en* 
tr'autres^Les, femmes de» Cumaoîçus font unt 
irèsrbonne sorte; les tètes df pipe de terre rouge j 
dont à Debreti^yn on fal(»rique i,8oo,ooo.par an j 
les tabacs de PresbQurg , Pesth et Bud^ } 1g<^ 
huiles de pinuspumilio ^ de térébenthine et de 
sureau, fabriquées par le^ SJbw^ues ou Sla« 
vons des monts Karpatl^s , méritent ^nçpre 
une mention. 

La Transylvanie "voit depui$: q^elq^^s i^nnées 
prospérer et s'accroître sa fabricatioiji dç toiles , 
de fil de lin et de qbanyre , et d'étoffes de larne, 

Ulans U Gîaliui^ Occidentale on n^ remarque 
presqu'aiicone branche 'd!i|ulustrie j il y a quelt 
ques fabriques de faul^ et de lanies, etque{que$ 
Terreries ;ony fait^ussi de h poteri^. ha^ GaUts^h 
Orientah est bien plucf avancée : dç gr^de# 
mannfac titres de toiles grosses et fines s^EldlefQw^ 
à Tarnowx, à Samber » dans tout le cercle de 
Pfzemysl f la grande fabrique impéi^iale àA 
draps à Jaroslaw, et da 1 1 m^tieiv aj^rten ws à 
des particuliers $ de nomlureases mégisseries et 
hongrpyerie^ ^ des fabriques de tabac . Irèsrîm^ 
po^ltantes ; le village^ de Kolbussov^a ^i ^\fA 
peuplé que de menuisiers ; la construction do 
bateaux sur la Sann et la Wisloka ^ vôilÀ des 
faits, qui prouYent les progrès de cette protince 
4«ins les ^ts de la ciyi}isiitiofit 
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M: de- Liechtenstern estimé la Valeur de tons 
les produits des fal)riques et des ateliers au- 
trichiens k 55o millions ; il essaie même de 
calculer le bénéficie net , tnais il nous semble 
que les données positives lui manquent trop 
pour que nous puissions avoir une graÉide con- 
fiance en ses indications. 

Si nous eussions voulu excéder lés bornes 
d'une description physico-économique dés pro- 
vinces soumises au sceptre autrichien^ il nous 
resteroit encore des choses îhipôf tîntes a ex- 
traire des nombreux ouvrages de stati!stique que 
iious avons cités au comnotencementîde cet arti- 
cle^Mais ne serôit-îlpas'hôrsde prépos de décrire 
le tîOiîimerce déTriesté ou celui de Seinlin ,'au 
moment où des rapports politiques absolument 
nouveaux doivent y dménér une révolution 
totale? de discuter le bilan des* exportations et 
importations ,' où les causes* du discrédit des 
effets publics ; lorsqu:* Tordi^é des clioses , auijuel 
tenoient ces résultats, semble s'écrouler pour 
toujours? de retracer de^ constitutions que les 
lumières , d'accord >avec'« ïa victoire y vont mo- 
difier ?d^ calculer^ diaprés des données obscures 
ef confusea, si la maison d'Awriché a eu 104 ou 
lib, ou tao millions de flûM^tns de revenu, au- 
jourd'hui qu^il ne lui reste peut-être pa^ un asile 
sur le continent européen ? enfin, de- dénom^ 
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brer les corps d'infanterie et. de cava}griiÇ autri* 
chienne (i), qui viennent de disparoitre comme 
\xne fumée devant le «oiiffle- d'un conquérant 
irrésistible , él qui peut-être ne se réuniront plus 
sous les drapeau^ d'iin seul souverain?— Nous 
pensons quç tous les rapports généraux de la 
monarchie autrichienne ont trop perdu de 
l'intérêt qu'ils pouvolent inspirer à un lecteur 
frivole , et qu'ils sont trop connus des lecteurs 
instruits , pour qu'il fàt convenable de les dé- 
velopper ici. Ainsi, n^us avons crû devoir 
nous borner à exposer ce qu'il y a de plus stable 
dans Téta t naturel et économiguç,.des provinces 
autrichiennes, en nous réservant de iracer, dans 
d'antres articles , les mœurs et usaj^es deqùel* 
ques-uns des peuples qui les habitent, 

1 • • • . ' - 1. r 

; (i) Hefssel dît que, d'aprè$ le pied de paix de 1 806, l'y- 
Ttiée éJoit4e 344,000 konu^es. : ; • . 
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LETTRE 

F^jsJMT partie d'un Voyage inédit en 
Languedoc et en Provence^- 

Pat M« (7*«t*..7Sb 

ATignon y le. . . . 

Voulez -VOUS contempler la Nature dans 
tonte 6a vigneur, telle que Millon nous la dé- 
peint dans les bosquets d'Eden ( i ) , ou telle 
qu'on }a verroit sur Içs bor^s vierges encore 
de rOrénoque, si elliC y étoit aidée par un peu 
de culture : montez sur la roche d'Avignon , et 
admires. 

€>ui, Monsieur, fatigué de la verdure mo- 
notone et sombre des oliviers, et de Taspect 
dépouillé des collines calcaires,. c'est ici que 
î'ai trouvé la plus belle des oppositions. Figvr 
reas-vous le Rhône, séparant ses bras^ réfié-* 
chissant dans ses eaux le beau soleil de Pro- 
vence, et formant par un vaste contour une 
ile magnifique (a) ; elle est sous nos yeux , avee 

(i) On which the sun more glad impress'd bis beanu^ 
Than in fair evening cloud, or humid bow , 
\ Wben god hath ahowVd the earth....... 

Parodiée U>8i , Book iT. 

{2) L'Ile de la Çartbaksae. 
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e luxe de sa régétàtion^ présentant un immense 
apis de verdure dont les nuances sont variées 
\ riufini , couverte d'une multitude d'arbres de 
outes les formes, de toutes les tailles, parmi 
esquels s'élève avec Gerté le peuplier blanc 
jue l'on pourroit appeler V arbre du Rhône, 
ant il est fréquent sur ses bords. Imaginez 
ians l'éloignement les tours de Sorgue et de 
Ghâleauneuf, se dessinant pittoresquement sur 
les collines qui donnent du mouvement au ta* 
bleau et le diversifient; mais imaginez, si vous 
pouvez, Teffet magique de là chaîne des Alpes» 
dont les pîcs couverts de glaces terminent la 
perspective , et qui s^abaissent devant ce majes- 
tueux Morit-P^entoux , qui élève ses formes 
tranquilles jusqu'atix nues auxquelles il semble 
atteindre sans effort, dominant la plaine et.pa- 
roissant vouldiï* la ceindre. de ses bras. Tout se 
trouve dans cette belle vue, fertilité, variété, 
grandeur; et si vous voulez des souvenirs, 
Avignon est à vos pieds , et c'est derrière cette 
roche que nous irons bientôt surprendre la 
nymphe deVaucluse. 

Ce château gothique qui s'élève à notre ni- 
veau» et qui ne ressemble pas malàune prison (i), 
a été le palais des Pontifes. Sa vaste enceinte ne 
présente plus que l'image du désordre et de 
l'abandon. On sait que le temps que les Papes 

(i) U sertf en effet; à cetDMg«. 
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ont habité ce château a été appelé par les 
auteurs italiens la captis^ité de Babylone. Le! 
Pontifes, cependant, étoient loin d'y être pri- 
sonniers ; ils y ont exercé leur souTeraineté sui 
les consciences avec la plus grande licence: 
mais Avignon méritait alors lé. nom de Baby- 
lone; et si l'on en croit les auteurs contem- 
porains, jamais ville ne fut. aussi dissolue. 

Le pape Clémept transféra Téglise romaine 
dans ce palais* Elu parla protection dePhilippe- 
le-Bel , ayant peut-être pris avec ce prince 
des engagemens qu'il auroit tenus difficilement à 
Rome , il résolut de transférer soù siège a Avi- 
gnon. C'est d'ici qu'il lança la bulle d'e^ccommu 
cation contre les Templiers , ordre malheureux 
et presque a coup sûr innocent de la plu- 
part des crimes qu'on lui imp^uta : l'ordre de 
Khodes (i), le pape et le roi s'en partagèrent 
les dépouilles. 

A la mort de ce pape , un çortclaye t^nii àCar- 
pentrasse rompit scandaleusement après uu com- 
bat de pugilat que se livrèrent les cardinaux. As- 
semblés de nouveau à Lyon, et leurs différends 
continuant toujours sans qu'il fût possible d'ac- 
corder les prélats gascons et italiens, ils convin- 
rent tous de s'en rapporter à^la voix du cardinal 
Jacques d'Euse ^ qui eut la modestie de se nom- 
mer lui-même et prit le nom de Jean XXII. 

(i) Devenu depuis l'ordre de Malle. 
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Il se sèrvU bientôt de. soja autorité** pouir ex- 
commuDier et déposer Louis de Bavière:, qui. 
venoît d'être élu empereur. Celui-ci , pour s'ea 
veûger , l'excommunia et le déposa aussi ; en- 
suite il fit^lire àsa place Nicolas V: mais Louis, 
ayant laissé ce nouveau pape en Italie , sans le- 
faire soutenir p^r des forces suffisantes , il fut 
livré à Jeau XXII quiTenferma dans une prison 
perpétuelle, où il mourut trois ans après. . . 

Le sévère Benoit succéda à Jean , et chercha, 
à ramener les prélats à cette austérité de mœurs' 
dont ils n'eussent jamais; 4û s'écarter. C'étoit lui 
qui disoit qu'un pape n'avoit point 4e pareils. 
Cette conduite lui vajutla haine générale et.u^e. 
épitaphe aussi plate que méçhaute (i). . . * -;• . 

Clémçpt VI lâcha le freipi.que Benoit ymoiti 
d'appesantir. aur sa CQqr « mais, il montra s^x, 
princes de l'Europe un orgueil et une rigidité: 
inflexiJblçs* U houle verjsa, F Allemagne-, y excita, 
k guerre . civile , et ^t qn ^fppereur (andis guer 
Rienzi révolutionnoit'Rome. li est assez curieux, 
d'observer que cet homme qui venoit de sOiute- 
ver le peuple de Rome contre Tautarité poi;i^li]SFi 
cale, et qui avoit voulu rétalilir la république ^^ 
^taut ensuite tombé, entre les mains du pape^^ 
on se contenta de le détenir sept ansf dans leS| 
prisons. d'Avignon , et qu'il fut ensuite élarrgi 

^i^Hicsitu^eBiNero, kucis tnars^ i^ïpera çlervi •••' 
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et même employé par Innoceot.YI qui succéda 
à Clément: 

Enfin Grégoire XI , qui succéda a Urbain Y ^ 
rarneba le saint siège k Rome i séduit f>ar les 
révélations de Catherine de Sifenne qui se don-^ 
noit pour l'épouse de J. C. , et ébranlé â'aillears 
par l'opinion publique. Ce pape reprenant un 
jour un évèque de ce qu'il ne résidoit pas , cet 
évéque lut teprocba hautement de ne pas lui 
en donner l'exempte. Cette hardiesse contribua 
à le décider. 

Les pontifes avotetit habité Avignon pendant 
soixârnfee-^r^iise ans. Btentât après, le sdiàsmej 
tnmena 'des papes , et il ne Itti t^efètâné que 
par le concile de -Comtonds. 
. Tels sottt les souVemirs bistotiques qtfe nous 
offiNs ce château vaste ^t ^lïcbfaéreM -que Ton 
appelle ici palais. On diétibgtiè dans Tan^^ienne 
chapelle poteitifiictfle , atimilieu des morce^rux les 
plus insignifiéns , un tombeau g6tlâ<j[ue de 
Jean XXII , dent le travail est délicat. 

La ville ^réseNtifte une encfeiilie ltès-*vaste , 
mais remaille de jardins ^et de champs culti- 
vés ; cependant la portion 'habitée de cette en- 
eeinte est encore *très-grande en proportion du 
nonfbre'de'sës habitans. 

Avignon , comm^ toutes les villes méridio- 
nales , déplaît au voyageur qui ^\nent de parcou- 
lir le nord de l^£uvope 9 il jB!accoutume diffîci^ 
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leDaeni aux jcnaisbiis basses , ans XcAts jplat's et 
construits eutuilea^O^àillears^-si Ton en excepte 
une ou deux rues , /et meure u^è ou deux mài-^ 
sons datià chacune de ces rfaes, il faut cotivenii? 
que;, malgré. la^ bëanlfé.des inatérîaoâ^ , cette yil]é • 
est bâlie sans goût et^mal perceé. Hâtons-noud 
de soHir dé ces rues étroites ellortueuse^s qui 
CQnipQsent la plus grande pai^tie de la ville , el 
nous trouyèrons lés belles allées l}ui bordent le 
Rhône et qui éntoul'ënt la ville , <|ui nous dé^ 
dommageront bien de Taspect du dedans; 
• Là promenade qui borde le fleuve , agréable 
par elle-même ,' par la fraîcheur <^ue lui com*^ 
munique ce voisinage , si précieux danc ce pays 
pendant l'éjté ; par la p^spéctive dont on y jouit 
de rtlé qui est sur l'autre riVe, et de cette belle 
ruine dii pont a travers les arches duquel on voit 
le lointain des Alpes que nous avons déjà admiréj 
cette promenade , dîs-]e, devient encore plus at-» 
trayante les jours de fête , par le mouvement , les 
figures et les costumes variés des prohieneurs* 
La , marchent réunis , le mai-inier du Rhône avec 
ses ïarges pantalons de drap brun , ses cheveux 
noirs WrêpuBj accompagné d'une Lyonnaise a la 
coiffe relevée , au tablier rouge , à la contenance 
grave j le roulier de Provence , la tête bien pou- 
drée, avec un énorme catogan, adressant des 
complimens un peu rudes à une belle Avigno- 
naise au teint frais, à. la coiffe battante, à la 
T. VII. //* SouscîipL 24 



fouroure lesle , sémilkaie , décidée; exifia le 
riehe Ayîgnonais^ a?ee safig^e italienne, son 
net aifo^lin , sea yeux neîrt vifa , maia h» peu 
enfoncéa , aou iregard é<{QiT€K{ue , sa teitla biea 
faite , ea on. mot rappetant parfiiitamant HM: le 
aaog uttramontain qui coiile dans* sm^ iFekics , 
et coftdttisanl sa cŒDapagne qui participe k eea 
naémes qoalitéa , et dont les yeuxi ^enftvmenX^ 
feu conceRiiré que Ton eonnoili (paand on a firé- 
qu^enté l'Italie^ A )outej( à cette Târieié de groupes 
le mouvement du port et celui de ]m navigalsozi 
du fleuve , et l'on se formerai Tidée d'une scène 
qu'on ceucMrtre dilBcikment loin dés ports de 
mer les plus fréquentés. 

Celte YÎUe renferme quelques fabriq«ès;;Uai8^ 
commenous Pavons £ait entendre (1)^ ses forces 
ne suffisent pas pour animer un coiqpa aussiTasfo» 
On sent tout ce cpii manque à Aisigy^ou: 9m pre- 
mier coup-d'œil , et un plus lo.ng: séjour ne • dé- 
ment pas les observations que l'on a fûtes en 
arrivant. Les temiures et les fabriquer dfi t|t^- 
f as sont les principales branches de VindufArie 
de cette ville ; mais dans cette dernière , elle a 
mie terrible concurrence à soutenir avec INimes. 
Les taffetas d'Avignon valent mieux y mais le 
bon marché de ceux de Ntmes l'empoirtQ sou- 
vent. Pour les teintures , celle ville n'a point de 
rivale , et ses curieux sont mêmte fofcés de cqn* 

• (1) Dans une lettre inédite. 
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Venir que nulle part elles ne sont meilleures' 
ni plus solidéâ. Elles doivent ces qualités aux 
canaux qui amènent' a Avignon une partie des 
eaux de la fontaine de Vaucluse. 

Il se faisbiÉ autrefois' ici "un immense cotn- 
merce de librairie ; les livres prohibés et les 
contrefaçons enrichissaient les libraires. Cette 
branche d*ihdustrîe est presque anéatitie. On' 
ïï*a plus que la ressource d'un grand nombre 
de knauvaises éditions dont on inonde le pays' 
à un prix excessivement bas, et qui , ericore que 
fautives , produisent ati moîtis le bien de ré- 
pandre beaucoup rinstrutction, 
' Une fonderie de càrfôns, un' hôtel des înva-. 
lide^', uiié fkbricjue diç cuivre à l^uàâge dé la 
marine, tels sont les établlssemens nationaux 
q'àî contribuent k doiinèr quelqu^ombre de vie 
à"^ Cette cité larigûi&ahte. Elle dott'la plupart de 
cëà établïsseraensi, et"d^autres eiicorerlquele ne 
cènlpte pas , a radministràtion vigoureuse et 
éclairée d'un de sês'côncîtdyeï^s. Chacun le re- 
cotinôît sahs cfu'bn le nomme. Mais le principal 
mobile manqtie suttout ici; ce soBt des hommes 
riches, doués de là volonté défaire. 

La position d'Àlvigiion est si belle\,*sî favo- 
rable au çômmetce, aux manufacturés , aux 
fabriques , que Ton ne peut s^enipêcher deréflé- 
ch'îr amèrement sur la situation de celte ville ; 
et les réflexions font naître le désir de trouvôr* 

24. 



iin remède à ses maux. Sont-ils incurables? 
« Non , sans doute , répondra l'étranger super- 
ficiel ; voici un pays superbe , une ville bien 
située , trois grandes routes qui y aboutissexit , 
une rivière navigable , -pUsieurs canaux qui 
antènént l'eau la plus pure et- la plps aboa- 
dante, un beau ciel enfin : peut-on révoquer ea 
doute les destinées futqres d'une telle ville?- 
Avignon deviendra une place d« comoierce. 
considérable. )> X^ut seoible décidé par cet. 
appareil imposant de causes pliysiques de pros^- 
périté; mais des personnes qui pairoissent avoir^ 
réfléchi mûrement sur l'état des^ choses, font te- 
nir cette stagnation à des causes - importantes , 
et qu'il n'est pas possible de développer avec 
une certaine étendue. 

Cependant la réflexion suivante, pourra met- 
tre sur la voie les personnes les plus étrangères^, 
à la matière que je traite. Le premier besoin. ^ 
d'un négociant qui s'expatrie et qui vient ,. avec 
des capitaux considérables » enrichir uqe y/iiç* 
étrangère , c'est la considération ; c'est une so-* 
ciété agréable qui lui tient lieu de celle qu'il 
quitte et des liens de famille qu'il perd. Trouve* 
ra-t-il tout cela dans Avignon f Je n'ai point 
assez étudié le pays pour prononcer la négative ^ 
mais on dit que , soit attachement a certains 
préjvigés gothiques , soit défaut de communica- 
tion et de facilité à se lier avec les étrangers. 
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cciix-cî ne trouveront rien de ce qu'ils cher- 
chent dans ce genre k Avignon. Dépendroiuîl 
du gouvernement même de lever cet obstacle ? 
Avignon étoil , avant la révolalion , la rési- 
dence d'un vice-légat qui administroit au nom 
du Pape le Comtat Vénaissîn et celui d'Avi- 
gnon. Ces deux petits pays fprmoient deux états 
disttncts. Cette influence italienne étoit terrible 
pour cette contrée; elle maintenoit avec soin 
cette ancienne division en deux parties, et l'ob- 
servateur voyoit avec étonnement deux peu- 
ples distincts qui , appartenant à un même sou- 
verain et renfermés dans un territoire de moins 
'4e soixante lieues carrées, netoient cepen- 
dant séparés par aucun obstacle naturel, physi- 
que ni moral. Les hommes qui y dévejoppoient 
le germe de quelque talent, étoient obligés de 
s'expatrier pour suivre l'impulsion de la nature 
et se rendre célèbres; et s'ils n'adoptoient pas 
une nouvelle patrie en apportant a la France le 
tribut de leurs talens, ce n'étoit qu'à Rome que 
leur souverain soupçonneux vouloit profiter de 
leurs connoissances , et jamais Contadin de mé- 
rite n'occupoit de fonction publique impor- 
tante dans son pays. 

L'administration étoit digne en tout de cette 
politique ténébreuse Elle se contentoil de ne pas 
rétrograder, et se gardoit surtout d'éclairer ces 
peuples. Ceux-ci n'étoient point chargés d'im- 
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pôl8 directs , ïi$ s'fLdopnoieDt k rindolence ^u 
^Uieude le^rs oliviers et làe leurs mûriers, et 
n'étoient réveillés qu'aux clameurs de la chi- 
cane , monstre insatiable qui rongeoit ce mal- 
heureux pays oii les procès étoient interminables. 

Ainsi la faim régQoit aux portes du palais de 
ce vice-légat, qui croyoît qu'un peuple est 
heureux parce qu'on ne lu^ derajande riep , et 
qui ignoroit que c'est qif elquefois en paroissant 
exiger de lui , qi^'pfi Ivà conoimunique ce mou- 
yement heureux mi pro4uit l'abondance et fait 
la richesse du citoyen et du ^ouvei^nement. Les 
rues d'Avignon étoiept pleines de ce peuple 
dégradé qui vous |icçoQ)pagnoit sans relâche, 
qui vous attendoit aux çarrffpurs oii il soup- 
çonnoit que vous deviez passer , et qui ravis- 
soit ainsi par ces embuscades^ souvent fort 
adroites , des aumônes forC:ées à l'ptranger qui 
n'étoit pas au fait de cette étrange tactique. 

C'étoit la fameuse rçine Jean^ie qui avoi* 
V9nduce pays aux souverains PonûSa^^pour xme 
absolution ; cette même reine qui rédigeoît à 
quinze ans des réglemens pour llS9 lieux pu- 
blics (i)^ et faisoit étraagler son mari à vingt- 
un ans. Cette prétendue vente devipt le prix de 
l'absolution et de la liberté qu'elle sollicita enr 
suite de Clément VI j cU^ fit stipuler pour le 
pri:ç de 80,000 florins 9 somme que Jeanne 

(1) En date de l'an 1347. 
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de voit au Saint-Siège^ pour dix ann^êa d'arré*^ 
rages du tribut que lui payoit le rojaûi£tô de 
iyaplea« Mais comme cette ^stipulation âuroit 
été nulle » à cause des lois féodales qui ne per- 
XKi^ttoi^ol d'avoir recours , k défeut de paiement , 
^u'au feude qui- devoit les arrérages , où sup- 
posa dans le contrat <]ii« les 80 mille florins 
étptent réellement payés (i). 

De crainte, encore, que la modicité du prix 
lie produise , dat» la .suite ^ des moyens de 
faire qasser la. vente pour cause dé l^siôé ,, 
Vadréit Pontife se fit faire donation du surplus. 
I^ liguant oe contrat Jeanne devint iniiocente 
^t libre > de prisotmière et coupaUe qu'ell^^ 
étQÎt i S0S. sujets se crurent aloi^ si peu liés ]par 
cette yeiUe i qù'ik refusèrent de prêter serment 
à Çlén^nt VL 

Telle est Thiatoire de cette vente célèbre que 
IdB rois deFranoe ont taa|ours regardée comme 
«uJle, et sur laquelle jon peut beaucoup dis- 
puter sans ^'eùteodre, si Ton ne veut pas dis- 
tinguer de bonne foi les apparences des réa- > 
lilés. An reste y tes Aviguonais ont ton jour» 
continué de jossir des mêmes droits que léa 
autres au)et8 firaniçais : ils se sont distingués dana 
nos arméea f le brave Crillon étoit Avignonaisf. 

• (<) C^tê flomme reptéscntwcoit 672,000^ fraacs^ de Ut 
aaaniiuie adnelieé 
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U cbévaller Foliard, le «avant commentateur 
de Poljhe , rétoit avisai. 

Les^ roià de France regardoient cette pos- 
sessioii comme un frein imposé aux Papes.' En 
éloîent-ils tnéconteiis , ils s'«mparpient du 
Comtat, et ne le restituoient que quand leurs 
différ^nçls avec la cour de Rome étoient ter- 
minés. C'est ce qui ^r^ivoit plusieurs fois à cha- 
que règne. 

. Il étoit cependant essentiel pour la Franèe 
de reprendre ce pays, qui étoit devenu le ré- 
ceptacle des banqueroutiers, des usuriers^ des 
contrefacteurs, et. surtout des contrebandiers. 
On sivpit été obligé de l'entourer de douanes, 
et ces douanes gênoient le transit des marchan- 
dises qui yenoient de Marseille à Lyon. Mais: 
les moyens que l'on employa pour en prendre 
possessioïi furent odieux et peu dignes d'une 
grande nation. Avant d'en venir. là, on arma 
les Cpntadins les uns contre les autres; on 
leur fît faire ce. ridicule siège de Garpenlras,^ 
qui i^e coûta point de sang versé en combat- 
tant, maïs qui, en exaspérant les esprits , pro- 
duisit d'abord la glacière et les supplices popu- 
laire^ qui acicompagnoientses horreurs, et, dç- 

J>uis, tous les ^lalheurs dont cette contrée a été 
a victime pendant la révolution. 

Vaucluse m'occupera probablement les pre- 
miers jours de la semaine prochaine. Je sois 
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retenu ici par la bise (j) la plus violente et la 
plus froide que Ton puisse éprouver : elle revêt 
cette belle plaine^ d'y n habit ^ deuil, et la 
teinte grisâtre qu'elle lui communique désen- 
chante un pays enchanteur, ^u reste ^ ce mér 
téore est trop fréquent et trop célèbre dans 
l'histoire naturelle de celte pontrée, pour que 
je quitte cette vallée du Rhône sans vous en 
entretenir. Je cherche à riecueillir quelques 
détails dans un pays oii l'on sent plus qu'on 
n'observe , et oii je trouverais plutôt le romaçi 
que l'histoire de la nature. 

* > . 

(i) Vent du nord-ouest trèsrfréquent d'ana la vallée i,^ 
Ahône et dans leç contrées voisines. 
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Revue de quelques Ouvragés nouveaux sur 

la Hongrie. 

• • • 

JLi E royaume de Hongrie , si intéressant sous le rappoxt 
de rhistoire naturelle et de la géographie , n'a été décrit 
jusqu'à présent que par des voyageurs étrangers ^ soit 
allemands , soit français ou anglais ; et il n'a pu l'être ^ue 
d'une manière imparfaite , parce que ces voyageurs , ne 
oonnoissant pas plus Id langue du pays qu'ils parcouroieiif , 
que les mœurs et les usages des habitans , jugeoient de 
œ qu'ils voyoient d'après ce qu'ils avoien^ vu dans leur 
propre patrie ; ou bien , faute de renseignemens , ils ne 
remarquoient pas ce qu'il y avoit de plus digne d'être 
observé. Heureusement les Hongrois eux-mêmes com- 
mencent depuis quelque temps à jeter un œil observateur 
sur leur propre pays y et déjà leur littérature s'est enrichie 
de plusieurs voyages et recueils relatifs à la géographie de 
la Hongrie. Fidèles au plan que nous nous sommes tracé y 
de recueillir dans ces Annales t<^t ce qui enrichit le 
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domaine àel^ aclence qui en fait le principal objets nous 
allons faire Taçalyse de quelques-uns de ces ouvrages. 

I. Reisen durch Ungam und einige angrœu" 
zcnde kender : c'est-à-dire , voyages en Hon- 
grie et dans quelques pays adjacens , par Dom. 
Teléki de Szék , comte de l'Empire ; traduits 
du hongrois en allemand par L.de Nemfith. 
Pesth, i8o5. 

Cet ouvrage est un recueil de quatre voyages successifs , 
entrepris ^ il y a douze 4 quinze ans , par M. de Szék y 
jeune gentilhomme que la mort a enlevé trop tôt aux 
sciences et à sa patrie. . ^ 

Le premier des voyages contenus dans ce recueil concerne 
quelques contrées de la Haute-Hongrie. L'auteur partit de 
PeMth en 1 793. Depuis cette ville jusqu'au bourg de Peczel, 
la route est très-sablonneuse ; c'est dans ce dernier endroit 
que réside M. Gédéon-de-R|iday , poète hongrois fort 
estimé , qui y a formé une bibliothèque très-riche , sur- 
tout en ouvrages sur l'histoire de sa patrie. De Péczcl , 
l'auteur dirigea sa course vers Godolo , où le prince de 
Grassalkovik possède un magnifique château bâti à la 
française. Les environs de cet endroit sont couverts d'un 
sable mobile que le vent agite et chasse souvent avec tant 
de violence y que les herbes même qui y prennent racine y 
sont entraînées par le tourbillon et recouvrent avec le 
sable toute la route ; mais à quelque distance de Godolo y 
le sol devient plus solide : une terre noire et fertile 
succède à ces dunes ^ et à mesure que le voyageur avance y 
de charmantes collines entrecoupées par de belles vallées y 
viennent récréer sa vue. La route qui conduit à Saros-- 
Paiak , en longeant le pied du mont Matra ou Mastra y 
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traverse divers cantons couverts de forêts et de vigaei. 
L'auteur fait une description détaillée des cantoâs de 
Pesth , lleves et Borsod , dont voici ressentiel. Ije canton 
ou département du Pesth , est > après celui du Batzel , I 
If^ plps grand de toute la Hongrie , et a i ga milles carrés 
d'étendue ; la partie septentrionale en est la plus Agréable 
et la plus peuplée : c'est ce qu'on appelle le district de 
JV'aizn qu'on peut regarder comme le magasin de pro- 
vision de Pesth et d'Ofen ^ car , quoique les habitans 
de ces deux villes tirent également des autres Cantons le 
blé dont ils ont besoin , il n'y a cependant que le district 
de Walzn qui les pourvoie en abondance de fruits , de 
bon vin de table y de bétail ^ ainsi que de bois. liC canton 
de Reues , joint à celui de Szolnok y forme une étendue 
de 120 milles carrés. C'est dans la partie du nord-ouest 
que se trouve la grande montagne de Matra , dont la plus 
grande masse s'étend entre les villages àeParadetMarJbasz. 
Auprès du premier de ces endroits^ il y a des thermes très- 
salutaires ^ des mines, des fabriques d'alun et de vitriol, 
ainsi que deux verreries , Vautre partie , située vers le 
sud-est , est entièrement plate et extrêmement fertile. Il 
en est de même de tout le canton de Borcbod, où l'on cultive 
1)eaucoup de blé et de vignes , et où l'on élève de fort bons 
chevaux. A Saros-l^atak il y a un fameux collège réformé 
sur lequel l'auteur donne des détails fort étendus. Le nombre 
des étudians se monte à 2^000. Autrefois il y avoit, dans ce 
collège y une très-grande bibliothèque qui a été dispersée 
dans les troubles du 1 7^ siècle. On a commencé depuis 
le 18* à en former une autre : ce que l'on y voit de plus 
curieux , c'est une bible polonaise , écrite très-élégam- 
ment sur du beau parchemin ; elle a été traduite du hon- 
grois par Hedfçige , reine de Pologne, et fille de Louis I^'. 
Tpi de Hongrie. Le musée du collège contient de beaux 
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cipparats de physique , et une bejle collection dç minéraux. 
vJ'est dans le Hegyallya ^ ou la partie montagneuse ^\x 

_ 

oanton de Zemplin , que se trouvent les vignobles qui 
produisent le fameux vin de Tohay ^ et qui s'étendent 
depuis Szanto jusqu'à Torouya ^ dans un espace de sept 
XKiilles de long sur deux de large. 

Après avoir quitté ce canton ^ l'auteur visita la ville 
âe Kaschauy dans le canton d'Abauyvar, Cette ville est , 
sans contredit ^ la plus belle de la Plaute-Hongrie : située 
dans une large plaine sur le fleuve de Hemat ou Kundcrt . 
elle est défendue par une double enceinte de murs , et 
x-enfe;rme beaucoup de jolies maisons; les habitans y sont 
au nombre de i5,ooo, pour la plupart Allemands oii 
£sclavons. Nous apprenons que depuis quelque temps on y 
a établi junte grande manufacture de faïence , . qui fournit 
de très-beaux ouvrages , «t une fabrique de draps. L'auteur 
et le traducteur ne parlent ni 4© l'une ni de l'autre. A 
peu de distance de Rascbau sont les eaux minérales 
^MerUiri ou Rouha^ qui sont très-fréqueiltées par les 
Hongrois. De-là , l'auteur alla visiter les fameuses mines 
d'opales auprès de Czerwtnitza ou Itères Vagas, Autrefois 
tout le monde avoit le droit d'exploiter ces mines ^ mais 
aujourd'hulTla chambre royale afferme ce privilège à très- 
haut prix. Au lieu d'exploiter les opales par carrières oii^ 
par couches , on les exploite par sillons. On en trouve non- 
seulement auprès de Gzerwenitza^ mais encore dans le canton 
de Schçavsh auprès de Sof^ar, ville remarquable par les 
salines qui fournissent annuellement enviroii 120^000 quln- 
taux de sel ^ dont chacun , tous frais comptés , ne coûte 
au gouvernement que 24 sols (1). Non loin de Sovar , 
est la ville royale à'Eperies , siège du tribunal civil du 

(0 Voy«»iurcjBi saUae» TouTra^c dç 'i/L.'Itredetzhjr, analysé 
«i-après« 
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département au-^delà de la Theiss , et d'un collège énn- 
gélique. Ensuite l'auteur visita la ville royale de LeuiscTum, 
dans le canton de Zips . Les habitons ^ pour là plupart 
Allemands, se distinguent par leur politesse' et par la bonne 
éducation qu'ils donnent à leurs enfans. Ils s'appliquent 
beaucoup au jardinages aussi les légumes, spécialement 
les pois qu'on recueille dans les environs de Lieutscliau , 
ont la réputation d'être d^un goût exquis , et ils s'envoient 
dans toute la Hongrie. La bierre que l'dn brasse dans 
cette ville est également renommée ; on en escpefie nné 
grande quantité en Pologne. Malgré cela'i Leutschau ne fait 
plus autant de commerce qu'autrefoisl Kdsmark est une 
autre ville royale aussi habitée par 'beaucoup d' AUèmandis , 
4onl l'activité* et le caractère social méritent dès éloges; 
Cette ville;située sur la rivière de Poprad^dàiSs lé voidiriage' 
du mont Tatta , fait un grand commerce eh toiles qui sont 
le jNnacipal objet d'industrie de fout ce' canton; Chi assliré 
qu^on en exporte au .moins six millions d'aunes^ pjïf an^ 
Ce» manufactures de toile , établie^ ^ Kasmâr£:méme , sOift 
portées à, un très-haut point de perfectidh, et fournissent; 
entr'autres , d^excellentès toiles Ueuës , qui 'se Vèridehr très- 
bien dans lès . foires de Det>retzyh / aux* marchands^ gtec^ 
et arméniens. Il est à remarquer qu^uh hâbilé' chiJiix^fé dd' 
la même ville , M« Pfeifer^ tire depuis pIâ^U3^'^'atin^é<^sV 
d'une plante nommée ïsatis satisfit dahsla^botàflique y 
une couleur bleue ^ aussi belle mais moins cUète que le 
Téritable indigo : malheureusement cet Homme' utile' ïdan- 
qije de moyens pour faire ses opératîbns^cn graiid , ^ et per- 
sonne ne vientvà son secours. Les habitâns' dè'ltaïmarl^ 
font aussi un grand commerce' en vins de ^6\àiy , qu'ils 
expédient pour la Galicie , la Pologne et la Slléde* :' 
quoique l'auteur assure que ce comméi^ée né met dans 
la circulation qu'une somme de ao0;00o florins \ noi^s 
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savons- of pendant poaitîvement qu'elle t6 monte au mon» 
au triple de cette valeur. De Kasmark Fauteur alla à I^ 
ou Neudorf, une des seize villas royales de ce canton , et 
Le siège de l'administration de ces villes. Les grandes mine» 
de cuivre sont oe qu'il y a de plus remarquable dans lea 
envitons d'Iglo» "La montagne qui les. recouvre est com^ 
posée d'ardoises. Auprès d'une autre viUe de ce canton , 
app<?lée Sobmmlnitz ou Ssm^bi»t > on trouve également dd 
riches mines de cuivre ainsi q^ie de vîtsioly:.ave!C des 
fonderies* li'auteuF décrit r. d! une manière très»détaillée^ 
les procédés employés à la préparation do ces objelE^ (i). Il 
rapporte ., entr'autres , que l'on/faît passer l'sau vitrîoliquii 
par des tuyaux et des caoauïc longs, de plosieurs millierp 
de toises , et ren^pUs de morceaux de fer>. psrr le moyen 
desquela les- par^^lles de cuivre ^ dissoutes. dans*r«a ud^ 
vitriol ^ se précipitent, et restent au fimA : c'est la^^ehambro 
royale d'admôiistration'^ qui fait exécuteir la pl^qmrt.d)^ 
ces opération^. SchmœlaUz ^avec le bourg ad^* lacent ^ foFjn^ 
ua ^strict particulier | soumis au département des mines ; 
le. petit canton qu'on appelle le si^e^des^ dix. porteurs d^ 
iarwea ( 8ed08 decem lanceâUofnm ). y dépend, depuis k 
diète d» iSop., du tribunal du comité- de Zips; ce qu# 
le traducteur auroit du &ire remarq,uer. 

Xi'attteur iravexsa ensmte^ pluNsors petits villages , savoir : 
Uaul JUetsenséifen et bas Metsen^eifen , où l'on parle 
un jargon allemand presq)x'inin^igible aux Jiabitans d'Al* 
lemagne , et qui mériteroit d'éti:^ examiné par les savans 
qui s'occupent de Thistoire des langAfis-; /osso ; où il y a un 
beau cQUvent do Frémontrés-; Torna et SzUitze , dans les 
environs duquel est une grotte souterraine qui dams l'été 
tst froide et c<iatient de la; ^ace , et ôù^ dans' l'hiver^ au 

•. (i) Gonsii]te«4 sur le mêias sujet, U Voyage mincrulogiçua 
4u danois Esmark. 



l 



( S7é ) 

éontraire , on sent iin air doux et tempéré. Auprès dn v 
lagc d^Agglelek , situé comme le précédent dans le can 
de Toma , on Voit une autre caverne remarquable , qui 
remplie de pierres de tuf de toutes formes , et contient pi 
fieurë pièces situées toutes à la file , et s^étendant à 
distance d*environ deux milles (i). L'auteur passe 
NëUsbhl , Kremnitz et autres villes y sans faire dès obseï 
tiens' intéressantes. C'est 'dànà la fabrique de monnoie 
Kredxnilz qù'bn frappoit dans les temps antérieurs 
l'or et l'argeiit qu'on tiroit des- mines d« la Hongrie ; 
jourd'hui on transporte ces métaux en barres à la monn 

> * • . 

de Vieiiné. Kremnitz a lo^obo faabitaos allemands ou es 
Vonientl. 7^ on loin de cette ville est celle de ScJiemià 
( SçlmeeK Ban^f'a ) dans lecouité de Hont ; elle est tr 
grande et renferme 19,000 faabitans. Lés ihiiies d'argi 
quelle possède sont les plus abondantes de toutes celles 
la Hongrie, fi faut dire aussi que l'exploitation s'y fait 
des procédés très-pairfaits (2) ; l'école des mines établie 
Scbemnits a fixé depuis quelque temps l'attention de to 
l'Europe , et elle est fréquentée par beaucoup d'étrangen 
fiurtout par les Allemands » les Espagnols , les Danois 
tes. Suédois. Les observations de l'auteur sur les mines 
Scbemnitz et de Kreînnitz ont besoin d'être rectifiées ; il dit 
(( qu6 les montagnes qui les renferment sont composées d'une 
» pierre grise et argileuse /contenant du minerai , et mêlée 
» tantôt à du quartz / tantôt à du schoil et à du spath de 
l> chaux. )) Cette pierre contenant du minerai , n^éit autre 
chose .que le porphyre de Hongrie y ou le saxum jnetallift' 
rùm de Born, La masse principale de ces montagnes ttX le 

(i) On trouve uiM description àt cette grotte dans le denier 
4es ouyrages analyses dans cet article. 

(a) L^oùTrage de M. JEsmark , qu'on vient de citer , donne nr 
ces mines des détails satisfaisans* 
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fèldspcUh f qui se change souvent en argile dure , et donilé 
^'\iii* porpli3rre-8yénite l'air du porphyre argileux ; mais le 
^ Schorl ne s'y trouve jamais : ce que MM. Born j Fichtel . 
^^^Haquet et autres minéralogistes ont regardé comme tel > 
'n'est que du cristal d'amphibole. Dji reste , cette masse 
'' 'principale est entremêlée quelquefois de cristaux de quartz 
P'^ ou de mica noirâtre \ mais le quartz y manque souvent en- 
^ ' tièrement , tandis qU'on est toujours sûr d'y rencontrer de 
-~ l'amphibole , excepté lorsque le porphyre s'est déjà cal- 
' ' ciné : on n'y trouve pas non plus du spath calcaire (i). 

- De Schemnitz , l'auteur retourna à Pesth par ff^aitxen , 

- jolie petite ville épiscopale , avec une helie cathédrale bâtie 
par le cardinal Migazzi ^ avec de grands marchés , avec un 
institut pour les sourds et muets , et un très-vaste collège , 
autrefois nommé Thérésianum , et, donné par l'empereur 
actuel d'Autriche aux états de.Hongrie pour en former une 
école militaire pour les jeunes Hongrois. 

L'auteur termine la relation de ce voyage par des obser- 
vations générales et intéressantes sur les habitans des con* 
tréea montagneuses qu'il a parcourues. Il en résulte que 

- ceux qui habitent la campagne sont presque tous des 
Slovaques ^ ou descendans d'Esclavons ou Slaves , et ceux 
qui demeurent dans les villes ^ des AlUmands; dans les plaines 

' on rencontre quelques Magyares ou Hongrois. Le peupla 
eàt en général pauvre dans ces pays-là , à cause de la stéri- 
lité du sol. Les Slaves sont d'une forte constitution \ ils ont 
le cœur bon ) mais leurs mc^urs sont grossières : il en est de 
même des Allemands y à l'exception de ceux qui habitent 
les villes y surtout celles du canton de Zips où Ton parle 
aussi un dialecte moins dur que dans les campagnes. Les gens 
les moins cultivés et les moins instruits de ces contrées y ce 
sont les Rusniakes y ou descendans des Russes y qu^on trouve 

(i) Novyelle Gazelle de Littérature , etc. Léipzick , n». 5$ , k8o9. 

T. VII. //« SouscripL 2^ 
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dispet^s çà et là > «l qui professent la mémo leligion qae ks 
Valaques au-^elà de la Tbeiss. 

Le second voyage que fit l'auteur s'est étendu sur une*^ 
partie de la Transylvanie. La relation consnienee par la 
description de Klausenbw^g ( en faongrcHs Kolosvar ) , 
capitale de la Transylvanie et résidendb de Padnnnistration* 
La Tille ^ quoique belle , l'est moins que celles dee Her^ 
manstadt et de Kronstadt. IDe - là l'auteur partit |K)ur la 
ville royale de Maros F'ésérhèly y «îége du tribunal civil du 
roi j il y a aussi un bon collège des Réibrmés y avec «ne 
imprimerie particulière. Après avoir traversé Snrentèêrke , 
Hèâerfaja et Bonyha, noire voyageur arriva à Ebesfcdva , 
{^•vUle fiP 'Elisabeth y et nonvilie d^EheTy t»mme le traduc- 
teur a rendu ce mot , page 83 )» Cet endroit est pieaqu'cn- 
iièrement habité par des négocians artnéniehs. Le peu it 
Hongrois et d' Allemands qui y demeurent n« s'occupent que 
de l'agriculture et des métiers. La'ville royôle àtSchasshurg 
( Segeswar ) que l'auteur visita ensuite y est joint» à une 
forteresse et n'a presque pour hobitâns que des Saxons de la 
secte évangélique. En quittant Scbassburg y l'auteur passa 
par Fehéi-egyhaz , où le comte de Hallet possède tiafl beau 
château; Szêhtly-Kerestur y Szehely-tFduarhely y où il y 
IL une belle église et un gymnase catholiques^ ainsa qn'un 
collège réformé ; Olah-Falu , c'esl-à-dire vïlhgs de Va- 
laques , dont les environs contiennent des «lœt mincrdes j 
tPrik^Szereda , Szentz Lélek et Kêrdi Vasarhely , ville 
considérable , avec une belle église des Réformés. C'est dan» 
les environs de celte dernière ville que se trouve ïe Eudos^ . 
^^gy y o^ Moni Puant {i) , nommé ainsi, à 'cause àti 

(i) Oa peut consulter» à Pëgard de cette montage remftrqoable, 
LthrechCs Erdbeschreibung von Siebenburgen ^ Herôians- 
tadt, 1804 î et Z). Sartori's naturwunder der oesterreichischca 
tnoh'ai'èhie. Nous en dcnaerons uae' description. 
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exhalwpi^ $^]f ureusies qui sortent Q:f quemmenl des trçtus 
cl des fentes que Vqn y voit 4© distance en distance , et dont 
li^ hçf^ sont e^uits d'une couche de soufre. M. Fichtel et 
jAmie^Ts autreç minéralogistes du pays prétendent que 1» 
Mon^ P^çtn^ étoit autrefois un volcan , et ils veulent prou- 
va. cct|;e assertion par l'eadistencc des pierres de tuff autour 
de ces Jbouebffs à vapeig:^ ainsi que par celle de la pierre 
^^ce ^nfi «toute la contrée. Nous ignorons jusqu'à quel 
.point on peut ajouter foi à ce. que dit M. Fichtel sur les 
.npinbr,eux volcans éteints dans la Hongrie e,t dans le pays do 
7^4nsylvanie \ ^{ôs ce que nous pouvons dire avec assu* 
r^lice , c'est qiqie 1^ pierre ^e tujff ne peut servir Jq 
{«reiive 4'u9e révolution volcanique,. et que la pierre ponce 
3;|fce^e jieut.étre une p;*odu.ction niaritime , ce qui a été déjà 
prouvé par plusieurs géologues ^ nommément par Kirwan 
£l Voigt. 

.. Cette ^eçopi^e relation se termine par des détails sur le 
district de Hçtrornszefs , dans le canton de Szeke. Le sol 

r 

•^ est trèç-fe^iile ; cependant il ne produit point de vin. 
On n'y trquye plus des Lois que sur les montagnes. Tout le 
district efiit bien peuplé \ les Hongrois et les Valaques qui 
r^abitent aojç^t plus civilisés ^ue oeux (^es autres contrées de 
ce pays. Une |5r^nd,e ji^rtip des hahitans suivent le culte de 
]lé£>rmés ; quplq^iesrïms sont catholiques , d'autres soci- 

^nier^s ou wa^tair^s ; pa:^mi les Valaques , un grand nombre 
est attacha à régji^ç grecqufî orientale. 
, Le troisifèn^ç V9y?&e , égakment i,ntéressîjjit , ejit pour 
ftjit l€|s pç?itî:é<çp.|i^éT*idi«>pales de la Hong^-ie. Xi'auteur partit 
en 1794 de Ri^,y pt .dirigea sa cqurse vers Szegedin ; il 
traver«a d'abcp:4)le ^oyjçg .d'Ossa , cqlui de Nagy-Koroa , 
contenant la^oop.hiibitans qui sont presque tous à leur aise^ 
et tirent leur sub^ist^^nçe de leur noipbreux bétail ; et de 
Kçosktinet, l^ourg trçs-çonsidérable avec 24,000 habitans. 
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^n y conserve dans lés archives une quantité d^ordonnanee» 
et de missives turques , qui n'ont de curieux que 1« style 
despotique dans lequel elleé sont écrites. £n voici un échan- 
tillon : {( Nous f par la grâce de Dieu , Agà de Katzi Szians , 
M chargé d^affaires , et architecte du palais du paissant 
n hacha d^Ofen , ( Bude , ) Kaivrakan ; aussit6t que vous , 
» de juges Kecsksmet et de Koros, verrez cet ordre puissant^ 
» je vous charge et vous ordonne , au risque de votre oorp» 
'i^ et de votre vie ^ d'envoyer sur-le-champ à Gran , assî^^ 
I» par le redoutahle bâcha d'Ofen , des charriots avec atte- 
» lage y savoir : vous, juges de Keçskemet ao , et vous, 
» juges de Koros i5 , avec des provisions pour deux se- 
» maines. Si vos tètes vous sont encore utiles , vous ne 
i> tarderez pas une demi - heure après l'arrivée de cette 
» mission ; et dans le cas que les charriots ne seroient pas à 
» Ofen demain à midi , vos corps seront in&iUiblement 
n exposés , et sécheront sur des poteaux. Nous payons pour 
u chaque charrîot 4 écus y soit aux juges , soit aux cochers , 
M conrnie il vous plaira. Vous > juges de la ville , ne voui^ 
» avisez pas d'y manquer , ou il faut que vous périssiez. 
» A. D. i685 ^ le 11 août, m 

LfC principal objet d'industrie des habitans de Kecskemcf, 
c'est le bétail. C'est dans les environs de ce bourg que se 
trouvent les bruyères les plus Considérables de toute Jà 
Hongiîc. De Kecskemet, l'auteur se rendit par Ttlegyhaza^ 
grand bourg avec 8,000 habitans dans la petite Cumanie , 
à Szegedin ville considérable auprès du confluent des ri- 
vières deTheiss et de Maros. £ile a 16,000 habitans qui 
font pour la plupart un grand commerce en grains et en 
tabacs. Le traducteur n^kuroît pas dû passer sous silence lé 
théâtre hongrois qui s'est établi dans cette ville. Après avoir 
quitté Szegedin , l'auteur passa par les bourgs de Grand-* 
Becskerckf de Hatzfdd , de Ibrok-Bec^e , de Magycar^ 
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'Secse et Neuf'F'erbasz. Auprès de ce dernier endroit 

pQSse le Canal de J^rançoU y rendu navigable en i8o2t j^ 

l'auteur en parle «vec beaucoup de détails. De-k il se rendit 

à Esaek y bourg avec 8,000 h^bîtans et défendu par une £br-« 

lereesc trèsrredoutable , dont les casernes sont assez vasVè» 

pour .contenir 3o^ôoo l^omines. Notre voyageur traversa, en-. 

suite Vukoi'ar et NouoazêUo , et arriva |l Neuçatz* Cette 

ville royale, qui n'est séparée que par le Danube,, àçPeter^ 

u^ardemy la plus grande forteresse de la Hongrie ^ est 

dans une position très-favorable pour faire le oommercf 

avec la Turquie..Iie grand bourg de KarlowUz situé dang 

la même contr.ée^ est habité par des Ill3rrien8 et des Naitaies; 

c^est.là que réside le métropolite de l'élise Grecque non 

unie , pour tous les états de l'Autriche. De Karlowitz, l'au- 

leur se rendit par Neuf'Paszopa ^Battamtzok à Semlln ^ 

bourg considérable sur le Danube^ renfermant 9000 ha-> 

bitans , Raitzes , Allemands , Arméniens^ Grecs ou Juifs ^j 

qui vivent presque tous du commerce. Le district de 

Grand- Kikinda , dans le canton de Torontal, sur lequel 

l'auteur donne des détails intéressans , est composé de onze 

bourgs royaux qu^on appelle les bourgs pripilégiés de la 

chambre , et il paye à lu chambre royale la somme de 38 ,000 

florins. Quant au canton de Torontal y c'est un deai plut 

prands et des plus beaux de toute la Hongrie , ayant i3o 

milles caiTés d'étendue, et formant une plaine continue dont 

le terroir fertile produit en abondance toutes sortes de 

grains , et où l'on trouve les plus gras p.'iturages. Parmi les ha- 

bitans de ces cantons il n'y a que peu de Hongrois ; les autres 

sont presque tous des Raitzes ^ des Valaques, des Colons AUc- 

mands venus de la Franconie , duPalatinatet delà Souabe , 

ninsi que des Français de la Lorraine qui se sont établis 

dans ce pays sous le régne do l'empereur Charles VI et y 

ont conservé leur langue maternelle. La principale ville du 

1 
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canton de Ternes , qiié l'anteur décrîl ensuite , c'est 75?- 
meswar , dont lea habitans sont pour la plupart Raitzes oa 
Allemande et s'occupent partictdièïH^ttient da commerce. La 
forteresse dé Temeswar est une des pins grande» de la 
Hongrie. Le teirrîtoire de cette ville royale est comiptc 
parmi les plus fertiles du rojaUine y et les habitans labo- 
rieux y récoltent ï;h grande quantité du blé^ du vin ^ du 
lin et du tabac. Une partie de ce distrit^t est toUt-à-fait 
pïat , et entrecoupé d'étangs et de marais , dfe sorte que les 
jèncs et la tourbe y ftupplëent àû défaut du bois \ tandis 
que l'atatré partie , «(tuée vers lé éud-é^t , se trouve suffi- 
samment peurvuè d^ bois et de motitagnefs > et renferme 
des mines et des eaux hlihëralès'. (c Auprès de Saska y dit 
)»' l'auteur , il y ia de l'eau de vitiîbl qui dépose ses parcelle^ 
»^ de cuivre par le ttioj^fen d\i ftt qu'on y Jette . » 
* De^^îsla page 170 jusqu'à 191 , Taûtteur fait part aâ 
public de^ observations faites jdahs ses excursions, dans quel- 
q;aes contrées dfc lllsclavonie. Ëlfés n'oïïtent Ja^ dé choèé»- 
neuves. Voici une remarque utile strp les noms modernes 
des peuples qui hateterft ces contrées. 

» On donne actàelîébïferit aui bSabitahs dé l'Esclavonie, 
dé la Croatie , Bdsîïie , Servie et ï)ahnâtîe, le nom d'Z/- 
îyrien^ , parce que l'ancien ïlfyncùm comprenait toiXs ces 
phys. Les anciens ïllyricIffR se sont presqïie entlètenaént 
perdus parmi les S lattes , qui s'attribuent le ntnn de Serhli 
ou Serbiens j(en langage vulgaire Serviehs)* On appelle 
Raitzès (Ratzoi) les Illyriens d'aujom?d*hui qui appar- 
tiennent à l'ancienne église grecque , parce que la plupart 
d'entr'eux sont venus de l'ancienne Ràscie ou Servie mé- 
ridionale (l). Par la àénominatîon de Sclat^onièns on dis- 

(i) L^idiome des Scrrîcns et des Rasciens ressemble beaucoup 
au russe \ tandis que le dialecte des Croates est presqu- identique 
^vtc le polonnii, {J^ote du Rédfict,) 
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lîfigue I^ babitans modernes de nUcTav^nie ,* Sa SJm^e^ 
enHongrie, qu'on appelle ai}ssi Slouah^^, Il y 4 pu oulre^ 
di^ijas r£8clavonie , des Hongrois y des Allemands et de» 
Bohémiens» Au lieu dé mener une vie errante , selon la 
CX)utume à» cette tribu^ ces derniers sont obligés de liil)0})rer 
3a terre ^ mais ils éludent tant que possible l'ordoppanoâr- . 
^ui leur impose ce devoir. Le^ lUyriens sont d'une forte 
conipl^xion y. et ont des mœurs rudes et inculte?. Jls ont 
fidojpté beaucoup d'usages deç Turcs ^ la polygamie, entre 
•mires ^ €st très-usilée parmi. eux. L'auteur fimt son récijt ^ 
par une aotice sur les Clementim-y petite petiplado partit- 
^Ciilicre Qnginaire de TAlbanie y et établie maintenant dans. 
}'£s€iLavonie. Ils descendent apparemment des anciens IWj- 
aieaè 9. et ont un« langue et un costume particuliers. Dans 
iUrur ^m^ration y ils ont amené de leur pairie des mouton» 
4piit la laine e^Jt très-'-fijIej la râpe de ces animaux se proi- ~ 
page coo6idéra}))ei»ejal dans «ce moment-ci, et on la con- 
^î^ dans le pays sou^ le nom^^ de moutom clementins^.. 
. X/e^uatrième voyage de M» de Szek eut lieu «n 179^, 
à travers la partie de la Hongrie située yjers le sud->>^ouest y - 
^ 4 travers la Croatie jrusqu'à T^riest/î. En partant.de Pestli y 
-notre voyageur se dirigea sur ]Poldp.çu*y grand bourg , dans 
J«s .environs duquel las vignes ^ ainsi que la pêçbe sur le 
^.Danube ^ sont d'da^^r^nd riSj^rt. De-là routeur passa sue* 
cQ^p^Yj^n^eJfit par S'Oéih^^ard, où il y a d'excellent vin rouge y 
fHUtaB , .N0fiti9 9 PéeBPort/dy beau bourg avec tmé fa- 
.meuse abb(l^e, et Pécs ou Funfhirchen , ville royale 
i^ittiéedans un pays délicieux et entourée de beaux vignobles. 
Le icopaunerce de oette ville est considérable. Lia biblio- 
thèque ç^ist^pale dronferme beaucoup de livres et de ma- 
viujiiœâts rares. 'On y voiit aussi un cabinet de médailles bien 
iburni. ;On .trouve à iPécs beaucoup d'antiquités romaines. 
Tous les xondroits qu'ofi vient 4e .nommer font partie du 
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canton de Barany , nn des plus grands de la Hongrie y 
ayant 85 milles carrés d'étendue, et t!Ciiferniant 366 bour-^ 
gades. Ces habitans sont des Magyares ou Hongrois , des 
Allemands et des Bosniens. Il y a 26 bourgades entière- 
ment habitées par des Allemands ; il y en a autant d'occupées 
par les Bosniens \ et beaucoup d'autres sont habitée par des 
Allemands et des Hongrois , ou bien par des Hongrois et 
des Bosniens. De Pécs , l'auteur continua sa route en tra- 
versant le canton de Szalad , où l'on trouve le bourg de 
Szigelf^arayec une forteresse. C'est là que fut tué , en i566 , 
dans un combat contre les Turcs, le' brave Niclas Zritiy^ 
le Léonidas de la Hongrie. Dans un autre bourg , nommé 
Keszthely y notre voyageur visita le Georgihon^ fameux 
institut pour l'économie rurale ^ établi par le comte ^P**- 
tetiês de Jblna. La partie du canton de Szalad , sitjuée entre 
la Drave et la Mur, sur les frontières de la Styrie, esf ap* 
pelée le Murau. C'est un beau pays, formant une presqu'île 
de 16 milles carrés d'étendue, et fertile en grains et ea 
foin ; il renferme en tout ii5 endroits, dont la population 
se monte à 46,000 âmes. Fresque tous les habitans sont 
Croates et de la religion catholique. Le pays de Murau 
appartient en entier au comt« Festeties de Tolna. 

Après avoir passé le Danube , notre voyageur entra ^ans 
la Croatie et se rendit directemjent à JWarasdin^ ville wyale,^ 
grande et belle, dont il faut lire la deseription dans l'ouvrage 
même. De-là il partit pour Agram , ville royale éloignée 
de la précédente de 10 milles et renfermée dans des mon- 
tagnes; elle contient 18,000 habitans , et elle est la rési- 
dence de l'administration royale de la Croatie et de l'Es- 
clavonie : il y a aussi une académie royale. En quittant 
Agram l'auteur se dirigea sur KarUiadiy ville royale dont 
le commeiyce est très-considérable. La route , qui de cette 
yijyp mène à Fii^me^et ^ui porte le nom de rovie de^ CharUs, 
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OU Via Càrollna\ est très^belle et mérite les éloges qu» 
l'auteur lui donne. A Fîunie la' langue italienne est devenue 
la langue dominante , et la société même y est sur le ton 
italien.' 

On trouve encore dans cette relation des détails împor- 
tans sur les pays maritimes de la Hongrie , «ùr la Crosfliè , 
l'Esclavonie et la Daïmàtie. Kous regrettons que le défaut 
d'espace nous empêche d^en transcrire une partie, 

II. Beytràge sur topographie des Kœnigrei" 
ches Ungarn , c'est-à-dire , matériaux. pour 
servir à la Topographie de la Hongrie ,; par 
Samuel Bredetzky. Vienne , i8o5.,4vpL in- 8^. 

• ' , : • 

Parmi les divers morceaux de ce recueil , il y en a de 
fort intéressans et d'autres qui le sont moins. C'est surtout 
«ous le rapport d'histoire naturelle quHls méritcâit d'êlro 
lus-', parce que c'est la partie la moins connue de la. lopo- 
!graphie de la Hongrie. Dans le premier «volume on-dis- 
tiiigue les lettres 'Sur lês^'Karpaihes ^ par. Berzsi/iczy et 
^shoth \ de temps en temps seulement oii rencontre de 
légères erreurs inévitables dans ces sorlçs de matières* 
1* rédacteur , M . Bredetzky , a inséré dans ce même vo- 
lume une description ^e là Gratte des Dragons ^ prèsDe- 
menfalva , ainsi qu'un article sur la vi lie d'Oe^tf/^^/^^, dans 
lequel on trouvé d'importans détails sur l'histoire naturelle 
et la statistique ; ce volume ne se trouvant pas entre nos 
mains , nous nous arrêterons un peu plus long-temps sur 
les autres. Voîcî les titres des iti6rceaux contenus dans le 
second volume^ avec quelques notes ique nous avons cru 
utile d'en extraire. 

I. Les Salines de iSo^o/*.- Jttsqu'en 1 762 on s'est contentai 
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à Sorar , de se servir de sel brut y naaîs quand la ctancîère fut 
t0ut-à-C(>up submergée par l'eaû , on commeQça à faire le 
sel; diaprés lès procédés conclus , et en 1800 on a construit 
à cet effet un noureau bâtiment à la manière des salin^ 
de Tprol ; il ^en résulte qu'on économise par-là la, momé 
du- bois qn'o%y employait autrefois. Dans les montagnes- 
de Hoipisz , Simonka , Dt^boua et Gediof^tz, , apparte- 
nant toutes aux salines de Spvar.,. on trouve dé belles 
opales.— -n. ZiêsrocbeivdeSzulyo. Cette description poé- 
tique faite par une dame^ présente un tableau aasez animé. 
— III. Surla vUdeJ^M» Korabinskyj auteur d'un bon dio- 
Ijonnaire géographique et historique , et d'un Atlas portatif 
(lé la Hongrie. Ce savant a éprouvé beaucoup de mallieurs 
cl n'âobtcmiaueUne récompense.— IV. ThpscJmu.QtL trouve 
dans cet article des détails longs et minutieux sur la petite 
vâle . allemande de Topschau dan^ le oanton de iGomçr ^ 
ineis Tauteura ev toii: de ne point parler des oaxrièFes de 
cobalt et de fer. qui se iHiinFent. dans les tnv^^nxns ^ aissi 
q«r du dîafeote pniicuiies' qu'on pasle .dans eet^- endrwt 
— V. Virynge de Kw&xihaHy. y dun^.ie.^onitêÂe Satdad à 
F'e^sq^wn.Cesmwecean intéressant préaeate>iBiElr!aidreB, une 
description 'satisfaisaa'tè des;^no9tagnesTonîit|ues «t isolées 
de Hadaùson , Keshi ^ ^sobance , ffegyad , Jïflap et 
SaefiPGycfr^y^Jj^ chemin. qui oondoit au moni Budaison.^ 
est etttdércment recowveÉt de besahes et ^'autres pifircea 
poreuses > q«i cependant ne 'Sembifesnt lêtre qme du lof. J>an» 
le lac de Bali^n >, sar le terrke»îre du. village de £ja^'ar^ et 
ftnprès de Kook, on ramasse du sable de fer. La viUe épis- 
Ipopale de /^2prim fidt.ibeanomp de oomitierce«deblé et 
^ vins qui y virastent .iros^bîen ; n^dheurcusement elle 
ontnqne d'aau^^éinnt aituée ;>miKr nae montagne rocailleuse.. 
— VI. (Edenburg, L'auteur décrit avec beaucouptl'exaottfudc 
M elivirdns de cette ville ^Idu^Inc de Newi^l ^ont le 
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^ivft^e o^dentài est cxiuv^t'de ▼igiiol>ïè5 irppMeoânt à cet 
endroit. ÎJâ iAimit de monUgneft qui cèint oe vaste basein 
est tcoti}po6ée 4é thsikx et d'argile ; de t^mps à autre on 
refiie^nt]:^ 'dëftootifhes de gfieis. Atttdur du lac k leàipéra- 
tttï^é «fli: tOtijéÛr^ ^las dôuee'qti^à Ad^nburg même ^ parce 
^piM' 1^ pxtittiotitcdt^s qui t(»icheht au lac forment titi plan 
indiné^^iff idqiîél les rayémi dlu soMl dardent perpëndictt^ 
liïireinéÉt >r c^ ^u« le lac eèt ^àr sa nature un conducteur 
do froid; 1^ la ftïontagne à^ppis^ée J^/^jï»^^ il y a d(^ 
"bdh'ftfes- caWîêt^s de charbon dé terre qilî, «n i8ob\, enônt 
fdiirm tSS'^ ^ ^4 quintaus^ ', léUr 'produit a'élHè¥e lUaintéhàht , 
dit-on ,< à 500, ôoa. Qu)at>t*à ta t^lle dHEdenbnrg , elle' n'est 
-pis Hsmèigê {)I«D con^idêkibltes'de la Hbï^îe ; e^ 1^0:^ $1 
jravoîiy^fiîmafeoftsét r«,3i9 habitans. !Be>& foires db cette 
ville sont itnportatitcfs 5 l'Autpicbe y achète 40^006 bœttô et 
96,ooopoi:^. Le^t^nebi^Bd^CBdenburg contenant 1^900^660 
fbises carrées , donnenv^r an 3i8^,odi ©îmcrd'un excellent 
vin rouge. *^ VIL Za nÛle-d^ Marèe-Thérèêe, Cette viilct 
royale a 5^ooomais««»i et ^3«^,ocyo 'habitant , et un ^ièi^oirê 
de i6o^ooâ^A-^û ^i^n» , dont dhâcun contient 2,000 
toises oarr^.'Qweïte vrfatte banlieiie î il n'arrivera pas dans^ 
c«tte partib d«' Ja ^9Mig)ric «ce qui arrive en Silésie , où le^ 
villi^ge^a* Jttigfl'ênt et Be côîifondOTt ensein'ble. — ^^HI. 2> 
Bër^ hmvgi^s ^Vctî une gravUi^i Ii'îl«bîll<Jn*nt d'uh» 
Herg«T 'die- Sfe^lWtf^ consiste en «ne cbemisede toîle, et en 
de lâ«^> >pi^t4dns de la inênié élo£fe bven enduite de 
graisse-, Wift ^tfr en p^rolon^ër la durée que pour garantirl 
le corpstôwtte la yfèmAiit^èt CdntirO'lapïqîh^ des mouches : 
il ptfrffe ëônflîhueneméht cfefe éèux objets jusqu'à èe qu'ils lé 
qtfHlc^fit c^-^tttiêiries en lambeau». 'Les pieds «dnlenve- 
lc^p{yés dâfe • de» chifibrts- de -tèile» , et • un ïnoTCeaU de cuîr^ 
assujetti avec des totii^rôièi tient lliteu de 'seméllés. Outî*è 
uh 'c}*iJéâ« j*ô'n'd ortié ée'^bën* ét'Yâi'tifiintèau blanc iîe 
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grosie laine , ces pàtiêft sont munit d'ime b^àace tilspendae S 
l'épaule par une large courroie , .garnie ordinaîrenlentd^tine 
double Qu triple rangée de boutona .de métal: une petite 
haohe ( ualaska } fixée à un long manehe ^est \twc arma 
•oit d'attaque , soit de défense , contre les animaux et eonir» 
les hommes ; ils savent la lancer avec grande adresse à une 
distance de vingt ou trente pas. Les chevqux bien graissé^ 
de lard y^ sont arrêtés des deux côtés sous les oreilie» avec des 
noQu4s. Ils n'ont presque aucune idée de dieu ni;deTf3ligiony 
et spjdt capables de se porter au meurtre pour une gsmiturede 
boutons. YpiJàlesailvagje dont on nous reti^oe ici le portrait. 
-^^ IX« . Sur leê colonie» de la Hongrie, L'auteur de ce 
moroenu traite particulièrement des anciennes ot^lonîes al- 
lemandes. établies dans le csnton de Sips et dans la Tran- 
^Ivanie.. L'auteur pense que celles de la Transylvanie sont 
venues dp Bas-Rbin , «t celles de Zips y de la. Haute-Saxe et 
de la Franconie : quant à cette dernière assertion, elle n'est 
pas à Tabri de toute objection. On a prouvé que les pre*» 
miers Colons allemands , dans le canton de Zips , sont éga- 
lement originaires du BaspRhin on du Palatinat , bien qu'ils 
portent le nom de SàJ^oneê dans les anciennes diartres des 
roi hongrois , et que par leur langage et leur oaradéfe ils dif- 
férent essentiellement des autres colons , leurs comjMtnotes» 
établÎB en Hongrie. Qs n'est que dans les temps postérieurs 
que des montagnards de Saxe et de j^ranconie vinrent également 
s'établir dans le comté de Zips , où l'on pade encore au- 
jourd'hui deux dialectes bien différons , dont l'^ui res3emb]s 
à celui de Flandre, d'Alsace, de Trêves et de la Transylvanie 
allemande ; et Tautre i celui de la Saxe , comme on le voit 
dans les recueils d'idiotismes publiés par les professeurs 
Genersicb et Kumi. Le rédacteur a anssi ajouté à ce rolumo 
une collection d'idiotismes du pays de Zips» 
. lies articles contenus dans le troisième yolumç sont ; 
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I. jRePU^ âè ia Uttéralure topographique du royaume de 
jffongrie , dans les années 1801 , 180a et i8o5. On y 
trouvei entr'autres^ une liste des cartes sur la Hongrie^ pu- 
bliée .dans ces années. II. Le lac de Neuaiedl {^Ferto). 
Xi'auteur de ce morceau prouve que ce lac n'est point, 
€»mme on a cru auparavant , le Feiao de Pline , mais qu'il 
est d'une date plus récente que celui-là ; dont on reconnaît 
encore les traces dans un ravin entre Saint-Georges et Lan- 
sitz* Parini les preuves que l'auteur allègue à l'appui de 
cette assertion , et qui pour la plupart sont bien déduites , 
il fait voir, que le lac PeUo d'Aurélius Victor , et le Peiss 
de Pline , ne. sont que le même lac y et que ce ne peut 
être celui de Neuaiedl^ ou le Ferto , puisque Aurélius 
Victor dit tout simplement que l'empereur Galerius fit 
cx>nduire les eaux du Pelso dans le Danube ^ afin de 
regagner un terrain susceptible d'être défriché (1). Voici 
comment l'auteur prouve que le lac de Neusiedl est d'unç 
époque très-moderne. P'abord les Romains y qui cependant 
ont vécu dans cette partie de la Pannonie^ ne font aucune 
mention de ce lac : aucun Itinéraire , ni même les fameuses 
Tables de Peutinger, n'en parlent. Dans les cbartres conser- 
vées dans les archives d'CBdeinburg y ce lac est toujours ap- 
pelé Ferto ; et même , dans un acte publié en iSS^y on lui 
donne le nom de fleuve y et un autre acte de i566 cite des 
villages situés à l'endroit où est maintenant le lac de Neu- 
siedl. Toutes ces. raisons engagent Pauteur accroire que ce 
lac s'est formé peu-à-peu ^ dans le 10^ ou 1 1*^ siècle y par la 
stagnation des eaux de la rivière de Ferto y qui y faute 
4'une pente nécessaire dans ces marais y ne; pouvaient s'é- 
couler* On pourrait objecter que la salure des eaux de ce 

(1) « Agramsatis reipiublicœ commodantetn , cœsis imma- 
» nibus silvis atquc emijfSO in Danubium lucu Pelsçne apuc^ 
9 fui^nonios /ecit* » 
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lac annonce qu'il date de l'époque à laquelle VOcëan s et 
retiré des plaines de la Pannonîe ; mais si on flonmettak. 
ces eaux à des recherches chimiques j on troovei^ saos 
doute qu'elles ne sont salées que parce que le fond dil kccit 
imprégné d'un acide minéral qu'on tronve même sur se»- 
bords , et qui leur donne la qualité d'être im l>oii purgatif. 
Il est à regretter que sous le rapport chimique fl it*ait point 
encore été examiné attentivement. Les montagnes qui en- 
tourent ce kc renferment beaucoup de pétrifications. Uau- 
teur de cette description a trouvé en i8o3^ dans une carrière 
à (Edenburg , représentée dans l'ouvrage par une jolie gra- 
vure , une dent d'éléphant de i3 livres pesant. III. Sur Ut 
carrières de sel à RJtonaszeh. Parmi les nombreuses er- 
reurs physiques et chimiques dont cet article fourmille , on 
trouve néanmoins quelques détails curieux. ' u La moindre 
» commotion dans ces mines , dk l'auteur , est dangereuse, 
n on ne peut pas y tirer un coup de pistolet , ni sonner da 
)) cor . M Ceci est totalement faux. Â Wlelitzka en Gàlitzie on 
détache les blocs de sel ^ en les faisant -sauter par le moyen 
de la poudre y sans que l'explosion produise le moindre effet 
sur le reste de la mine. Il se trompe également y lorsqu'il 
dit que l'atmosphère dans les salines dé Hhonaszék est char- 
gée de vapeurs suffooantes et méphitiques y composées de 
particules de soufre arsenical : si cela était , le sel de Rho- 
naszék serait le plus dangereux poison. TV. Sur la ville 
épiscopah dé Neutra, Cest une description bien faite de la 
charmante ville de Neutra , située sur la rivière du même 
nom , et habitée par des Sclavons qui tirent un grand profit 
des vignes dont les environs de la ville sont plantés ; sem- 
blable au Nil , la rivière de Neutra fertilise les campagnes 
adjacentes par ses débordemens annuels. V. Fragment dP uib 
voyage a'CSdenburg à Stein sur VAngery avec qytel^ues 
remarques sur la position des Romains eii Pçtanome, f^ 



( 391 ) 

ville de Sleîn sur l'Ângér était appelée ISabarla par les 
lioinains , qui ont occupé ce pays jusqu'à (Sdenburg où 
l'on trouve souvent encore dés médailles , des urnes y des 
lacrymiatoirés et des pierres avec des inscriptions romaines. 
IDeux auteurs, Jordan et Schœnwisnex (i) , prétendent 
^u'à la place d'CBdenburg était anciennement la ville nom- 
mée par les Romains Scarabentia ; mais notre voyageur 
réfute leur opinion par des raisonnemens solides que voici. 
Ces antiquités , dont on vient de parler , ne se trouvent 
<[ue dans un espace très-borné , et tel qu'il a bien pu être 
assez vaste pour un camp y mais non pour une ville : d'ail- 
leurs il n'est pas probable que les Romains , grands amateurs 
de belles plaines , se soient établis dans ce passage étroit eu 
Ton manque de sources. M. Schœnwisner ne fait qu'une 
supposition gratuite , en disant que les Romains ; pour aller 
de Sabaria k Vindobona ( Vienne ) , prenaient la route 
qui encore aujourd'hui conduit de Stein sur l'Anger à 
Vienne. Auprès de Stein il reste encore des monmnens an- 
tiques que l'auteur décrit. VI. Pistian ( Posthény ) et Te^ 
pliez. C'est une notice sur le village de Posthény dans le 
canton de Neulra , 9t des eaux thermales de Teplitz , si- 
tuées dans les environs du village. L'auteur de cette notice 
mérite d'êtrje blèmé d'avoir fait le panégyrique de ces bains , 
au lieu de les avoir examinés sous le rapport chimique. A 
Ten Croire , les bains de Teplitz sont un rtmède universel 
dans toutes les maladies. « // n'est point extraordinaire , 
n ajoute-t-il sérieusement , de poir àe$ personnes qui ar» 
}) ripent apec deux béquiiles , essayer une u^alsfe au bout 
}i de quelques semaines, n Que ce bain ferait bientôt 
fortune si cette assertion était vraie ! VII, Mélanges d^/iis' 

(i) M. Schœnwiiner est^uitettr d'un oatrage intitiilé : Anti" 
quitatum et historiceSdhariensis ab origine usque nd pressens 
tempus libri noyem» 



ioire naturelle ^ particulièrement du 9'ègne minéroL Cet 
article contient, cntr'autres, une notice sur la pierre cellu- 
laire qu'on trouve au pied du mont Tatra dans le canton de 
Zips y et qui , étant fendue , représente l'intérieur d^one 
ruche ou d'un nid de guêpes. L'auteur se trompe cependant 
s'il croit que cetle pierre est unique dans son genre. On en 
a découvert en Autriche aussi bien qu'en France. 

Dans le quati'iéme volume , on trouve les morcèaus: 
suivans : I. Fragmens de Daniel Comides , relatifs à 
Vhistoire de la ciuilisation et de V industrie commercitde 
des failles de Hongrie. Il résulte de cet articlefque , dans le 
i5^ et 16° siècle y les arts , l'industrie et le commerce 
florissoient plus qu'actuellement ;. qu'on doit aux Hongrois 
diverses inventions , et que plusieurs procédés des arts et 
des métiers ont été en usage en Hongrie plutôt qu'en France^ 
en Angleterre I etc. — Dans la Transylvanie , les manufac- 
ture^avoient déjà y au 14^ siècle, atteint un si haftt degré 
de perfection, que les marchands de ce pays-là expédioient 
leurs marchandises indigènes à Vienne , Px*ague^ Venise, 
Cracovie, etc. ; ce que l'auteur prouve par plusieurs docu- 
mens historiques. « La splendeur de la cour, dit M. £ngel 
^ dans la préface de cet article , sous un Charles Robert et 
» Louis I*' , la puissance de l'empire hongrois , puissance 
)> qui, sous Louis I®^, s'étendoit depuis la mer du Nord 
» j usqu'à la mer Noire et à l'Adriatique , la loute de com- 
)} merce qui traversoit la Hongrie, tapt que le cap de 
» Bonp«-Espérance ne fut pas découvert , et que chez les 
j) autres peuples la navigation étoit enpore au berceau^ 
n l'échange avantageux que faisoient les négocians hongrois 
» avec ceux de Constantinople , Venise , Prague , Breslau, 
» Varsovie, Dantzick et Kiew, animoient l'esprit d'in- 
)> dustrie en Hongrie à un point^minent. Sigisinond, era- 
» pereui' et roi , lui fournit de nouveaux alimens en met- 
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'I» tant la Heâgrie en rapport direct avec rAllemagne, «t on 
.)> aecordant SiUf représentans des villes allemandes en Hoir- 
3> grie l0 4u:ivilè^è de voter à la diète. » Voici iin extrait 
.djE^s notes intiér^saétea de l'autenr relativement à l'éttft dés 
aÈts et métiers «en Hongrie cft en -Transylvanie, à^eetfe 
.époque. i^« Fabrioans d-épêrmut* L'usage des éperoim ^ëz 
iics Hongrois est de •la plu^ haute antiquités â^. FdhricaAs 
de fih 4farohal, Ce métier étoit eicercé, en Transylvanie», 
vers l'an 1376' par les épinglier^ ^ et en Hongrie on se sei^ 
vait'généralêtnent de fiU de cuivreija«tte, vers 1 440, 2f*.7bfk- 
n^un de çidtÊ. Il est parlé de tanneurs d^ms les actes pu^ 
^ios au oortuuessement du XI** sièclei'Les peaux et c\iit% 
•£as s'y &bril^uoi(snt. bien plutôt" giCen Allemagne ; et t'ap^ 
f»rêt.dc8 baiii ctits* de Hongrie. esLnlMÎdUaient nue inv^ntiofi. 
^KMigroîfle» ^°« Peaiàssiers. On. peut* égaleilient' prouver his^ 
ifuJtiqîifiTwM 4^ i^^ Hongroia. oi|t exerb^ de très*b6mie 
It^ure ee métier. h^> Fi^riers^ llj to ça des Vitres et deb 
vitrièrB en Hbongrie floag^teni^w atint^qa^l n'y en eût en 
'Fsanoe y Angleteitr^ i Portugal litv feu Siiède; On .yfaisbit 
des gDbekts'de cristEtl dès' le'XV^ ^ièc\t^^ .' Couteti^rik 
La Transylvanie a ^n'd^eseton^eli^ soi an» av^nt PAugie^- 
toore où- ie pi«ibier • couteau ne £uit'^ail -^^en r565>. 
{y<)jazleB^heicAfaaf'th9Âiêê[»y^qf9imV'.') 7^ PapéHéré\ 
XJQpiiîs r<m i5oi» onifl fabriqué enH^grîe du papier Aè 
.cbinbns. &?. JS^t^pUrê.^ Le drâjp seâibvi^oit déjÀ-dbnk 
la XIII^ sièolei^a JEIcÉigno^ et^anë le IttV' en Tradsyl^ 
vanie. 9**. QrfèvnsX- II7 enia euen 'H«i4]grle dés l'étalilisf 
cernent de la ffioqarchie.t lo**, /forfo^*. Quand Ji^aA *d€ 
rhorlogeritt était ef^corè dans TeAftificé en- £urepe , le piû ncé 
de Transylvanie, .Jean ^apolya / posbédiiit déjà une bagu<$ 
enrichiç dfùne montre qui«mineit flhoâ^seiiiément les heures^ 
mais qui indiquoh encore le conrii des planètes , et dont il 
£t cadeau, en i566 p à Soliman, empereur de Turquie. 

T. VII. //« Souscripu 26 



11^. Peinirta, Le plus ancien monument de la peintoiv 
qu'on remarque en Hongrie , c'est nn portrait du roi 
Etienne F' «et de son fils Emerich, àGran. I2^* Imprin 
meurs. Ce fut en 1 472 qu'on établit àBude la première impri- 
merie de ce pays. i5^. Usage de la poudre à canon et des 
arquebuses. Selon une ancienne chronique ^ conaerrée à la 
bibliothèque impériale à Vienne , le roi Salomon s'est servi 
de canon au siège de Belgrade en 1073. H est probable que 
c'est de l'Orient que les Hongrois ont apporté l'usage de la 
poudre à canon et des arquebuses. En l566 , le fameux g^ 
lierai Nicolas Zriny , commandant de Saîgeth y se servit 
contre les Turcs de mortiers et de bombes. Nous remacD- 
que^ns ici^ en passant^ que Saint'Foix(i) se trompe gros- 
sièrement , en attribittnt l'invention des bombes à um 
évèque de Munster qui me parvint à l'évèché qu'en i65o, 
c'est-à-dire vingt ans après que l'usage des bombes fut in- 
troduit en France 9 «t soixante-deux sùb «près le* siège de 
.Wachtendonk en Guddre , où l'on s'en servit suivant 
Sirada ; x ^ 3. Ainsi , tout en roulant jeter du ridicule sur 
Je clergé. M» de Saint-Foix s'en est couvert lui-même, 
«ip— |I. Caup^œU physèque et iopogmphique sur le comU 
d^tSSdenburg. C'est une description très-bien faite du beau 
pays d'(Bdenburg , dont les productions principales sont \% 
Ué j du vin et des fruits excellens^ de» ckarbons de terre , 
lalburbe, le minerai de fer , du quart», du bois, etc.... 
Le bétail, le gibier , les poissons et les oiseaux aquatiques 
j' abondent ; le climat de ce pays.^st doux et agréable. On 
y fabrique du sucre , du salpêtre , . de la potasse , du verre , 
des poteries, etQi..**^ Ce comté est habité par des Allemands, 
des Hongrois et des Croates qui j>aien£^ en contributions 
annuelles , la somme de. 304,875 florins.-*- III. Coup*<^œil 
physique et topogmphique eur le comtd deZipsé Moins 

(i>Es»M$ Ji«t6ri^t» imrParii, lom. IV* , p. «43, édit. dç xjfia, 

% 
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romplet que Iç précédent^ cet article renferme quelques 
détails minéralogîque^ çur les environs de . Kesmarck , 
liobnitE, Lomnitz.^ Matzdorf; Teplitz^ Tillendôrf, Jo- 
hannsdorf et Saint-André* Ï)an8;0e dernier. endroit il y a 
plusieurs sources mi^rales / dont' Teau- sert aux gens - du 
•pajft de lèvaip podrYaire' le- paîA. Â Laudok on voit une 
chaiœ.de montagnes formées de t>locs de pierre calcaire et 
de* martirc. -^ IV. Quelques détttUa 'sur Ihlna. Ils sont , 
pour la plupart^ intéressans, et traitent dé ta culture' da 
:tabac , de la^péche du hausen , de la fabrication de la po- 
tasse y de rédueatîon des lièvres à soie ou lapins de Hoh^ 
grie, etc...,.-— V\ Description d'ime tétede bœuf à demi 
pétr^SiCetie téte^ trouvée, iLy «vingt-uitans, auprès de k 
ri¥iére de Torissr^ canton de Sclufro8ii;':es^ moins pétrifiée 
jqu» desséchée et . endurde. -«^ Vh' ^ssm d'une faune 
entomographiq^e jfl^: L-auteuc de. cet article décrit*^ 
entr'autres, les papillons des environs d'Iglo^ et dit qu'il ei^ 
a découvert quelques nouvelles espèces , par exemple ,d»H 
famille du JPapiiio heiiconius y JL, ;.des espèces abâtardies 
du Papilio machaon., Pap. iris ^ Pap* àglaia , du Spirîi 
ocêUatay etc.*». « ...... ./.. 

! Parmi lesgravures dont ce volume ^sf 6mé , Fune repré-* 
sente un bailli d'un village saxon «à ^raawy l ranio 3 et'uné 
antre 9 un slavon de la frontière de Moraviêé' -' 



^ j 



IIL Neue Beytraege , zur^ topographie utld 
statisUk » des Kœnigreichs Ungam. Nau- 
veaux flCiatériaux pour sierviraJa- topographie 
et k la statistique de là Hongrie ; par Sarn^ 
Bredetzky. Vienne et Trîeste , 1S07* 

Voici les articles qui composent la sûîlè de l'ouvrage doi'rl^ 
«ous venons de parler : ^ 

36. 
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h DeêcHption du rnont Taira ,/aisani partie des mxm- 
tagoM Ctupathiermf^ > dans le pcyrs de Zlps. Cette de»^ 
criptioa qui seliç ^tàçU^ qui put été puUiées ptécédeHÛiient 
par ^acqaf$ > TQWQ0oa ; Fielltel et autres , pourra sortir 
désonnàif deg^eà Ceux qui désirftt risitnr les montage» 
.rem^q^i^çi dOQ^ k .Tatra n'eii qu^nn^ partie. On pei;t 
cependant vppfwîb/^ à l^auleur plutisurç erreurs , on du 
tiigins if» iaattîs prçv^aflt sans doute d'înadvertanoe. 
Quoique. Fkiitel prétende quîe les Carpateis aimt. iea plas 
haut^ mootagpea des étata d'Autricfae ^..iui sait cepend'ant 
quUly ^ a d^ plusr tiîsvies en Stirio et^èn Càrinthie» Selon 
Townfoç y h liauteut de la pointei êk Cbmnitx n'est qap 
jb i35o tois^^^ft oalle du Kàluané» i3d3 toises aù-deteus 
du JiÎTeau de h n^cr. Ij» Garpstes sc^it au toombre ^^es 
i9PII^^99A1)SÛI>oidSaIeà; elk» ooiuîstientptcfiquflentièiiemeqt 
0) glTJinit» tfUr lerereis oocîdental krocki^ se-dii^ge oe« 
pendant en uno caiièbe de gneu*», Oe qii^ Fauteur ^ d'un 
IWéital qu^ott y .tio^ive d^ns le minerai et qui ressemble à 
fût bkfne , est trop vagua pour qa^on puisse y ajouter fou 
Qu'a<^-*îl youlA due par cr hlat^l ^hcs le platîii^'lOn 
n'en peut guère supposer l'existence dans lès OeàPfàfef^ 
li'auieur parç^ sA.tpiiinper égalemeât sur les nûsons cFun 
phéiipixi:^nB d^ oea c^ntoées , e'est tm lae àoiit les eaax toni 
très^vertes et qu'on app&Ue pour cela fe Lao VerL Npna ne 
croyons point avec l'auteur et avec plusieurs savans que ce 
ioit la dissolution d^ parcelles de cuivre et de fer , parle 
ny^yi^ d^ l'iicide de vîtKÎol^ qui donne au lac cette oouZmir ; 

Qttraiôelaétoit»/il:;f4<i4i?oi^ q^e V^n qu^on]%piiM9 con- 
servât cette teinte : nmis l'on si^it qu'ifUe f^ tr^a-claire et 
limpide ; d'ailleurs , plusieurs essais chimiques faits pour 
constater l'opinion commune , ont montré qu'il n'y a point 
de parcelles de cuivre ou de fer dans oç la^^Houa croyoni 
avec plus de fondement qu'il faut çhe^Ç^^x* l^- csiUfs df 
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phénonièhe en^uestion , tout simplement dont Poptiquecè 
la diopti^ue; et nous saTons positivement qu'on en peut voir 
de pareils dans un grand nombre de fleuvei (i). — H. Ihè^ 
cription top'ogixipkique de la grotte de Baradla auprès du 
-village d^^gtetek , dans le comté de Gomor , avec deux 
gravures. Nous ne sommes pas d'accord avec l'auteur sur 
Torigine de cette ^tte y qu'il attribue à une révolution yo!*^ 
eanique , par la raison qu'on y trouve du quartz , d« 
trapstein y etc.... Depuis qu'on a découvert quelques voW 
eani anciens y on veut en découvrir par-tout , et le plus léger- 
indice suffit souvent aux naturalistes pour les con&Bier 
dans leur opinion 9. ou plutôt pour donner une ap^rence 
de vérité à leurs hypotbèses. — Itl. Supplément à la des- 
cription physique et topographique du eantoi^ de Zips^ 
On y trouve des détails intéreàtons siir ks environs de 
Bêla , Bauschendùrfet Oherrauschmbàch , bû Ton trouve 
de belles pierres cellulaires y reposant surdu tuf calcaire ^ 
des eaux sulfureuses et ides bains de soufre odcaire. Dans 
la contrée qui s*étend à r»àt vers là GâlHcié, il jf a Se béàui 
cristaux de roche , et du hornstein d'une couleur noire et 
bleuâtre. — IV^ CojUihuation de i^essai d%ne faims ç*- 
Uàfnographique fPIglo, C'est un K^^lOgUé des l^hëÎMèli et 
des autres insectes qui se trouvent dans lès environs a'I^Io- 
en Hongrie. Â c6lé des dénominations latines yl'aufew a 
îoint les noms allemands y hongrois ^.àlavon» y français et 
anglais. 

On voit par ce court extrait que le recueil de M. Bre-> 

(i) Bans ie Journal de la Hongrie j ree<i«il tiès*l«|kére9kM|ll 
doatBOtts «spéfofeis pouToir. donner «a joar tfaoalfse, «(.quîrcst. 
publié par M. Schedius ^ on trouva la vériuble explicalioa âm 
phénomène da Lac P^en. L^4ftp*êat df ce lao est dû à des touffes 
de pin us cembfa , et à la réflexion de leur teinte verte. Cette^ 
explication , démonlrée pair dts prechres tirées de la catoptrique^ 
tfsi dbe à M. Stunàér^ peintre datioîs, «pi extrce son talent à Pesth 
«n Hongrie, ^oyet ledit 7oi/Kfla/,,vo!. V, axt. 2. [JS^ote dU B^éd^X, 
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j^c^tzky est d'un grand intérêt pourja pcieiice^éologiqne ; 
et il faut espérer qu'il l'augmentera bientôt de quelques 
nouveaux supp^émens . ( Article de M. Deppiiig. ) 
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Histoire de France pendant le JCVIII^* 
siècle; par M. Lacretelle le jeune, 



«s ' 



. X*'auteur de cet excellent ouvrage annonçoit, dans sa 
préface, que le 3® volume seroit en grande partie consacré 
au tableau littéraire et philosophique du i8® siècle. Ce. 
frfi'ràl , si important par lui-même , -paroit aujourd'hui , et 
va noua fournir une nouvelle occasion d'apprécier les 
talens et l'impartialité de l'historieif. ^ 

Traitant ce sujet difficile dans les rapports qu'il peut 
avoir avec les évènemens du 18* siècle , et voulant que ce 
tableau servit à expliquer les faits iiiiposans et terribles au 
nsilieu desquels. ..il ^a'est terminé ^ , on v pense bien que 
M. Lacretelle ne s'est point borné à apprécier le mérite 
scientifique et littéraire d'une époque fertile en 'grands, 
écrivains. Pour atteindre son but, 'il a voit à considérer 
dans cette littérature 'im côté bjeu' plus important : il 
avoit à tracer son histoire morale ; il avoit à dévoiler les 
causes qui ont jeté des hommes puissans en génie et en 
tal€»i8 feors - de -la - route de leurs prédécesseurs , et à 
4étermjner l'influence que ces mêines honunes ont exercée 
sur les peuples, : voilà quelles étoiept ses obligations; 
dite qu'il les a remplies dans toute leur étendue , c'est 
faire aséez son éloge. ' ' 

• Un- écrïvain distingué a posé œ principe fécond en 
résultats : w La littérature est l'expression de la société » ; et 
des hommes qui tiennent à honneur de suivre les traces de 
cett^rîvaitï ,'tout en'tomîhehçant par adopter ce principe 
incontestablement vrai , ne se sont pas apperçus que leurs 
tiéilKtlfafîonfl'tenâoient'à prouver fidée contraire ; ils ont 
vauiq>Muiiivtit^ fons^esévénBotens des siàdes à Finfiuenee 
des doctrines phitosophiqlies , etilsopt hègHgederecfaerdier 
le^.oauses poijr-ne 's'occuper que des effets. Ge dé&ut 

,'" ' • ' ' ' . '■ 

(j) Volum* in-8'>. de 4io pages. Prix 5 fr. broché, et 6 fr. 

â5 c^i. franc de port par la poste. A PariSj eh(ff F. Buijisorki 

Librîôril/ rue QH-le-Cœur , n«. lo* * . , 
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remarqttabk dans la plupart des ouvrages qui traitent éltf 
la littérature et delà philosophie du 18* siècle, n'a pas 
échappé à M. Lacretelle. On voit qu'il ise hâte de l'éviter. 
Dès les premières pages de ce volume y il exaiuine le» 
causes de cette révolution dans les idées qui s'amumcent 
à l'aurore du siècle, > et qui éprouvent des variations sei»# 
sibles dans toute sa durée. 

Trois grandes époques se font remarquer dans lliistoiTe 
de l'esprit humain au 18° siècle , et c'est la vie de Voltaire, 
le ré présentant, en quelque sorte de ce siède fameux, qui va 
nous les fournir. Depuis son entrée dans le monde jus^ 
qu'aux jours de son exil chez les Anglais, on voit poindre- 
cet esprit d'innovation que Foutenelle et Lamothe intro^ 
duisoient en littérature , et cet esprit frondeur et irFéliw 
gieuxqui perçoit dans (Sdipe et dans les Lettres Férsannes. 
u Le secret et le talent de Voltaire , dit «M. Lacretelley 
avoient éclaté en même-temps. Chaque trait de sa conver* 
sation indiquoit un désir impérieux de braver et d'insulter 
les croyances religieuses. Ce moyen de célébrité le séduisait^ 
comme si son génie ne lui en eût pas fourni d'autres. Les 
plaisanteries qu'on se permettoit à la qdut du Régent sur 
les objets les plus sacrés , n'excitoient que trop sa fougue 
iûdiscrette. Cependant , doué d'u^n sens, juste et profond , 
il se faisoit des objections sur un dessein pei*nicieux. Jeune ,- 
il parvint à s'imposer un frein qu'il écarta dans un âge 
mûr; il ne voulut porter ses .preoiiers coups qu'au 
fanatisme. » 

Il paroît assez extraordinaire, au premier abord , qu'aïs 
moment où Voltaire, Montesquieu, Foutenelle , Lamothe 
attaquoient de hautes renommées , . frondoient quelque» 
vérités qu'on regardoit comme inattaquables , et portoient 
dans la discussion des matières sérieuses une légèreté 
jusqu'alors inconnue ; il paroît, dis-je, extraordinaire de 
voir à la même éppque les Sacy , les Vertoti les Mon* 
gault et quelques autres , inébranlables sur les anciennes 
doctrines. Mais l'étonnement cesse lorsqu'on se rappelle 
qu'il existpit dans les derniers temps du règne de 
Louis XIV, deux sociétés enti^e lesquelles se partagéoient 
et les grands seigneurs et les hommes de lettres. Dana 
Tune d'elles on conservoit cette réserve et ce ton des 
convenances , et ce goût du juste et de l'honnête qui 
distinguoient les belles années du grand siècle. On savoit 
y plaisanter sur les ridicules 9 mais tout ce qui lient auXu 
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(life4MiÎ9-^!ltt morale [et de la politique eii éloît banni ; 
on ne'ich^choit |»aint à découvrir dans le'Télémaque des 
IeçoD9 adressées à vxi roi qui s'éieignoit dans l'infortune ; 
on n'admiroît dans cette bîelle production que le mérite 
dfr.la composition et les charmes du style. Fout faire une 
dîstiftoiwn à des revers- passi^gers , on se plaisoit à redire 
quelquefois ces brillantes campagnes qui avoient reculé les 
bornés idTe 1» France ; on ne s'étendoit |)oint avec corn* 
pjaisatlee sav les fautes de la cour et sili* leurs funestes 
résultats; on ëtdit encore trop émilieihment Français 
dans.céà réunioès ^'peur ne pas excuser un monarque qui 
swoit se mentrer sbjpéïieur à ses destinées. 

• B^ffutre société ofmit un autre spectacle : composée 
d'iiommès plus spirituels qtle judicieux^ Téfiquette en 
étoit bannie , et la lio««idB et l'incrédulité semblaient y 
a)roir:établi leur'ràjoai*. Ceiûc-là sef plaisoiënt à fronder 
gaiement les opération^ d^iin gouvei^nement qui prétoit à 
la ôritique. Ils ne pit>posoient tien dé ftiieux , mais ils 
sp' contentoient de verser le ridicule sur ce qui existoit» 
On bonçdit que la révocation de l'édit dé Nantes , le dé- 
ptttpl^nçnt dé k' France -, la chute des manufacturés 
créées par Côlbevt y étôieilt » pour les raisonneurs du 
saloa^ ufi texte de repirûdies inépuisables. Les jeunes 
g^ns , les aitnablesdè cette l^union , fàisoiént Aussi leur 
partie dans ci9s concerU ^tytiques ; ôeuic-ci n'épargnoient 
ni la veuve de Sc&xtotc ni' la vieillesse un- peu monacale 
du roi ; et les épigrammes adressées à Fhypobrîsie fixais- 
scié]if> toujours par <%|akllir sur la 1:eligion« 

' .'DiMiqkie ^oltaûrii avoit brillé au sortir du collège dans 
cette>âei;nidre sddété^ .c'est indiquer déjà la tdarn ure de 
ste idées. Depuis le jour où il fit jouer "^d^^ , M. Lacre- 
tèlle le montre- préludant^ mais avec scrupule, à ces 
attaques qu'il poussa si viveihetit à soU retour d'Angleterre. 

*'£ii pairlant d(i Voyag6 simultané de Voltaire et de 
Montesquieu dans ce pays > M. Lacretelle indique , d'une 
moniéi»' trés-dramMiqucl , la différence qui existoit entre 
oA deuxcdbseiTaleUjns. « Voltaire , dit^il , revînt en disant : 
«.imites vos voiiiins / peus^e librement coimiie eux , usez 
)» dé 'leurs' richesses^ pei-feétionnez ce qu'ils n'ont fait 
»/ Qu'indiquer, et- surtout ne restez pas étrangers à ce 
)if qu'ils ontpèrfectionné eux-mêmes. Montesquieu se con- 
ni* tenta do dire : Ëâtiiue^ Vos voisins , étudiez leurs lois , 
:>)srtiiuii^ ae n^ligei ^as lei principes des Vôtres , . et àp- 
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tf précîez-en' les salutaires effets. » Cette différence dans 
le génie de ces d^ux ^atids écrivains parut sur-tout dans 
les dea:îc ouvragés qu'ils publièrent à leur retbtir d'Angle^- 
terre : Montesquieu fit imprimer ses immôtteUës réflexions 
sur 'les causes de lâ'Craiiaeùr et dfe la Décadence des Ro- 
mains ; Voltaire donna seA ' Lettres Anglaises. 

M. Làcretelie a indiqué rapideiàeht leur inâuence sui: 
Pesprit dti siècle , mais peut-être auroit-il pu donner plus 
cTe déreloppèment à tte niorèeàu remarquable par ia 
iînèsse et la justesse des apperÇus. Ceà lettres qui , comme 
il le dit lui-même, élôient dirigées contre deuk grandes 
autorités du siède prêcéd'ent , Deièattès et I*àscâl , et qui 
tendoîent à élever une ' liatîon rivale aux dépens de notre 
gloire , furent copda'mAées par totfs îés liommes sensés» 
Ii*Iiîstbire de leul^ jiubfication est d!autanf plus curieuse , 
qu'elle prouve que lest grands rfétoiént point encore imbus 
des nouvelles doctrincjs qu'ils protégèrent quelque temps 
après. Voltaire à rappelé , dans «a Côrre'spondahce , quel- 
ques-uns des obstàcles'qti''il "éprouva dafis cetle circonstance. 
rtJ-ai \xi , dit ^ il au tâi'dihal dfe Fleiiry , d^ux lettres 
sur les Quakers , dont j'ai retranché tout ce qui pouvoît 
ctffni*6uchér fek dévote éminence. » ( Lètt. à M. de ï^er- 
môîit , déc. 1732. y Le ècbur ttife sâigfie, écrit-il à M. de 
Gidevîlle ( 4'janv.'' i^Sâ) , de toui les retrànchèmens que 
je fafîs. Je èuîs obligé dé changer tout ce que j'avais écrit a 
l'occasion de 'Lobkèr^.pâtC'd qû'àptès tout je vèa'x vivre 
en Vrhatë , ét'^^tfïï ne Wesï pas perniis d'être aussi phi- 
losophie qu'un .AiigKiè. "Sa lettre sûr ÎPascal souffrit «hcoTe 
plus dié contradiction. Ses amis mêmé'liiî b6nseilloi«nt do 
rié *t)qint argdiùentet doiittè J^^iscal: mais Voltaiirc coh- 
lioissoit thieuk Vesprît d'u siècle : « Si je déplais aux fous 
de?''Jdnsénîstes , j 'a (irai pour moi lès révérends Fères » 
rEet/àHf, de 1Çrdè\H[l|è } S juîl. i 7^33 V; el puis il savoit 
wH bîeii qù*eh fait à'ïiinôtatiorié il falit toujours aller 
à\ït extrêmes :' en ébiiipSsdBl: avec' fes Idées' reçues il se 
fût rendu ridicule aux deux partis. , , . ,. 

Si je m'ari:*êté si W^-tëiiigè aiix tèltfes Anglaises , c'est 
qu'elles jouent ûii rôletfôb ïni|k)rtfcint dans l'histoire mo- 
rale dé la littérdiiire dd dernier siècle. Cet 'ouvrage , dit 
Condorcet , fut patmi' Vous l'époque d'une révolution; 
il commença à y faite ' liaîfré ïe goût' de là philosophie et 
de la Httérattu:*é anglaise ^ à i^ous ir^tei^e^er aux arts , aux 
opinion^ , aux ïiiœurs de" ce pfcuple ; à nous faire adopter 
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rînfluence qu'un esprit génénl de liberté ezeroe, en Angl^ 
terre ^ sur toutes les institutions politiques , civiles et 
religieuses. Certainement cette influence fut très-fàcheuse ^ 
Voltaire n'en prévoyoit pas les tristes effets y il ne savoit pas 
où elle pouvoit conduire des hommes qui ont . tout à 
gagner dans un boulerersement d'idées. . 

£n s'élevant contre les Lettres Anglaises , rimpartialitéde 
M. Lacretelle lui fait un devoir de dire tout le bien qu'elles 
ont produite L'inoculation qu'elles» recommandoient rap- 
pelle un des plus grands services que Voltaire ait rendu à 
sa patrie , et l'on doit regarder encore comme un de leurs 
bviilans effets les savans voyages des académiciens fran- 
çais au Pérou et en Laponie. On sait que ces entreprises 
ftirent résolues pour vérifier une des hypothèses les plus 
importantes du système de Newton ,, que Voltaire eut la 
gloire d'introduire en France. 

Au milieu du mouvement général des esprits qui suivit la 
fnort du cardinal Fleury , M. Lacretelle nous offre Mon- 
tesquieu méditant l'Esprit des Ims qui expia , comme le 
dit l'ingénieux historien ^ les torts de son auteur envers, la 
religion chrétienne. 

On pourra s'étonner que l'auteur des -Lettres Persannes 
soît xevenu si vite aux principes qu'il avoit semblé braver 
dans sa jeunesse ; mais doué d'un cœur droit , le spectacle, 
de ceux qui s'égaroient l'empéchà de prendre le chemin de 
Ferreur. Vivant au milieu d'hommes ^aves et attachés aux 
lois de leur patrie , ces exemples de vertu et d'honneur 
influèrent sur ses idées. Tl n'eut point , comme l'a remarqué 
M. de Barente .* cette indépendance que recherchent fou» 
les hommes de lettres , et qui nuit peut-être à leur talent et 
à leur caractère } il étoît retenu dans des liens de famille et 
de corporation qui lui imposoient des devoirs ; il ne vivoit 
pas loin des affaires, etn'habitoit point ce inonde théoriqse 
où les écrivains ne trouvent rie;i de pontif qui puisse lea 
ramener à la raison et au vrai ^ lorsqu'ils viennent à s'en, 
écarter. 

. M. Lacretelle me semble avoir parfaitement indiqué l'ef- 
fet que produisit l'apparition de l'immortel ouvrage de 
!l^ontesquieu..La magistrature. s'étoi^ia Âe. sa forme et de 
son expression ; la cour ne safoit qu'en penser } le clergé 
altramontain eh pensoit fort ma^ : . il ne pardontioit pas à 
l'auteul* d'inviter la puissance civile à se tenir indépendante 
ie la puissance ecclésiastique, Des théologiens l'attaquèrent^ 



y 



C>5) 

dfë femaMsle.proté^jent , d«a phftosopbes ]e défendirent; 
âés gens ée robe/le lurent : ils furent flattes de trouver dan* 
Montesquieu le panégyriste de^ grands corps de magistra- 
ture ^ son succès fui décidé , et U postérité a conflnné le 
jugement d'une génération contempocaine* 

Maintenant si l'on examine alientiveûsent r£spritdes Lois, . 
tout en l'admirant) on pe pourra s'empêcher de reconnoitre 
^u'il offre encore les coulées du siècle. Sans doute Montes- 
quieu rejette bien loin ces. vaines ihéoricis de gouvernement. 
que l'on CQmmençoit à admirer dans son temps ; mais il. 
admira peut-être trop lui-même quelques-unes de ces dé- 
inocratiêB qui paraissent de loin à loin dans Thistoire. En 
général, on peut remarquer dans Touvrage de Montesquieu 
vne ambition de pensées et une déterpin^^on bien pronon- 
cée de xattacher tout à un centre commun. Moalesqnieu 
voit les choses sous un point de vue général , et , pour ne 
parler que do la religion-, tout en la respectait , il la soumet 
à «on examen et en. discute les avantages ,çt les inconvé- 
^iens. Dans le siéde précédent , Dpmat , dans un travail 
semblable y comme le remarque M. de Barente , en a voit 
fait tout découler , au lieu de la regarder comme accessoire* 
Far cela seul^ Montesquieu n'est-il pas déjà nn peu loin 
du dix*fteptiènie 4^1e ? 

L'£spritdea Lois plut aux parlementaires ; ila ne tardèrent 
pasàae prévaloir dea principes qui y étoient énoncés , dans le 
long combat qa'ils soutinrent contre le clergé et contre 
Tautorité souveraine. On peut donc reconnoître que cet 
ouvirage favorisa l'esprit, d'indépendance dfuis le^ grands 
corps de l'Etat ; sous ce rapport j il fut très^éfavorable ^ 
l'autoiité royale, et on doit le considérer pour quelque 
chose dans les, causes qui en ont préparé la chute. 
. « Montesquieu, observe M. L^çretdile ,,avoiJt si bien dé-* 
crit les bons effetsdn système représentatif, que les Fran- 
çais cherchèrent à se consoler d'avoir .perdu Jeurs Etatsr 
généraux; , en favorisant la fiction à l'aide de laquelle lea 
parlenlens paroissoient succéder aux assemblées nationales, 
pès-lors , on put remarque^' dans diiférens actes de ces 
corps judiciaires ^ et surtout dans leurs remontjrances , une 
théorie de droit public plus élevée que celle dont jusques-lâ 
ils s'étoient fortihés. La nation vit avec reconnoiasance qu'on 
stîpuloit ^oh droits. Les ministres furent obligés de la res- 
pecter eux-mêmes dans leur maniéfe d'interpréter ]§» cons- 
titutions du royaume : aussi paroissoient-*ell^ §^ rapprocher 
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d^tuiB liberté modérée. Malheureusemaftt , TiâfitMMe safe^ 
Um de l'Esprit de^ Lois fut bientôt oofntrei^tailàïftiée ptfr'Ie^ 
Contrat social , ouvrage oit J. J* Rousseau se^^ perdit dan» 
les hypothéflea dont Montesquieu avoil im le Vide et dédiii- 
gné la futilité ^ par lee coiioeptions cbagrities et iiifrppîicableft 
del'al>bédeMab)y qtâ revoit , cemme im citoyen de Sparte 
ou de Rome , sur les rite» de-la Seine , et demaAdoittoajoorr 
«u-ddè de ce qu'il étoit possible d'obtenir ; enfin y par les' 
déclamations dont l'indiscret et fougueux Diderot transmit 
le goftt à plnsieim de ses disciples , et surtout à l'abbé 
Raynal. n 

■ NoQs< roici arrivés an moment où leë inhotationfr en 
morale et en littérature vont préfidre un cara<itèi^ prononcé 
d'audace et d'ambition /et Où Ces komnies d'état aédufifa^ 
par les hommeè de tettl^- vont se je^ éans de» rcrutea' 
nouvelles. Cette épèqué est "Celle du traité d'Aix-la-Cha- 
pelle. Voltaire y paroit dans tout l'éclat de êtt renommée 
littéraire. Comme philosophe , c'est le momènt'*où il rejette* 
tènt-à-^fait les voiles dont il avoit cru devoir quelquefois 
«envelopper. La publication dé la Pucèllé est lepassage de 
sa vie tranquille à sa vie agitée. C'est Vô signal d'aune révo- 
Iftiimi dana les manins,- qui fut fatale à la décence. Si Vian 
accuse Voltaire > avec quelque raison , d'avoir éfi^ Pundês^ 
cèrmptenrs de la génération néiamnie / il faWt arbtifer aussi 
qtfe ceux qui , dans l'origiAe , firent la fortune de sbn poëme,' 
avoient perdu tout éëntiment d'honneur etdeiiolîtesse ; Qu'ils 
aè montroient totalement indifférens à* la gloii^ nationède ^ 
en osant faire an élbge honteux d'un onvra^ qui aftàchbît»' 
comme ledit^M. Lacretelle « un opprobre ingrat et bizilrr6^ 
an nom d'une héroïne qui sauva la France.^ 

Autour d^ Voltaire viennent se grouper aft6r^ les Da--' 
lemberty les Didei*ot, les Helvéflus. Cbs détii derniers 1» 
laissent bien loin derrière eut en incrédulité iît en innova-' 
tions littéraites. Rousseau s'annonce èUr€hoi*iièàn'€ie8'art8i 
en calomniant ce d<mt il déVoit attendre toute sa gloire. Plus 
que le fougueux Athée Diderot , plus que Boulanger y que 
dlSolbadh ^ que Mably et que les autres écrivains de son 
^oque , il «xer^ iine hante influente hxa l'esprit de son 
Siècle ; it sut se faire des ^ttisans patmi les hommes graves >. 
d il gagna aux nouvelles doctrines des hommes que Voltaire^ 
n^uroit jamais séduits. ' . • 

On p#!se bien ^ J)our'î'ctenîr à ce dernier , que M. La- 
cretelle n'a point ouWiétnroUvrage tout chargé de l'esprit 
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^UÂÎècle , PEêsai sur les Moeurs des Nations, En reoon* 
noissant le grand ta^^t ^e l'historié^ dahs ce brillant tableaa 
qui suivit le siècle de Louis XIV, écrit au fond de rAlle** 
Hiagne , et qui semble par les opinions ne point appartenir 
au mênieécnyain,M.I^retelle reproche justement à l'/T/^* 
toire générctU d'avoir continaellement le ton d'un mani<* 
teste contre lapuissanQe.eçclésiastiijne. «L'auteur , ajoute- 
tril , irit-trop souVenl des sottîsea humaines , même lorsque 
de long9 fléaux en ont été la suite^. {1 n& n^optre pas assez de 
nuances entre là barlïarie d'un siècle et la barbarie déjà 
modifiée du siècle suivant. Enfin , il oublie trop de faire 
ressortir le caractère de quelques' grands personnages qui 
s'élèvent au-dessus de leurs contemporains , quoiqu'ils parr 
^<jp6nt à:4Uftlqii6S-]Uis de leurs défaut^^^td^ leurs préjugés'. 
Voltaire ne veut agei^voîiT U ^<ÀX» q»o'to «ikii renoontre 
4es lumière?. Mais d^ns ce mémf ouyrig^ ^ qi|^ ^'efforts, de 
«dgacité ! combien de ton sens y ^t allié avec Wsprit et la giéceî 
que d'art pour répandre l'instruction la plus difficile ! Pour- 
quoi lin plan conçu avec tant de grandeur* n^^t-il pdjnt été 
exécuté avec patience ? "Dts pampbkts pleins de- sel » mais 
ÎAdi^orçls. et monotones d^ns leur obj^ 9> vatpîenit<-iUdohG la 
Itei^e qc^e Voltaire aijpiràt à se d^g^ svyi^ 4«ia piut 
bel^e entreprise qui pût exercer son génie \» 

Cest à V Histoire générale que se termine le ^able^u philo-* 
Bopbique de M. Lacretelle , et c'^est ici que va .se termine^ 
liotr» extrait. Nous sommé» loin d^avoir parlé de tous les 
écrivains dont s'occèpcM. lÀcr6t«lle ^ notre but n'étoît 
poin/t de tout examiner , mais de faire connoître l'esprit et 
la mardbuçi de l'histonen , , à son exemple , nous n'avon» 
adopté aucun système ^ nous croyons cçpençUçt qu'il résulte 
du récit des faits , que l'esprît philosoj^iqùe et littéraire 'du 
dix-huitième siècle fut plus l'esprit national que l'esprit 
particulier des écrivains : ces dentiers h'offrent que des 
pi^et^ves écrites des opinions contemporaines. 
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